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NO'l'E BIOGRAPHIQUE 

Le Père Jean Rigoleuc est né à Quintin le 24 décénbre I595· 
Après de brillantes études au collège des Jésuites de Rennes, il 
entre à leur noviciat de Rouen, le 2 novembre 1617, à l'âge de 
vingt-deux ans. De 1621 à 1623, il enseigne les Humanités au 
collège de Rennes, là-même où il a fait les siennes ; il a pour 
élève Vincent Huby, qu'il retrouvera, jésuite commè lui,. dans 
une vingtaine d'années, à Vannes ; tous deux feront merveille 
dans les missions bretonnes. Le Père Gabriel Cossart, brillant 
professeur de rhétorique, poète à ses heures, affirme ·que les 
essais littéraires du jeune Rigoleuc, n'étaient pas inférieurs à 
ceux du Père Petau. Il aimait ses élèves, il aimait son grand 

·et saint métier d'éducateur, il voulait réussir. Dans quelques 
années, à la lumière de sa troisième année de probation, il se 
reprochera rudement, c'est sa manière, d'avoir mis i:rop 
d'empressement pour obtenir le succès de ses élèves, et-d'en 
avoir été trop fier. Humble et sainte exagération. 

Les quatre années de théologie achevées, il vient·à Rouen, faire 
son second noviciat, sous la direction du Père Lallemant, " l'un 
des plus grands hommes et des plus éclairés que nous ayons eu 
en France » (p. 29) (1). Ce religieux éminent le marque à son em-

(1) Les citations avec simple indication de pages sont toujours 
extraites de la Vie du Père Jean Rigoleuc de la Compagnie de Jésus avec 
ses traités de dévotion et ses lettres spirituelles par Pierre CHAMPION, 
éditée à Paris, chez Étienne Michallet, MDCLXXXVI que nous repro- · 
duisans textuellement; c'est donc aux pages mêmes de notre livre que 
nous rel)voyons. 
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preinte. Entre ses mains, sous la conduite du Saint-Esprit, il 
devient l'un des meilleurs, l'un des plus sûrs maîtres de vie 
spirituelle, dans cette première moitié du xvne siècle, si féconde 
en sages et illustres directeurs. 

Le 17 septembre r634, le Père Rigoleuc fait la profession des 
quatre vœux à Bourges; le Père Lallemant, recteur du collège, y 
meurt quelques mois plus tard, le 5 avril r635. Voici comment le 
Père Champion résume les vingt anùées d'apostolat du Père Ri­
goleuc : «Tl enseigna les Humanités et la Rhétorique dans les plus · 
petits collèges de la province, et la Théologie morale dans celui de 
Vannes. Il fut Père ministre dans celui de Nevers, préfet des classes 
et Père spirituel dans diverses maisons. Il fit des missions dans 
lè diocèse de Vannes, d'Orléans et de Quimper " (p. 34). Nous 
pouvons heureUsement ajouter quelques précisions. A Nevers, 
en r638, le Père Rigoleuc est non pas ministre, mais préfet des 
études et confesseur dans l'église du collège ; en r644 ou r645, ii 
donne des missions dans le diocèse d'Orléans. Mais les quelques 
années qu'il passe en dehors de la Bretagne sont, pour ainsi parler, 
à côté et comme en dehors de son apostolat ; breton de naissance 
il a donné aux Bretons ses forces, son talent merveilleux, sa vie. 
A Vannes et à Quimper, aux côtés du Pète Huby et du Pète Mau• 
noir, missionnaire, pro~esseur, apôtre, il se consacre aux âmes de 
ses élèves et de ses auditeurs : âmes d'enfants, âmes de ca:m.pa" 
gnards, âmes de prêtres; âmes de religieuses, 11 s;épulse pour elles, 
il meurt à leur service. En r6.;r, dans le même collège de Quimper 
le Père Vincent Huby est recteur, les Pères Julien Maünôir, 
Jean Rigoleuc, missionnaires; seule là cause du Père Julien 
Maunoir a été introduite en cour de Rome. Est-ée aller trop loin 
de penser et d'écrire que celle du Père Huby et celle du Père 
Rigoleuc pourraient un jour être jugées dignes du même hon­
neur ? 

Une chose étanne dans la vie sans éclàt extérieur du Père Ri­
goleuc. Comment et pourquoi la Compagnie de Jésus n'a-t-elle 
pas mieux utilisé les talents remarquables d'un religieux si 
éminent ? Ballotté de ville en ville, d'emploi en emploi :Rennes, 
Bourges, Nevers, Vannes, Orléans; Quirn.per, Vannes de nouveau, 
Quimper de ·nouveau, Va.nnes une troisième fois ; profes~ 
seur d'H~inanités, préfet des études, missioi)naite, ptofesseut 
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de rhétorique, missionnaire de nouveau, professeur de théologie 
morale, il semble impossible de le fiJ.:er .dans un lieu et dans 
une fonction, Lui-même paraît le regretter. Quittant Vannes 
pour Orléans, il écrit à la sœur Marie de Sainte· Barbe, religieuse 
ursuline « qu'il pouvait faire plus de fruit en un mois dans les 
Missions de Bretagne, qu'en plusieurs années dans celles de 
France;; (p. 48). Il part pourtant sans une plainte. A Nevers, on 
cabale contre lui, nous ne savons ni qui ni comment, mais laper~ 
sécution fut tude et longue. Il se tait. Notre Seigneur prend soin 
de le consoler. «Il lui dit ces amoureuses paroles: Tdt ou tard je 
jais paraître la verité, et en même temps, il lui remplit le cœur 
d'une douceur céleste qui lui dura plusieurs années " (p. 47). 

Nous l'entendrons tout à l'heure se frapper la poitrinè et s'in­
terroger avec une rudesse pleine d'amertume : << Sera·t-il dit, à 
toute éternité que tu n'aies jamais pu te surmonter une bonne 
fois et te donner pleinement. à Dieu ... Quelle fortune ptétènds­
tu dans le monde, étant comme tu es, à la suite de Jésus trucifi€ ,; 
(p. 31). Ame forte jusqu'à la violence, ayant pleine conscience des 
talents reçus il a besoin d'humiliations; Dieu ne les lui a pas mé­
nagées ; il les a recherchées toujours : '' Je m'efforcerai par de 
fréquentes humiliations de me rendre peu considérable dan!!. 
l'estime de nos Pères et de nos Frères, et bien moins enco~e dans 
la mierine" (p. 47). Sa vie aurait pu être toute différente, et nous 
lirions aujourd'hui, en les admirant; les sutcès et les livres d'un 
jésuite éminent, d'un écrivain illustre ; il faut nous contenter de 
vénérer l'humble et saint Père Rigoleuc. Accoutumé à tout voir 
des hauteurs de l'éternité, les choses du temps ne comptent 

. guère pour lui. Les emplois sédentaires ne lui valent rien; ille sait 
et il âÎII1e par-dessus tout ses missions bret011nes; cependant, 
dans les dernières années, quand ses supérieurs lui donnent la 
chaire de théologie morale, au collège de Vannes, il ne fait pas 
une objection. Le médecin affirme que passer un hiver de plus 
dans cette ville, c;est exposer sa vie, Il croit devoir soumettre le 
cas au Révérend Père Mattin, provincial de Paris. Celui-ci ïhâin• 
tient Ia. décision prise, Rigoleuc reste et meurt :lt son poste, 1e 
27 février t658;. martyr de l'obéissancce, 

.Sei: éttits : 11 otes spirituellts, Traités de dl~otion, Lettres, 
.znstr:uctzo~~s ecclésiastiques, en même temps qu'ils aident à péné~ 
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trer son âme et son apostolat, permettent de juger et d'admirer 
ses dons éminents d'esprit, de cœur et de volonté, et aussi son 
talent d'écrivain, de grand écrivain. Là où elle n'a pas été ra­
jeunie, allégée par les corrections du Père Champion sa phrase 
est souvent rude, embarrassée, empêtrée dans des incidentes qui 
s'enchaînent et se multiplient sans arrêt ; elle reste claire, forte 
comme la pensée qu'animent et colorent les mots où elle s'incarne 
frémissante. Nous ne connaissons guère la Doctrine spirituelle 
du Père Lallemant que par les notes du Père Rigoleuc prises à 
Rouen en r63r. Les notes parfois ne sont qu'un résumé sec et 
griffonné à !a hâte. Quand la rédaction est plus soignée, elle ré­
vèle, par un style de fière allure, un écrivain peu ordinaire : 
intelligence nette et puissante, imagination et sensibilité un peu 
sombres mais toutes proches de· nous par leur vivacité d'émo­
tion. Les idées de la Doctrine spirituelle sont de Lallemant ; j'ai 
l'intime conviction que le style et la forme sont de Rigoleuc. J'ai 
dit ailleurs mes raisons (r) ; une étude plus approfondie n'a fait 
que confirmer une pensée vieille de plus de vingt ans. 

Les extraits publiés ici sont à peu près toute l'œuvre conservée 
de Rigoleuc, ils peuvent se grouper sous trois titres, trois as­
pects de sa vie et de son apostolat : 

LE RELIGIEUX, 
LE DIRECTEUR, 
L'APôTRE DES PRÊTRES. 

Les Notes spirituelles éparses dans le volume de Champion 
(p. 31 à 91) font connaître le Religieux ;les Traités de dévotion et les 
Lettres (p. 103 à 352), le Directeur ; de larges citations de la Con­
duite spirituelle qui termine les Instructions ecclésiastiques. ( 2), per­
mettront d'apprécier l'apostolat de Rigoleuc parmi les prêtres 
du diocèse de Vannes. Ces dernières pages n'ont pas été corrigées 
par Champion ; c'est du pur Rigoleuc, on goûtera leur saveur. 

(r) Revue d'Ascétique et de Mystique, Juillet 1924, p. 233'268. 
(2) Instructions ecciésiastiques sur les principaux devoirs des con· 

fesseurs et des catéchistes, et sur les Exercices de piété avec une conduite 
pour la retraite de trois fours, par le Révérend Père RI GO LEUC, de la 
Compagnie de Jésus, à Vannes, chez Jean Galles, imprimeur libraire 
du Collège .·proche le Séffi!. · naire, r68o. L'ouvrage avait été a-pprouvé 
par Mgr Sébastien de Rosmadec, le 24 mars r646, du vivanf même de 
Rigoleuc; je ne'sais s'il fut imprimé'avant r68o; ille fut, à cette date, 
par les supérieurs du .Séminaire de Vannes. 

. ' 

ŒUVRES DU PÈRE RIGOLEUC 

La vie du Père jean Rigoleuc, avec ses traités de dévotion et ses 
lettres spiritu~lles par Pierre CHAMPION,à Paris chez Estienne Mi­
challet M. D C. _LXXXVI. 

C'est le texte classique. 
La vie du Père jean Rigoleuc de la Compagnie de Jésus, 

avec ses traités de dévotion et ses lettres spirituelles, 4e édition, 
revue, corrigée et augmentée,_ à Lyon, chez Pierre Valfray, 
imprimeur du roi et du clergé, M. DCC. XXXIX. 

Œuvres spirituelles rl'tt Père ]. Rigoleuc de la Compagnie de 
jésus, contenant l'Homme d'oraison, la Garde du cœur, l'Union 

.divine la Conduite des âmes dans l'état surnaturel, l'Amour 
du Ve;be incarné, la Préparation à la mort, ses Avis, Maximes 
et pieux sentiments, etc. Nouvelle édition, AVignon, chez Se• 
guin aîné, imprimeur libraire, 1822. -" 

C'est, légèrement modifiée, l'édition de 1686, moins la Vie et 
les Lettres. 

Instructions ecclésiastiques sur les principaux devoirs des Con· 
fesseurs et des Catéchistes et sur les Exercices de piété propres de 
leur état, avec une conduite pour la Retraite de trois jours, par 
le :B.évérend Père Jean RIGOLEUC de la Compagnie de Jésus. A 
;Rettftes, chez Jean Galles, Imprimeur et Libraire du Collège, 

/proche le Séminaire, r68o. · 
Walking with God, or Dwellers in the Recreation House of the 

Lord, being a translation from the Works of Père Rigoleuc. 
S. J. to which are added two meditations on the hidden and publ.ic 
!ife of Our Lord Jesus Christ, in which the principles set forth m 
the foregoing work are divinely and practically exemplified. From 
the french, by a religions of the Holy Child Jesus. London, 
Thomas Richardson and Son, 23 King Edward street. Con vent 
of the Holy Child Jesus. Ail Souls, Feast of.St Gabriel, 1859· 



Il 

PREMIERE PARTIE 

LE RELIGIEUX 



INTRODUCTION 

Enfant, Rigoleuc se sent attiré irrésistiblement vers la Très­
Sainte Vierge :il entre, à Quintin, dans la Confrérie du Rosaire 
et dans celle du Scapulaire ; au Collège, il fait partie de la Congré­
gation ; à Marie il rend grâce de sa vocation, de son don éminent 
de chasteté, du succès dans ses études, sa régence, ses missions, 
tout son apostolat. Très vite, il prend l'habitude de faire l'orai­
son mentale. Il aime la solitude et la compagnie des personnes 
dévotes ; il aime,· pendant les vacances, réunir les jeunes gens de 
son âge pour les· exhorter au mépris du monde, à la fréquenta­
tion des sacrements, à l'amour de Dieu. Quelques années avant 
sa mort, il revoyait, accompagné de trois de ses nièces, la maison 
paternelle : soudain il leur dit : « Ici dans cette chambre - elle 
avait été la sienne- je crois avoir plus aimé Notre-Seigneur que 

. personne n'a aimé d'un amour humain aucune créature " (p. 26). 
Cette parole dit beaucoup à qui connaît son humble réserve. 

Novice de quelques semaines, Rigoleuc, quinze jours durant, 
vit dans un terrible purgatoire : une soif ardente le torture. 
Toute l'eau de la Seine, écrit-il,- il est à Rouen- ne pourrait 
l'étancher. Il voit, dans une lumière surnaturelle, son âme au 
tribunal du Souveràin Juge :sa vie entière, il garda le souvenir 
del'effrayante vision. 

Pendant ses années de formation : régence, philosophie, théo­
logie, Rigoleuc est toujours l'homme de la Règle,. l'homme de la 
volonté de Dieu. Il met une tension dans l'effort qui le suivra 
partout. Illui semble qu'il n'en fera jamais assez ; il s'offre aux 
sacrifices les plus rudes : échec dans ses examens, dans son apos­
tolat, perte de la santé, de la vie dans le travail des Collèges ; il · 
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a comme un besoin de se tourmenter. Dieu voit son ardente bonne 
volonté et la récompense par des grâces de choix : trois jours de 
suite, dans la sainte communion il a l'impression que son âme 
est comme envahie par les vertus infuses ; il sent désormais à les 
pratiquer une facilité toute divine. 

De son troisième an fait à Rouen, date ce qu'il appelle sa 
seconde conversion : celle qui attire l'âme à la perfection du 
service de Dieu. Le Père Lallemant recomÎmindait à ses disciples ' 
trois choses :le mépris d'eux-mêmes, la pureté du cœur, l'esprit 
dç recueillement; il leur conseillait trois dévotions: celle de Notre­
Seigneur, qui devait les exciter au mépris d'eux-mêmes; celle de 
la sainte Vierge, gage de la pureté du cœur ;celle de saint Joseph, 
voie du recueillement intérieur. Le Saint-Esprit éclaire par ses 
dons de conseil et de sagesse les enseignements du Père Lalle­
mant ; il fait voir au Père Rigoleuc qu'il ne se dégagera jamais 
de lui-même et rie parviendra jamais ni au recueillement ni à la 
pureté du cœur, s'il n'est homme d'oraison. Nature forte et per- · 

. sonnelle, fière et ombrageuse, breton jusqu'aux moelles, Riga­
leuc sent la passion et l'humeur brûler son sang, une tristesse qu'il 
domine difficilement l'étreint et l'étouffe. L'insuccès l'aigrit. 
Parfois il souhaite s'isoler dans une tranquillité un peu sau­
vage ; parfois il a sqif de paraître, de se distinguer, de l'emporter 
sur les autres. Lutte. amère et rude ; lui-même le reconnaît, et 
s'en indigne : 

" Sera-t-il dit à toute éternité, écrit-il pendant la retraite de 
trente jours, que tu n'aies jamais pu te surmonter une bonne 
fois, et te donner pleinement à Dieu.? Il y a si longtemps qu'il 
t'en inspire le dessein et qu'il t'en présente la grâce sans que tu 
te sois encore rendu à ses amoureuses poursuites. Peut-être que 
c'est ici la dernière, et que tu n'auras plus une pareille occasion 
de lui témoigner ton zèle pour sa gloire et le désir que tu as de ta 
perfection. Le temps est court " (p. 31). 

Il cherche· à établir son âme dans. une profonde humilité il 
prie ardemment pour acquérir la liberté de cœur dont il sen; la 
dure et glorieuse nécessité. La lutte et ses efforts continueront 
pendant les années 1632 et r633. Il s'efforce par des actes fré-
quents de s'abaisser dans J'estime des aut:!"eS et dans la sienne. 
Je n'ose assure:r qu'il garda la juste mesure ; mais il faut re-
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connâître que sa vertu patiente et nouee chângea, plus d'une {Qis; 
les dispositions de certains recteurs !Jretom;. Le premier accueil 
avait été peu bienveillant. Confus. et contrits plusieurs lui 
vouèrent une affection que rien ne put diminuer. 

Dieu lui-même intervient. Malgré des mérites éminents et des 
talents qui auraient dû s'imposer, le Pere Rigoleuc fut toujours 
appliqué à des ministères de peu d'éclat. Jamais il ne s'en plai­
gnit, bien au contraire : "Tout le bonheur de la vie religieuse, 
aimait-il à répéter, dépend de l'humilité. On n'est heureux dans 

. la religion qu'à proportion qu'on est humble» (p. 79)-
Pénétré de son néant, ne voulant pas, par des désirs indiscrets, 

se troubler lui-même en essayant de troubler l'ordre de la Pro­
vidence, plus que jamais après son troisième an, le Père Rigoleuc 
cherche, dans l'oraison comme dans l'action, à fixer ses pensées et 
ses vues en Dieu seul, par un acquiescement plein d'amour à la 
divine volonté " sans entre-deux "· Le vrai bonheur, la sainteté 
consiste à se débarrasser des choses extérieures: ((Je veux donc 
vivre désormais comme un passereau solitaire et je suis résolu 
de mourir dans mon petit nid >> (p. 53). 

Mourir dans son petit nid, vivre solitaire comme un passereau; 
le Jésuite aura bien de la peine à tenir cette résolution qui peut 
sembler facile dans le calme de la retraite. Au sortir de sa cellule, 
à la porte de la maison, raction, la vie est là qui le guette et le 
bouscule. Professeur, prédicateur, écrivain, missionnaire, il vit 
dans le monde s'il n'est pas du monde. Rigoleuc sent le danger ; 
son Pète Instructeur l'a signalé : "Le plus grand malheur d'un 
homme de notre profession est d'être tout entier et d'action et 
d'affection dans la vie extérieure » (Doctrine spirituelle, s• Prin· 
cipe, chapitre n, article 3, § III). Pour lui l'écueil est double : 
les missions qui l'attirent et où il réussit admirablement, l'étude 
qui le passionne. Sans retard il se met en garde : après chaque 
mission, il s'impose deux ou trois jours de recueillement ; il veut 
faire de l'étude une aide pour l'oraison, un moyen de mienx prier. 

Une des pensées qu'il aime surtout à méditer, dans le progrès 
de son travail et qui dQmine de plus haut la vie de son intelli .. 
gene~ et de son cœur, c'est la pensée de l'éternité. Il voit à sa 
lumière les autres créatures et lui-même ; « les choses futures 
comme déjà présentes et les présentes comme déjà passées ... 

2 
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Que si dans cette vie quelque chose nous paraît delongue durée, 
cela ne provient que de l'illusion de notre esprit de laquelle 
nous nous apercevons quand les choses ont cessé.d'être" (p. 76). 
A cette clarté qui seule permet de bien voir, il juge toutes choses 
et dirige sa vie. « Malheur à ceux qui se laissent tromper par le 
mensonge et par les fausses apparences dont le monde est plein >> 

(p. 75)-
A èette âme vide d'elle-même et de tout amour-propre, plei­

nement séparée de tout le créé, vivant sur la terre et déjà dans 
l'éternité, il est impossible que Dieu ne réserve pas des grâces 
surnaturelles de choix. Les notes du Père Rigoleuc éditées par le 
Père Champion ne permettent guère d'entrevoir les merveilles 
ineffables qui grandissent et dilatent tout à l'infini « cette soli­
tude mystique qui renferme des espaces bien plus vastes que n'est 
l'étendue de toute la terre >> (p. 79). 

En 1634, trois années après son second noviciat, il obtient le 
don « d'oraison infuse et de présence de Dieu surnaturelle qu'il 
avait tant désirée. Cette faveur lui fut communiquée dans une 
vision intellectuelle qu'il eut de l'union de l'humanité sainte de 
Jésus-Christ avec la divinité" (p. 56). Entré dans le Paradis dela 
vie intérieure, il n'en sort plus. Jamais il ne perd cette présence 
de Dieu purement spirituelle dont les effets sont chez lui fort 
sensibles. Elle est sa force dans une furieuse tentation de déses­
poir qui le torture six années i il vit alors dans une continuelle 
vue de sa réprobation éternelle, il entend sonner sans cesse à 
l'oreille du .cœur la sentence de damnation, et porte, au fond de 
son âme, l'idée et le sentiment de l'enfer. Et puis ce fut, dès 
ici-bas, la vie du ciel, les faveurs les plus extraordinaires: extases, 
ravissements, feu divin qui le consume et rayonne autour de lui. 
Sous l'àction intérieure du Saint-Esprit il paraît quelquefois 
tout extasié, incapable de continuer un discours commencé, 
immobile comme une statue, dans une action de grâces qui dure 
plus d'une heure, incàpable de soutenir l'action divine sans un' 
appui extérieur. Il avoue au Père Huby qu'il doit multiplier les 
efforts pour agir et se dévouer au service du prochain : il lui 
confie dans sa dernière maladie, que s'il ne sè faisait violence il ne 
ferait que pleurer d'amour pour un Dieu que l'amour a fait mou­
rir pour nous (p. 57). 
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Toujours pourtant, il y eut au fond de cette âme si pure une 
grande crainte des jugements de Dieu. Rigoleuc tremblait d'effroi 
sur son lit d'agonie quinze jours avant de mourir. Il entendit 
alors 'une voix qui semblait venir de loin et disait fort nettement : 
« Ride bis in die novissimo (Prov., XXXI, 25). Ton dernier jour­
sera un jour de joie. Cette assurance fut douce à son cœur. Il 
estime cependant qu'on ne doit pas faire fonds sur ces sortes de 
grâces. Au Père Huby il dit, après lui avoir racont,é cette faveur : 
« Et habemus firmiorem propheticum sermonem cui benejacitis 
attendentes (z Pet.,I, 19). Nous avons les oracles de pmphètes, leur 
certitude est plus ferme et nous ferons bien de nous y tenir. 
Comme il faisait alors une confession générale très détaillée il 
ajoute : « Aussi, mon Père, continuons notre confession géné-
rale " (p. 66). ·· 

Il mourut à Vannes, le 27 février 1658, de la mort des saints. 
Avant d~ donner les quelques notes spirituelles qui nous ont 

·été conservées et l'Exercice,préparatoire à la mort dont il se 
servit souvent, je crois utile de reproduire la vie du Père Jean 
Rigoleuc, telle que le Père Champion l'a écrite, avec la Dédicace 
et la Préface qu'il y a mises en 1686. 



D:îtDICACE 

A LA TRÈS-SÀINTE VIERGE MARIE 

MÈRE DE JÉSUS 

.Cet ouvrage doit vous être consacré par toutes sortes de consi­
dérations, ô Reine auguste de l'union intérieure, premièrement 
parce qu'il traite de la vie d'un des plus. dignes sujets de cet 
empire mystique, où vous régnez sur les imes qui se dégageant 
parfaitement des créatures n'ont plus d'autre application que de 
s'unir intimement à Dieu ; secondement, parce que la doctrine 
qu'il enseigne n'est autre chose que les lois etles maximes fonda­
mentales du gouvernement et de la conduite de ce Royaume in té· 
rieur ; troisièmement, parce que la plume qui l'a mis en état 
d'être donné au public, vous est uniquement dévouée, et ne peut 
servir à aucun travail qui ne vous rende hommage et qui ne tende 
à votre gloire. ·· 

Recevez-le donc, ô Sainte Vierge, comme les prémices d'un 
fonds qui vous appartient, et donnez-lui votre bénédiction afin 
qu'il puisse contribuer à vous acquérir des sujets, et à établir dans 
les imes votre glorieux règne d'union intéiïl!ure. 

Ainsi soit-il. 
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PRÉFACE 

Le Père Jean Rigoleuc était un de ces humbles serviteurs de 
Dieu, qui ne cherchent qu'à se cacher aux yeux du monde. Bien 
qù'il fût si éclairé dans la vie spirituelle, il n'en a jamais rien 
écrit à dessein de le donner au public. Ce qu'il en a composé 
n'a été que pour l'instruction particulière d'un petit nombre 
d'âmes choisies dont Dieu lui avait donné la conduite. 

Quelques-uns de ces petits traités m'étant tombés entre les 
mains, ils me firent naître l'envie de faire une plus exacte re­
cherche des autres. J'y trouvai tant de lumière, de force, d'onc­
tion que je les jugeai dignes de voir le jour, et je me persuadai 
qu'ils seraient d'autant plus utiles et agréables, qu'il y explique 
toute la Théologie mystique avec une brièveté et une clarté qui ne 
se rencontrent point dans les docteurs dont nous avons les 
ouvrages, la plupart étant extrêmement diffus, ou embarrassés 
de termes obscurs et fort peu intelligibles. 

Une seule chose me semblait leur manquer. C'était l'exacti­
tude et la pureté du style que l'on recherche si fort dans le siècle 
où nous sommes. Je voyais donc qu'il était nécessaire d'y faire 
quelque changement et j'avais de la peine à me donner cette 
liberté. Je doutais même si on me la pardonnerait. Mais, en 
ayant fait l'essai, et l'ayant montré à des personnes capables 
d'en juger, ils approuvèrent mon entreprise, et m'exhortèrent 
à la continuer. C'est ce que j'ai fait, changeant de telle manière 
le style de mon auteur que je n'ai jamais rien changé à sa pensée. 

J'ai cru que je devrais joindre au recueil de ses ouvrages un 
abrégé de savie, soit pour faire voir avec quelle perfection il a 
pratiqué ce qu'il enseignait, soit pour rendre la mémoire de 
ses vertus et de ses travaux immortelle. 
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. .o~ verra en lui un homme vraiment intérieur, un excellent 
missi~nnai,re, et un directeur accompli. Sa conduite spirituelle 
sera, Je ,U: :ssure, au go~t des personnes qui marchent en esprit 
et en vente dans l~s vOies .de Dieu, et j'ose me promettre que 
son exemple et ses mstruct10ns exciteront ceux qui, comme lui 
sont dé~oués au ministère de l'évangile, à joindre, comme lui: 
le :ecuelllement de la vie intérieure aux emplois de la vie apos­
tohque. 

LA VIE DU P. JEAN RIGOLEUC 
DE LA COMPAGNIE DE J:f:SUS ( I) 

CHAPITRE I 

SA· NAISSANCE ET SES tT\IDES 

Le Père Jean Rigoleuc naquit à Quintin, petite ville dn dio• 
cèse de Saint-Brieuc, en Bretagne; le 24° jour de décembre 
l'an I$95· Son père s.e nommait Jean Rigoleuc, et sa mère 
Guillemette le Tano, tous deux d'honnête famille. 

Dieu lui donna des talents et des inclinations .conformes m,tx 
de.sseins qu'il avait sur lui, un esprit solide et ardent, extrême­
ment ex:tct .et fort docile, un cceur généreux et porté à la piété, 
beaucoup d'affection pour l'étude,. et un génie rare pour l'élo­
quence. 

Ir aima la sainte Vierge dès sa plus tendre jeunesse, .et il voulut 
se dévouer à. son .service dans les principales . associations qui 
sont établie.s en son honneur, dans la Confrérie du Rosaire, dans· 

· celle du Scapulaire, et dans la Congrégation dn Collège de Rennes. 
Pendant qu'ji y fit ses études, il avait tout son temps et tous 

ses ex!'!rcices réglés. II faisait l'oraison mentale. Sa vie était fort 
retirée, etil ne conversait qu'avec des personnes dévotes et d'une 
v.ertn reconnue. 

Ses succès dans les Lettres répondaient à sa piété. T<>us les 
écoliers le regardaient comme leur modèle, et il s'était acquis 
~armi eux tant d'estime, que ceux q).ti .s.e sentaient appelés à la 

te?-~e, de Céditio.n de J?.S6, . .ayec q_~Wlq,ues .m9Jillicati9ns 
. ...,irin,1nt·~ ... n; l'édlt101;1 de 17.39 et qm sont sans I11!portance. Les notes · 

~:.:;. ,rnarg:m~Lies ont été o!llises. 
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Religion, s'adressaient à lui pour être conduits par ses avis dans 
l'exécution de leurs desseins. "' 

Lorsqu'il retournait à Quintin au temps des vacances il faisait 
dresser m1 Oratoire chez un jeune homme de ses amis, où assem• · 
blant quelquefois, les 1ours de fête, la jeunesse de la ville, il leui 
faisait des exhortations, des lectures, et des instructions, comme 
l'on fait dans les Congrégations de Notre-Dame. Cette nouveauté 
attirait beaucoup de personnes. L'on quittait le jeu, la danse et 
les autres divertissements pour assister à ces pieuses assemblées. 
Il leur parlait du mépris du monde, de l'amour de Dieu, du solide 
contentement que l'on goftte dans son service, de la fréquenta­
tion des sacrements, et des plus saints exercices de la piété 
chrétienne, leur inspirant les sentiments de son cœur avec tant 
de ferveur, que tous en étaient touchés. Comme son zèle s'éten­
dait à toutes. sortes de personnes, plusieurs filles excitées par 
ses saints discours entrèrent en religion, et d'autres demeurant 
dans le monde sans être du monde se consacrèrent à Jésus­
Christ par le vœu de chasteté, qu'elles ont gardé avec beaucoup 
d'édification jusqu'à la mort. 

Il s'appliquait particulièrement à instruire le jeune homme 
chez qui se faisaient ces assemblées'; et comme il avait reconnu en 
lui de fort bonnes inclinations, il prenait plaisir à lui enseigner la 
pratique de l'oraison et de la mortification. Quelquèfois pour 
l'éprouver illui faisait de petits présents de fruits, ou de quelques 
douceurs ; et voyant qu'il s'en abstenait pour l'amour de Dieu, il 
louait son abstinence, et lui en montrait le mérite. C'est ainsi 
qu'il commençait dès lors à conduire les âmes à la perfection. 

On peut juger combien il y était lui-même avàncé dès ce 
temps-là, par un mot qui lui échappa un jour dans un voyage 
qu'il fit à Quintin quelques années avant sa mort. Etant dans une 
chambre de la maiso~ paternelle avec trois de ses nièces, et les 
exhortant à se donner tout à Dieu, pour les toucher par son 
exemple il leur dit" dans la ferveur de son discours : « Pour moi, 
mes nièces, lorsque je demeurais autrefois ici pendant m~ jeu­
nesse, je crois avoir plus aimé Notre-Seigneur dans cette chambre, 
que jamais personne n'a aimé d'un amour humain aucune créa-· 
ture.» Parole bien considémble dans la bouche d'un homme aussi 
sàge et aussi réservé à parler de soi qu'ill' était. 

\ 
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CHAPITRE II 

SA VOCATION ET SES .PREMIÈRES ANNÉES DANS LA COMPAGNIE 

DE JÉSUS 

Ayant connu que Dieu l'appelait à la Compagnie de Jésus? il 
c~nçut en même temps une très haute idée de cette vocation 
apostolique, qu'il a toujours depuis regardée comme la cause de 
son bonheur ; et il en poursuivit l'exécution a~ec une ~erveur 
extraordinaire. Mais après qu'il eut été reçu, D1eu perm1t pour 
éprouver sa constance, que l'ardeur de ses désirs se refroidit tout 
à coup ; de sorte qu'allant au noviciat il lui semblait aller à 1~ 
mort. 

II y entra cependant généreusement à Rouen, le 2 ~e no~embr~ 
1617 à l'âge de 22 ans ; et durant l'espace de qumze ]Ours 11 
fut t~urffienté d'une soif si ardente, qu'il lui semblait que toute 
l'eau de la Seine n'aurait pas été capable de l'étancher. Il crut 
que. c'était une espèce de Purgatoire que Dieu lui faisait souffrir 
pour punir les vaines satisfactions qu'il avait recherchées dans 

le monde, et pour l'en dégoftter. . . . . . . • , , 
Ce fut en ce même temps qt'e D1eu lm fit vo1r e~ espr1t 1 e:at où 

se trouverait son âme, s'il lui fallait paraître devant son tr1bunal 
··. poùr y être jugée. Vision terrible, don.t l'~press.ion ·fu.t si vive 

qu'elle lui dura toute la vie. C'est, ce qu1l~ donn~t ~e s1 grandes 
et de si pénétrantes lumières sur 1 état des ames séparees du corps, 
et sur la rigueur des Jugements de Dieu, que. les cœur~ les pl~s 
durs étaient. touchés de l'entendre sur .ce suJet, dont 1l parla1t 
sans cesse non seulement au peuple dans les Missions, mais en­
core· aux Religieux et aux Communautés les miewè réglées, 
dans les exhortations qu'il leur faisait. 

Après son Noviciat, il fut employé à enseigner les Humanit~s, 
en quoi iLse.r!.'!J;lQit si capable, que les mieux ver~é.s en ~a connaiS· 

• sance de la Languelatine préféraient ses composltlons a. celles d~ 
fameux Père Petau, soit pour le tour d'éloquence, so1t pour la 
. .. ·. ·du style. 
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II s'appliqu~i~ à sa classe avec tant de soin, qu'étant depuis 

au sc:cond nov1c~at que nous avons accoutumé de faire avant JlOS 

dermers ~œux, Il re~onn~t que ses deux:_ plus grands défauts pen­
dant sa rege~ce avalent eté trop d'empressement pour faire pro­
fiter se: écohers, .et une vanité secrète.~· v:ol:ll.oir b:kn qJ:l.e l'on 
reconnut leur avancement. . 
. Sa ferveur pour l'étude des sciences ne diminuait cependant 

nen de celle qu'il avait pour son progrès dans la vertu. II était 
ex:rêmement recueilli; et fort exact à garder ses règles et à s'~c­
qmtter de ses exercices spirituels et de tous ses devoirs. 

Dan.s toutes ses communions> il avait accoutumé de faite 
quelque offrande particulière à Notre·Seigneur, et .de lui de­
mande_r aussi quelque grâce particulière. Ainsi je t:rouv.e .dans 
ses écr~ts, qu'ét~diant .~n Théologie il s'offrait tantôt à supporter 
volontiers l~ peme qu Il y a dans la conduite des pensionnaires 
pour ~es fa1re profiter dans l'étude et dans la piété ; tantôt à; 

souffrir la confusion qui Iui pouvait arriver de ne pas biell ré­
p~n~re·dans ses examens de Théologie, si .Dieu le permettait 
ams1 ; tantôt à perdre la santé, .ou même la vie dans le travail des 
classes, si c'était la volonté de Dieu. De cette manière, sacrifiant 
sans cesse dans chaque communion les choses le.s plus difficiles 
et po~r l:squelles il avait le plus de r:épugnance, il remportai; 
s~r lm-~:me de continuelles victoires par Fusag.e de la sainte 
Euchanstte, et par les fréquentes visites qu'il lui rendait. II 
confessa,.un jo~r. à l'un de ses plus. intimes amis (r),. que pen· 
dant qu Il ~tudimt en Théologie. à la Flèche, Notre-Seigneur lui 
~onna sen~lbl~ent dans- tr?is communions qu'il fit par trois 
JOUrs consecutifs, les vertus mfuses avec une fort grande facilité 
pour les pratiquer. · 

(r) Le Père Vfu.cent H~by. 
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CHAPITRE III 

SoN SÊCOND NOVICIAT .ÉT SES EMPLOIS APRÈS SA PROFESSION 

Voilà. tout ce que j'ai pu découvrir de sa vie jusqu'à son second 
novidat qu'il fit à Rouen à la 35" année de son âge. Cette .sorte 
de noviciat qui est particulier à notre Compagnie et qui selon 
le dessein de saint Ignace doit être une école de sainteté pour ses 
enfants, le fut en effet au Père Rigoleuc. 

Il eut le bonheur .d'y rencontrer pour Directeur, le Père Louis 
Lallemant, l'un des plus. grands hommes, et des plus· éclairés 
que nous ayons eus en Frànce. Cet excèllent Maître a eu quantité 
de disciples d'un mérite extraordinaire ; mais je puis dire, selon 
le peu de lumière que j'ai, que les deux qui me semblent avoir le 
mieux pris son esprit, sont le Père Jean Joseph Surin, si célèbre 
par ses admirables ouvrages, et le Père Jean Rigoleuc dont j'écris 

la vi~. 
Le Père Lallemant pour exciter ses novices à faire un bon 

usage de leur année de retraite, leur disait qu'il arrive d'ordi· 
naire à la plupart des Saints et aux Religieux qui se rendent 
parfaits, deux sortes de conversions : l'une par laquelle Dieu les 
appelle à son service ; l'autre par laquelle il les attire à la perfec· 
tion de son service. Ce qu'il faisait remarquer dans les Apôtres, 
dans sainte Thèrèse, dàns le Père Balthazar Alvarez; et en beau· 
coup d'autres. Il ajoutait que pour ce qui est des Religieux la se· 
conde conversion n'arrive qu'à fort peu, la plus grande partie 
s'en rendant indignes par leur négligence et leur lâcheté ; et que 
pour le regard des Jésuites le temps de cette conversion est corn• 
munéntent le troisième an de noviciat. 

C'est à quoi il les exhortait sans cesse, les portant à s'abandon• 
net entièrement à la conduite du Saint-Esprit. C'était là sa 
grande maxime, et presque tous ses entretiens ne tendaient qu'à 
leur expliquer en quoi consiste cette conduite et à leur èn montrer 

··les.avantàges d'une manière qui les attirât à la suivre. Pour les· y 
établir. solidement il leur recommandait surtout trois choses, 
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sans lesquelles on ne peut être dans la disposition nécessaire 
pour être conduit parle Saint-Esprit ;hi première, le mépris d'eux­
mêmes, et l'amour de l'abjection ; la deuxième, la pureté de 
cœur, et une continuelle attention pour s'y conserver; la troisième 
l'e~pr~t de recue~lement et d'oraison: que sans cela l'on ne pour­
rait VIvre parfaitement content dans la Religion, ni rendre aux 
âmes des services considérables, Dieu n'ayant coutume d'em­
ployer pour l'exécution des grands desseins qui regardent sa 
gloire, que des ministres qui excellent en ces trois vertus. Il leur 
conseillait d'y joindre trois dévotions pa~ticulières : celle de 
Notre-Seigneur au mépris d'eùx-mêmes celle de la sainte 
Vierge à la pureté de cœur, et celle de sai;t Joseph au recueille­
ment intérieur ; et de se proposer pour modèle d'humilité le 
Verbe incarné, entrant souvent dans son Sacré-Cœur pour y 
apprendre à s'humilier ; pour modèle de pureté, la Mère de Dieu, . ' 
se mettant sous sa protection pour obtenir par son entremise le 
précieux don de.cette vertu angélique ; pour modèle de recueille­
ment saint· Joseph, le prenant pour Maitre et Directeur, dans. 
l'espérance d'être introduits par sa faveur dans les secrètes 
communications de la vie intérieure. 

Le Père Rigoleuc reçut cette doctrine avec une humble docilité, 
se persuadant que c'était sur ce fonds qu'il devait tracer le 
plan de la perfection que Dieu demandait de lui. Il lui semblait 
que les exhortations du Père Directeur n'étaient qu'une expli-

. cation de ce que le Saint-Esprit lui disait au fond du cœur, que 
l'heure de sa parfaite conversion était venue, qu'il ne fallait plus 
différer de se donner tout à Dieu, de se résigner une bonn:e fois à 
sa Providence et de faire entre ses mains une démission entière· 
de soi-même avec une parfaite indifférence pour toutes choses, 
et une généreuse disposition d'esprit à tot'tes ses adorables vo-
lontés ; qu'il ne serait jamais capable d'exécuter les· grands 
desseins de Dieu, ni de s'acquitter dignement des devoirs de sa 
vocation, et qu'il ne jouirait jamais d'un solide contentement en 
cette vie, s'il ne s'abandonnait à la conduite du Saint-Esprit ; 
que. çette conduite devait· être soutenue d'une grande oraison, 
qu'il ne deviendrait jamais homme d'oraison sans un grand 
recueillement et une grande pureté de cœur; qu'il n'aurait ja­
mais ce re~ueillement ni cette; pureté de cœur, s'il n'était tout à 
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fait dégagé de ses intérêts propres, et de l'affecti?ri de.toutes les 
choses de la terre, et particulièrement de sa propre estime: . 

Il voyait cela clairement dans la lumièr: de la ~r~ce. Cette I~é~ 
de perfection le charmait, et. il se sentai~ porte a ~ re_mplu a 
quelque prix que ce fût. Mrus ses -résolutions n: .laissaient yas 
d'être combattues par de puissantes attaques. VOICI celles qu 11 à> 

. marquées :son humeur prompte et colère :uif~isait de la pein~, 
sa mélancolie lui resserrait le cœur, et le Jetait. dans le chag:m 
et l'abattement, lorsqu'il n'avait pu se vaincre en ,quelqu: ch?se, 
'ce qui lui arrivait encore souvent en ce temps-la ; so~ mclm~­
,tion naturelle le portait au repos d'une vie douce, et lm donnait 
de l'aversion pour le travail. Mais surtout le désir de paraitre 
et l'horreur du mépris le touchaient sensiblement, et cette, ?e~-. 
nière attaque était la plus rude et la plus d~ge~euse. C et~It 
celle qui s'opposaitle plus à cet abandon d~ lm-me~e que Dieu 
lui inspirait. Pour vaincre ses répugnances Il se servit de toutes . 
les plus fortes considérations que la raison. et la Foi nous pe.uvent 
suggérer. Voici quelques-uns de ses sentim:nts sur c: suJet, de 
la manière qu'il les écrivit, faisant les exercices de samt Ignace 
pendant le premier mois de sa retraite. , ; . . · 

« Sera-t-il dit à toute éternité que tu n aies JamaiS pu te sur• 
monter une bonne fois, et te donner pleinement à Dieu ? Il Y a 
si longtemps qu'il t'en inspire le dessein et qu'il t'en présente 
la_ grâce, sans que tu te soies· ~~core re~~u à ses amou~euses 
poursuites! Peut-être que c'est ICI la derniere, et que tu n au~as 
plus une pareille occasion de lui témoigner ton zèle pour sa glOire 
. et le désir que tu as· de ta perfection. Le temps est court .. 

«Les Saints Martyrs -avaient bien d'autres difficultés à vam?re 
et de plus rudes combats à soutenir. Ils s'y offraient néanmoms 
et rien n'était capable de·les arrêter. 

«Quelle fortune prétends-tu dans lemonde,étant, c?mme tue~, 
à la suite de Jésus-Christ crucifié ? As-tu honte de lm appartemr 
et de porter ses livrées'? Et comment oseras-tu paraitre devant 

lui si tu as eu horreur de sa Croix ? . 
; Mais à quoi peut aboutir tout ce qui serait capable d~ t'élever 

aux yeux des-hommes, et de t'acquérir une .~aine es~Ime ?ans 
, leur esprit, sinon à te causer un jour une ventable confusion_? 

«Crains-tu que Dieu t'abandonne, quand tu te seras une foiS 



LE PÈRE JEAN RIGOLEUé 

abandonné entte ses mains, et résigné aù mépris des hommes 
pour sa plus grande gloire ? 

"Sais-tu quel trésor de grâces tu perds, faute de faire ce sacri· 
fice? 

«Tiens, pour certain, qu'après celui de l'Autel, tu n'en peux faire 
un plus glorieux à Dieu, qu'en te dépouillant entièrement de 
toi-même pour l'amour de lui, abattant ces idoles d'amour· 
propre et de propre estime, t'abandonnant sans réserve à la dis· 
position des Supérieurs, t'affermissant dans une indifférence 
générale pour toutes sortes d'emplois et de lieux, et t'immolant à 
toute sotte de mépris. 

'' Souviens-toi de ce que disait l'humble Ximenez, qu'il ne faut 
que dégager une bonne fois son cœur, et le résigner entièrement 
à Dieu ; qu'ensuite l'on recevra de sa main libérale tant de biens, 
que l'on ne saura, pour ainsi dire où les mettre. Ce bon Frère 
ajoutait qu'avant qu'il eût fait cette totale démission de .soi­
même entre les mains de Dieu et de ses Supérieurs, il ne s'était 
jamais trouvé dans une disposition d'esprit qui le satisfît, mais 
que depuis qu'il eut franchi ce pas, il vivait le plus content du 
monde et qu'il n'avait plus rien à désirer. 

« C'est donc là le moyen d'arriver à la vraie paix et tu n'en 
jouiras jamais tandis que tu résisteras à. Dieu. Quis réstitit ei, et 
pacem habuit ? 

"Enfin, qu'as-tu perdu lorsque tu t'es huinilié ?n'expérimentes­
tu pas tous les jours, et ne l'as-tu pas expérimenté depuis long­
temps, que tu n'es jamais plus consolé que quand tu embrasses 
volontiers les mortifications, et les humiliations qui se pré­
sentent ? jamais Dieu ne te visite plus amoureusement que dans 
ces rencontres. » 

S'étant ainsi déterminé il fit cette généreuse résignation de 
soi-même entre lès mains de Dieu, résolu de vivre désormais 
dans un entier oubli de tous ses intérêts propres et une par­
faite indifférence pour tous les événements de la vie. 

Toute son application pendant le reste de cette année de te­
traite fut de combattre les défauts qu'il avait reconnus en lui, 
et de s'établir dans un grand fonds d'humilité, de paix et d'orai­
son. 

Il dit dans son journal de ce temps•là, " que comme il s'affli. 
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avec excès lorsqu'il était tombé dans quelque faute, ou 
avait manqué à pratiquer pendant la jourljlée les bons pro­

de son oraison du matin, Dieu lui fit connaître que cela ve­
d'un orgueil secret et que la conduite qu'il devait tenir dans 
rencontre c'était, premièrement, de sè supporter soi-même 

aigreur, et de rentrer en soi-même avec humilité, se confon­
de n'avoir pas encore acquis les vertus opposées ~ses défauts 

suppléant par cet humble aveu de sa faiblesse aux c~issions 
du bien que sa négligence l'aurait empêché de pratrquer ; 
deuxièmement, d'offrir à Dieu quelque autre action de vertu en 
la place de celle qu'il aurait omise ; troisièmement, de se 

pour pénitence à souffrir volontiers la première 
mortification qui se présenterait, comme le froid, le chaud, 
une parole désobligeante, ou quelque autre chose semblable "· 

Mais de tous les moyens dont il se servit pour surmonter les 
empêchements de sa perfection, la prière fut celui sur lequel il 
fit le plus de fonds. 

" Désespérant, dit-il, de pouvoir vaincre sans un secours 
extraordinaire du Ciel, cet esprit de pusillanimité qui retarde 
beaucoup mon avancement, je demanderai sans cesse à Notre­
Seigneur qu'il me change le cœur et qu'il m'en donne un nou­
veau un cœur large, libre et magnanime. Je visiterai sept fois ' . . ' . le jour le Saint-Sacrement pour obtemr cette faveur. J aurai 
une dévotion particulière aux Saints à qui Notre-Seigneur a 
changé le cœur :j'en ferai une Litanie, et je les invoquerai tous 

les jours. , . . 
Dieu lui donna cette grandeur, cette latitude, et cette samte 

liberté de cœur qu'il demandait avec tant d'instance ; et ce 
furent des talents qu'il fit merveilleusement profiter en lui et 
dans ·les autres, ne recommandant rien ni plus souvent ni plus 
fortement aux âmes dont il prenait la conduite, que de se donner 
à Dieu avec cette parfaite plénitude de cœur, de ne mettre 
point de bornes aux desseins de Dieu, de servir Dieu avec un cœur 
libre et dégagé de toute sorte de soin et d'embarras. _ 

C'est ainsi que dans le second noviciat il offrait intérieure­
: ment à Dieu -le sacrifice entier de _lui-même, et l'offrait de 

bon cœur, que Dieu l'accepta et le lui fit accomplir entière­
. le reste de sa vie. En effet, un si excellent homme devait être 

3 
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autant distingué par les emplois qu'ill' était par les rares talents 
d'esprit, de science et de vertu. Cependant quelque mérite qu'il 
eût au-dessus des autres, Dieu permit qu'il fût moins considéré 
que les autres. Et par là il eut ce bonheur inestimable d'être 
depuis ce temps-là jusqu'à la mort appliqué seulement aux 
emplois où il y a peu d'éclat selon le monde, et beaucoup de fruit 
selon Dieu. 

Il fit sa Profession solennelle des quatre vœux qui sont 
propres de notre Compagnie, à Bourges, le 17 de septembre, 
l'an 1634. Il enseigna les Humanités et la Rhétorique dans les 
plus petits Collèges de la Province, et la Théologie Morale dans 
celui de Vannes. Il fut Père Ministre dans celui de Nevers, Préfet 
des Classes et Père Spirituel en diverses Maisons. Il fit des Mis­
sions dans les Diocèses de Vannes, d'Orléans, et de Quimper. 

CHAPITRE IV 

SON ZÈLE POUR L'INSTRUCTION DES ECCLÉSIASTIQUES 

Dans tous ces lieux, il s'appliqua particulièrement à instruire 
les Prêtres dans les fonctions de leur ministère (1), à cultiver la 
jeunesse qui se destinait à l'état ecclésiastique, et à conduire 
les âmes qui aspiraient à la perfection chrétienne. 

Il jugeait avec beaucoup de raison que ce sont ces sortes de 
personnes qui peuvent le plus contribuer à la gloire de Dieu. 
Il considérait que les Prêtres sont les substituts de Jésus-Christ 
sur la terre, et que c'est par eux qu'il veut communiquer ses 
grâces ; que le salut des peuples dépend de leur ministère ; qu'ils 
doivent être la lumière du monde pour l'éclairer par leur doc­
trine et par les bons exemples de leur vie ; que la principale 
cause des désordres qui règnent dans l'Eglise, et de la perte de 
tant de malheureuses âmes qui tombent tous les jours dans l'en-

(1) Il y a dans le texte: caractère. 
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fer, est l'ignorance, la négligence et le· scandale des mauvais 
Prêtres. Toutes ces raisons jointes ensemble, la gloire de Dieu, 
l'intérêt de Jésus-Christ, l'honneur de l'Eglise, le salut des âmes, 
l'excitaient puissamment à s'employer de toutes ses force9 à far­
iner de bons Prêtres, qui par leur vertu et leur capacité pussent 
servir dignement les paroisses, et surtout celles de la campagne, 
qui sont les plus abandonnées. Il s'y croyait encore obligé par le 
devoir de sa vocation religieuse, considérant que Dieu l'avait 
appelé à un Ordre non de solitaires, mais de Clercs réguliers, qui 
par conséquent doivent s'intéresser plus que les autres pour le 
service du Clergé. · . 

Une signalée faveur qu'il reçut de saint Corentin, premier 
évêque de Quimper, et l'un des apôtres de Bretagne, augmenta 
encore merveilleusement son zèle pour l'instruction des Prêtres. 
Il était dangereusement malade à Quimper, et quoiqu'il fût 
tout disposé à mourir, il souhaitait néanmoins que Dieu lui pro­
longeât la vie pour travailler à l'instruction des Prêtres. Il pria 
sâint Corentin que si ce désir était conforme aux desseins de 
Dieu, il lui fît la grâce de l'appuyer de son intercession auprès de 
la divine Majesté. Au même instant il connut que ses vœux 
étaient exaucés. Le saint lui répondit intérieurement d'une voix 
distincte : " Allez donc, instruisez les Prêtres "• et il se trouva 
bientôt guéri. Depuis ce jour-là il se donna tout aux Prêtres plus 
que jamais, jugeant qu'il ne devait plus vivre que pour eux, 
puisque le Ciel ne lui avait rendu la vie qu'à cette condition. . 

Il disait souvent qu'il aimait mieux avoir gagné à Dieu· un 
Prêtre, que cinquante autres personnes de la première qualité. 
Sentiment très juste, mais dont la vérité ·ne paraîtra peut-être 
pas si claire à ceux qui sont prévenus d'estime pour le grand 
monde. 

Il n'y avait rien qu'il ne fît pour s'attirer la confiance des 
Prêtres, usant pour cet effet de tous les saints artifices de la 
charité. Il les prévenait de ses visites, et les engageait à lui en 
rendre de réciproques. Il les recevait avec un cœur ouvert, et sa 
manière de traiter avec eux était accompagnée de tant de 
marques d'estime ,et de respect pour leur caractère, d'affection 

·et de bonté pour leur personne, et de zèle pour leur service, _,:, 
'ils en étaient charmés. Ils se procuraient les uns aux autres 
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l'avantage de sa connaissance. Il les assemblait et leur faisait 
des conférences sur les devoirs de leur état. Il les portait à faire 
des retraites pour le moins de trois jours, pendant lesquels il 
s'appliquait à régler toute leurè conduite. Dans les entretiens 
particuliers il sondait leurs talents et leur capacité, pour les 
cultiver ensuite selon leur portée, et ·s'il remarquait en eux 
quelque disposition pour parler en public, il les encourageait à le· 
faire, s'offrant à les aider. Il leur enseignait d'abord à composer 
des leçons de. catéchisme et puis des prédications, leur commu­
niquant un traité de Rhétorique qu'il avait fait exprès pour les 
jeunes prédicateurs. Il leur donnait la matière et le dessein de 
quelque petit discours, et quand ils l'avaient composé ille corri­
geait. Quand ils l'avaient appris par cœur, il les exerçait à le 
déclamer. Quand ils étaient assez exercés, ille leur faisait réciter 
devant le peuple, dans quelque paroisse de la campagne, où 
il les menait les jours de fêtes, y allant lui-même à pied jusqu'à 
deux et trois lieues. 

L'adresse dont il usait pour leur ôter la timidité qui embarrasse 
d'ordinaire ceux qui commencent à parler en public, est remar­
quable. Il faisait monter en chaire le jeune prédicateur et lui se 
tenait en surplis sur le marchepied de l'autel. Ils faisaient tous 
deux le sermon comme par forme de dialogue. Le Père commen­
mençait et proposait le sujet : l'autre poursuivait. Ils parlaient 
ainsi alternativement, le Père proposant toujours ce que l'autre 
devait dire, puis faisant des réflexions sur ce qu'il avait dit, et 
lui donnant de temps en temps des louanges pour l'animer. 
Ce qui rendait encore le prédicateur plus hardi, c'est qu'il était 
assuré que s'il venait à se trouver en peine, il n'aurait qu'à faire 
signe_ au Père qui ne manquerait pas de prendre la parole, et de 
suppléer à son défaut de mémoire, sans qu'on s'en aperçut. 

Mais comme la prédication est un. emploi qui demande de 
grandes préparations, le Père Rigoleuc commençait à y exercer 
les écoliers qui avaient dessein de se consacrer aux .autels dès 
leur Rhétorique et leur Philosophie ; et leur do~nant à com­
poser ou à apprendre des amplifications, des figures, des mouve­
ments propres pour la chaire, il les leur faisait ensuite réciter 
les dimanches après Vêpres dans les églises d~ la campagne, de 
la. manière que nous venons de dire. 
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En quoi l'industrie de son zèle paraît admirable, d'avoir 
trouvé le moyen d'apprendre aux Bretons à prêcher en leur 
langue, qu'il ne savait pas lui-même, leur faisant traduire en 
. breton les compositions qu'ils avaient déclamées en français, 
les leur faisant réciter devant lui et puis devant le peuple dans 
quelque église, en suite d'un petit discours qu'il faisait pour 
ceux qui entendaient le français. 

De cette manière cet homme apostolique forma dans le diocèse 
de Vannes, où il demeura le plus longtemps, un grand nombre 
de bons prédicateurs, de catéchistes et de confesseurs fort 
capables. · 

Il composa pour les Prêtres deux petits ouvrages : l'un, qui 
·fut imprimé par l'ordre de Mgr Sébastien de Rosmadec, 

évêque de Vannes, portait pour titre : Instruction sur les prin­
cipaux devoirs des Confesseurs et des Catéchistes, avec une con­
duite pour une retraite de trois jours, et des avis pour la direction 
des paroisses, et pour ceux qui prétendent à la prêt~ise. L'autre, 
qui fut imprimé par l'ordre de Mgr Charles de Rosmadec, 
neveu et successeur du précédent, était intitulé ~ Conduite des 
Confesseurs au fait de l'absolution. Les Supérieurs du Séminaire 
de Vannes les ont depuis fait imprimer tous deux ensemble 
sous le titre d'Instructions Ecclésiastiques sur les principaux 
devoirs des Confesseurs et des Catéchistes, etc. Le Père en avait 
entrepris un troisième plus ample, où il traite de tous les devoirs 
des Prêtres et des Recteurs; mais la mort l'empêcha de l'achever 
et d'y mettre la dernière main. Nous pourrons peut-être de tous 
les trois n'en faire qu'un, les retouchant et suppléant ce qui 
manque au troisième. 

C'est avec le secours de ces ouvriers qu'il avait formés, qu'il 
entreprenait lui seul, et sans savoir le breton, de grandes missions 
dans les paroisses les plus peuplées ; et ces missions récipro­
quement lui servaient pour exercer les prêtres dans leurs fonc· 
tions. 

Comme il avait cultivé chacun de ses missionnaires, selon son 
talent, ii avait des prédicateurs, dont les uns eJ>cellaient en Ia 
manière d'instruire et d'expliquer nos mystères et la morale 
cl).rétienne ; les autres étaient extrêmement pathétiques. Nous 
en avons vu un qui ne prêchait presque jamais qu'il ne fît pleurer 
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ses auditeurs à diverses reprises. Quand son sujet était tendre, 
comme quand il traitait de la Passion de Notre-Seigneur, ou du 
Paradis, on se sentait le cœur attendri, et les larmes coulaient , 
doucement des yeux. Mais quand il prêchait des matières 
terribles, tout son auditoire tremblait, éclatait en sanglots 
et fondait en larmes. Celui d'entre les disciples du Père qui lui 
succéda dans la conduite des missions, pouvait prêcher avec 
applaudissements dans les meilleures villes, ayant tous les 
avantages qui rendent un prédicateur agréable (r). 

Pour ce qui est des confesseurs, le Père Rigoleuè s'appliquait 
encore davantage à leur instruction qu'à celle des prédicateurs ; 
et il en menait toujours avec lui dans ses missions un bon nombre 
de fort expérimentés, étant convaincu que le fruit solide d'une 
mission dépend principalement d'eux; que c'est dans ia con· 
fession que l'ouvrage de la conversion des pécheurs s'achève, 
et qu'il ne leur servirait de guère d'avoir été touchés par les 
sermons d'un fervent prédicateur, s'ils ne rencontraient ensuite 
un sage confesseur qui les mît en sûreté de conscience. C'est 
pour cela qu'il faisait tous les jours à ses missionnaires des 
conférences, et qu'il ne leur recommandait rien tant que de se 
rendre capables d'aider les âmes dans le tribunal de la pénitence. 

Il le faisait lui-même excellemment, possédant toutes les 
qualités requises pour cet emploi, la science, le bon sens, l'expé­
rience, le discernement des esprits, la douceur et l'union avec 
Dieu. Ente'[ldant les confessions il partageait son attention 
entre Dieu et son pénitent, donnant une oreille à celui-ci pour 
écouter les péchés dont il s'accusait, et l'autre à Dieu pour 
apprendre de lui ce qu'il devait dire au pénitent. 

Quoi qu'il n'eût à l'extérieur qu'un talent médiocre pour la 
chaire, il j)rêchait néanmoins avec une grande force d'esprit, 
et une sainte gravité qui donriait un poids merveilleux à ses 

(r) Champion aurait pu citer parmi les missionnaires formés par 
Ri~oleuc Sylvestre Nicolazie «l'enfant de sainte Anne,, fils de Nico­
lazle, le ~oyant de Kéranna, Cf. Vie de Nicolazie, par M. le chanoine 
BULÉON, archiprêtre de la Cathédrale de Vannes. Amiens, Paillart, 
1930. En Sylvestre Nicolazie, le chanoine Buléon trouve la marque de 
Rigoleuc : l'humilité, p. 72·73· · 
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paroles, de sorte qu'elles faisaient de puissantes impressions 
sur les cœurs. 

Cette manière de prêcher par forme de dialogue, dont nous 
avons parlé, lui était fort ordinaire. Au commencement il n'en 
usait que pour former les jeunes prédicateurs, ou pour leur 
faire expliquer en breton ce qu'il disait en français. Mais depuis 
ayant connu par expérience, que cette industrie était fort 
propre pour rendre le peuple attentif et pour faire mieux conce­
voir la parole de Dieu, il s'en servit même dans les lieux où tout 
le monde parlait français, et ces sortes d'entretiens étaient 
également utiles et agréables. 

Dans les paroisses bretonnes où il était moins occupé au 
confessionnal, ne pouvant entendre que ceux qui parlaient 
français, il s'appliquait davantage à cultiver les ecclésiastiques, 
à décider les cas de conscience les plus difficiles, à gagner à Dieu 
les personnes dont les bons ou les mauvais exemples sont de 
plus grande conséquence comme les Recteurs des paroisses, 
la noblesse et les gens de Justice, et à établir les moyens qu'il 
jugeait les plus propres pour conserver le fruit de la mission : 
comme d'introduire les confréries du Rosaire, du Scapulaire, du 
Saint-Sacrement ; d'engager les prêtres à faire exactement le 
catéchisme chacun dans la chapelle qu'il servait ; de porter les 
recteurs à faire venir deux fois l'année dans leurs paroisses 
des confesseurs extraordinaires, particulièrement pendant le 
mois de l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement. 

Il avait vu naître dans le Diocèse de Vannes cette sainte 
association, dont l'un de ses disciples de notre Compagnie a 
été l'auteur (r).; et il jugea d'abord, de la manière qu'on la pra­
tiquait, qu'elle allait renouveler tout le diocèse. L'on a partagé 
aux paroisses les douze mois de l'année. Chaque paroisse a pris 
un mois, et ceux qui veulent s'associer à cette dévotion, prennent 
une heure de quelqu'un des jours de ce mois, pour l'employer à 
adorer le Saint-Sacrement. On se confesse et l'on communie ce 
jour-là. Les confesseurs sont aussi assidus à l'église pendant tout 
le mois, qu'au_ temps de Pâques, et comme ils n'entendent les 

(i) Le Père Huby. 



confessions que de ceux qui ont leur billet pour le même jour, 
ils les examinent et les instruisent tout à loisir selon leur besoin. 
Parmi ces confesseurs on en fait toujours venir quelques-uns de 
dehors pour faciliter la liberté de la confession. Sur la fin du mois 
qui précède celui de l'adoration, les Recteurs zélés assemblent 
les confesseurs pour traiter avec eux des moyens de remédier 
aux désordres de la paroisse, et pour convenir ensemble d'une 
conduite uniforme. On fait quelques prédications pour exciter 
le peuple à la ferveur, et chaque ,dimanche au Prône on avertit 
ceux qui sont marqués pour cette semaine-là de se souvenir de 
faire leur adoration le jour et l'heure qu'ils ont pris ; et dans 
les paroisses qui ne sont pas trop nombreuses,. on lit leurs noms 
dans le livre de la confrérîè. 

C'est ainsi que l'adoration perpétuelle se pratique dans l'évê· 
ché de Vànnes, et il serait à souhaiter qu'elle se pratiquât de 
même partout, maintenant qu'elle a été approuvée et reçue 
par tant de prélats dans leurs diocèses, et que le Pape Clément X 
l'a confirmée par un bref d'indulgences à perpétuité, qu'il a 
accordées à la requête de la feue reine Marie-Thérèse d'Autriche 
pour tous les sujets de la couronne de France. Les mission­
naires pourront procurer l'établissement de cette Association, 
et l'expérience leur fera voir avec combien de raison le Père 
Rigoleuc jugeait que rien n'est plus propre pour conserver et 
'renouveler le fruit des missions. 

II eut le bonheur de rencontrer partout des Prélats qui favo­
risèrent toujours ses desseins. L'humble soumission qu'il leur 
rendait les obligeait à lui faire beaucoup de part de leur auto­
rité et la manière modeste et respectueuse dont ii en usait, les 
engageait davantage à l'employer. 

Celui qui lui marqua le plus d'estime et de confiance fut 
Monseigneur Charles de Rosmadec, évêque de Vannes, et 
depuis archevêque de Tours, que tout le monde sait avoir été 
un des plus sages et des plus éclairés prélats de France. II disait 
souvent que son diocèse éta~t redevable au Père Rigoleuc de 
presque tout ce qu'il avait de bons prêtres. Il voulut que ce 
Père lui fît un petit abrégé des principaux devoirs des .évêques. 
II le menait avec lùi dans le cours des visites, se servant de lui 
pour examiner la capacité des confesseurs. II le consultait sur 
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les. affaires les plus importante~, déférant b~auco~p. à ses 8en· 
timents ; et il lui avait donné la liberté de 1 avertir de t?u: ce 
qu'il jugeait nécessaire pour le bon gouve~eme~t d~ dtoc~se. 
En quoi il avouait que les lumières du Pere lm étalent d un 

grand secours. . ,. f · · 
Car comme les missions et les fréquents vo!ages qu il .a~smt 

de tous les côtés, le soin qu'il prenait des pretres, et .la ha~son 
qu'il avait avec les plus vertueux d'entre eux, lm av~Ient 
acquis une fort grande connaissance· de l'éta~ des. parmsses, 
il en dressait des. mémoires avec beaucoup d exactitude pour 
en informer le Prélat et les grands vicaires:, J'ai vu que:ques­
unes de ces instructions, où il marque premlere~ent en g:Ué:al 
les plus notables désordres de tout l'évêch_é, pms en particulier 
ceux de chaque paroisse, et surtout ce qm regarde les Recteurs 
et les prêtres, leur vie et leurs mœurs, leur~ bonnes et I~urs 
mauvaises qualités, ajoutant à chaque article des. remedes 
dont il estime qu'on se pourra servir utilement; et tout cela 
d'une manière qui fait également voir la vigilance et l'étendue, 
la modestie et la sagesse de son zèle. 

·CHAPITRE V 

SA MANIÈRE DE CONDUIRE LES AMES A LA PERFECTION 

Ce même zèle l'appliquait encore à la direction de quanti~é 
d'âmes dévotes que.Dieu lui adressait. C'étaient ~u des ~cele: 
siastiques qui désiraient rendre leur vie conf~rme a !a .Sallltete 
de leur caractère, ou des religieuses que Dieu attirait. à se~ 

. lus intimes . communications, ou des personnes de qualité ~Ul 
~oulaient vivre dans le inonde selon l'e.sprit ?e J~sus-Chn~t, 

d bonnes filles et de pauvres villagemses qm ava1ent desse1n ou e . . .. 'lé . dé 
de se donner parfaitement à Dieu. Comme 1. tait persua que 
ces âmes d'élite sont la plus précieuse p~rtio~ du troupeau de 
Notre-Seigneur, et que c'est d'elles que D~eu trre sa plus grande 
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gloire, et l'Eglise un de ses plus grands secours, il regardait 
leur sanctification comme un intérêt public ; et entrant dans les 
sentiments de Dieu et de Jésus-Christ à leur égard, il n'est pas, 
concevable avec quel soin il s'employait pour procurer leùr 

. avancement spirituel. -
C'est ce qu'il faisait particulièrement .par ses lettres, ména-· 

geant si bien son temps, qu'au milieu de ses plus grandes occu­
pations il trouvait toujours quelques moments pour répondre 
aux personnes que leur vertu ou leur besoin ·lui faisait le plus 
considérer. 
' Quelques paysannes d'une éminente piété, qu'il avait autre­
fois dirigées, m'ont témoigné que dans ses voyages il prenait la 
peine de se détourner <le deux et de trois lieues pour les aller 
voir .et pour les instruire. Ces sortes d'excursions lui étaient 
fort ordinaires à l'égard des prêtres pou~ les exciter par ses 
visites à la ferveur. 

On ne saurait dire le bien qu'il fit en divers monastères de 
filles, mais surtout en ceux des Ursulines de Ploërmel et de 
Pontivy. Comme il avait une grâce toute particulière pour 
attirer les âmes à la vie intérieure, et qu'il trouva da:ns ces 
deux maisons une parfaite disposition à recevoir ses instruc­
tions, il y établit l'esprit. de recueillement -et d'or~ison avec 
un succès extraordinaire. Ce fut pour ces ferventes Religieuses 
qu'il composa tous les petits traités que j'ai ramassés, et c'est 
à elles que le public en a l'obligation. Si elles eussent eu soin de 
conserver ses lettres, nous aurions eu de quoi en faire ~ juste 
volume. Nous donnerons à part ses réponses à Marie de Sainte­
Barbe, Ursuline de Pontivy, et nous les joindrons aux lettres 
par lesquelles .cette sainte fille lui rendait compte de sa cons­
cience. C'était une âme si extraordinaire, que le Père tenait pour 
une insigne faveur que Dieu lui eût donné sa conduite, et pour 
marquer le caractère de sa vertu, il disait que sa vie n'avait 
été autre chose qu'une vive expression de l'admirable doctrine 
du Bienheureux Jean de la Croix. Quelques autres. Ursulines 
des mêmes Monastères sont arrivées sous sa direction· à un si 
haut degré de perfection, que je ne pourrais me dispenser 
d'insérer ici quelque chose de leur vie et de leurs vertus, si je 
D;'avais dessein d'en faire un ouvrage séparé. ' 
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Ceux qui auront lu la vie d'Armelle Nicolas (x), qui 'dans 
l'humble condition de servante, s'est élevée par ses mérites 
aux premiers rangs des Epouses de Jé~us-Christ, auront pu 
remarquer combien le Père Rigoleuc lui rendit de services. 
Il est vrai qu'il lui avait des obligations assez particulières, 
puisque c'était elle qui àvait obtenu du Ciel l'établissement 
des missions dans le diocèse de Vannes, ayant employé pour 
cet effet ses prières auprès de la sainte Vierge pendant plusieurs 

années • 
. Le premier soin de ce sage· directeur~ lorsqu'une personne 
voulait se mettre sous .sa conduite, était de reconnaître son 
état intérieur, et ses dispositions tant de la nature que de la 
grâce, et surtout l'humeur, à quoi il estimait qu'il faut avoir 
beaucoup d'égard ; et s'il trouvait un bon fonds et une bonne 
volonté, le dessein qu'il formait sur cette- âme, était de la con­
duire à une vie vraiment intérieure, mais par un chemin assuré, 
l'exerçant sérieusement dans la connaissance d'elle-même et de 
ses défauts ; dans la mortification de ses passions, et dans la 
pureté de cœur; dans l'oraison, dans l'amoui:, et dans l'imitation 
·du Verbe incarné. Ensuite lorsqu'il remarquait en elle un pro­
grès .considérable, il la portait à s'abando1,1ner généreusement 
à la conduite du Saint-Esprit, à s'en rendre absolument dépen­
dante, et à la suivre avec la dernière exactitude jusque dans 
les moindres choses. On était ravi de l'entendre sur ce sujet. 
Il en avait même composé un petit traité que l'on a perdu, et 

( 1) Le triomphe de l'amour divin dans la vie d'une grande servant~ de 
Dieu nommée Armelle Nicolas Vannes, chez Jacques de Heuqueville, 
MDCCVII, p. no. Née à. Canpénéac, , près de Ploërmel, le 
19 septembre 1606 Armelle Nicolas meurt a Vannes le 24 .novem­
bre 167I. La s~ur Jeanne de la Nativit~, ursuli~e, auteur du 
-Triomphe de l'amour divin écrit : « Le Père R1goleuc s1 connu dans 
le J.lays pour sa rare vertu et le fruit q~'il y ~ fait avait ~ne. si haut.e 
estime de cette fille qu'il n'en parlait qu avec a~rrur.atwn ; ~l 
l'appelait ordinairement un charbon ardent du ·sancturure; il ne venait 
aucune fois en cette ville qu'il ne la vit et di~ait _q.ue plus il F entretenait 
et plus il sesentait excit.é à aimer et à serVIr D1eu »(Op. ct!, p. 521).Le 
Père Huby fut le grand ~!recteur, de la _bonne Armelle1 qm plus d une 
fois demanda des conseils au Pere Rigoleuc. (Op. czt., PP· 79, 109, 
·n9~122, 513.) 

.. ··· 
'-'"/,:-
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il ?isait souvent que quand on s'est une bonne fois livré au 
Samt-~sprit,_ et qqe l'on marche sous sa conduite, on va comme 
un navi~e qm a le vent en poupe, et qui vogue à pleines voiles, 
et quel on ~vance.~lus en _un jour, qu'on ne faisait auparavant 
en une ~nuee_ enu;r:. Mals lorsqu'il avait mis une âtne dans 
cette Asamte hberte, Il prenait soigneusement garde qu'elle ne 
tomb~t dans les erreurs des illuminés de notre siècle, qui par un 
orgueil secret donnent lieu au démon de les rempli"r d f 1 ., · '!' e ausses 
umieres qm e event et enflent l'esprit, pour les précipiter ensuite 

dans u~ aveuglemen~ où ils s'abandonnent sans scrupule aux 
s~n~uaht~s et aux impuretés les plus honteuses, bien qu'ils 
n ~lent nen plus ordinairement en la bouche que la vie de l'es­
pnt et le pur amour. 

C'est ainsi qu'il élevait solidement)es âmes à l'unio d' . . 
les terra t t · h n 1vme, . n ~u~~urs umbles et petites à leurs yeux, et toujours 
appliquées a 1 etude de la connaissance d'elles-mêmes d l 
faiblesses ·et de leurs misères. · · ' e eurs 

Il était fort éclairé dans tous les secrets de l .thé l .. 
t . l' a o ogœ mysc 
Ique, . ayant étudiée non seulement à l'école d h 1 · , es ommes 

sou; a conduite du Pere Louis Lallemant, qui en fut un excellent 
maitre, et dans les meilleurs livres qui en ont traité . . b" 
da a t ' l' , 1 . , ma1s 1en 

v n ~ge a eco e du Saint-Esprit, par l'onction intérieure 
?ela gr~~e, :t. par_ sa propre expérience, jointe à celle des grandes 
ames qu ll dmgerut. 
. Il avait fait un ~ecueil des conférences du Père Louis Lalle• 
ma~t, et un a~rége de la doctrine du Bienheureux Jean de la 
Croix et du traité du Cardinal de Bérulle de l'ab ' t' . , · , . nega wn mte-
n~ur:, avec un precis de nos constitutions. C'étaient là les 
prmc1pales règles de sa conduite. 
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CHAPITRE VI 

SES VERTUS PARTICULIÈRES 

Sa vie était conforme· à ces excellentes règles, et il marchait 
lui-même pàr .cette voie d'abnégation par où il conduisait les 

autres. 
Quoiqu'il fût sujet à de grandes infirmités, bien loin de s'occu-

per du soin de son corps, il le macérait par des veilles, des 
abstinences, des disciplines, des ceintures piquantes ; et il n'y 
avait presque aucun jour de la semaine auquel il n'eût attaché 

quelque mortification particulière. 
Il faisait ses voyages à peu de frais, se traitant mal, et vivant 

comme les pauvres. Pendant qu'il travaillait à l'établissement 
de notre séminaire de Vannes, qui a depuis été changé en une 
maison de retraite, allant à une métairie proche de Ploërmel, 
il U;e portait ordinairement point d:autre provision' qu'un petit 
sac de farine, dont on lui préparait à manger à la façon des 

paysans de·Bretagne. 
· Cette sorte de nourriture lui était fort ordinaire, lorsqu'étant 

à la campagne, il allait loger chez ses prêtres, ou chez quelques 
bons villageois, leur persuadant que c'était là son grand ragoût. 
Mais en effet il n'en usait ainsi que pour contenter son esprit 
de pauvreté et pour n'être pas à charge à ses hôtes. Nous 
avons appris d'un vertueux Prêtre qui le logea souvent en 
sa maison, qu'il y passait la· nuit assis dans une chaise, sous 
prétexte que cette posture lui était commode pour prendre 
son repos à cause d'un mal habituel qu'il avait à une jambe. 

Il voulait que tout ce qui était à son usage fût extrêmement 
pauvre :ainsi ne pouvant plus aller à pied ~cause de sa mauvaise 
jambe et de ses autres indispositions, il fit acheter avec laper­
mission du Révérend Père Général, de quelques aumônes 
qu'on lui fit, un méchant petit cheval qui ne lui coûta jamais 
beaucoup à nourrir. On le liüssait vivre comme à l'abandon, 
èt il ne se ressentait que trop de la pauvreté de son maître. 



C'était un proverbe dans le pays pour exprimer la misère des 
serviteurs mal nourris; de dire qu'ils étaient traités comme le 
cheval du Père Rigoleuc. 

Mais il ne bornait pas, comme font plusieurs, la pratique de la 
pauvreté aux choses extérieures, il iui donnait dans l'intérieur 
une étendue immense et il disait « que la parfaite pauvreté 
d'esprit consiste en trois points :le premier à ne désirer aucune 
autre ·connaissance que celle de Dieu, et de nous-mêmes · le 
second à ne point chercher Dieu hors de nous, mais à le voir'e~ 
nous, et l'y contemplant trouver en lui notre salut et n'Otre 
bonheur ; le troisième à n'attacher notre affection à aucun 

' bien créé, quelque spirituel qu'il soit, et à ne laisser empreindre 
sur notre cœur aucune image des créatures >>. 

Depuis son troisième an de noviciat il fit une étude toute par­
ticulière de la vertu d'humilité, se proposant 'd'en observer 
exactement les règles que Rodriguez marque au chapitre XXVII 

du Traité qu'il en a composé, savoir : « I. de ne rien dire qui 
püt tourner à sa louange; 2. de ne se point réjouir des louanges 
qu'on lui pourrait donner, ni de la bonne estime qu'on témoi- · 
gnerait avoir de lu_i ; 3· de ne se point attrister des louanges· 
qu'on donnerait aux autres, et de ne pas témoigner par son 
silence qu'elles lui déplaisaient; 4· de ne rien faire dans la vue 
des créatures et de mépriser leurs applaudissements ; 5· de ne 
s'excuser jamais; 6. de chasser les pensées de vanité touchant 
ce qui le regard~it, d'abord qu'elles se présenteraient; 7· de 
donner en toutes choses la préférence aux autres, les estimant 
tous comme ses Supérieurs, et les honorant avec un humble 
respect ; 8. de prendre plaisir à se voir dans la dépendance 
d'autrui et sans honneur ; g. de souffrir avec patience, ou plutôt 
d'embrasser avec joie les occasions d'humiliation qui se pré­
sentent, et même d'en chercher quelques-unes selon la grâce du 
Saint-Esprit; Io. de faire souvent pendant la journée des actes 
intérieurs ·et extérieurs d'humilité ; u. de s'examiner toutes les 
semaines sur la pratique de cette vertu. » 

. La p~upart ~e ses bons propo~ pe:Q.dant les deux ans qui sui­
VIrent Immédiatement son troisième an de noviciat, ne ten­
daient qu'à s'établir dans une solide humilité. «Le but de toutes 
mes actions, dit-il, sera d'acquérir l'humilité, tenant pour certain 

· . .;u.-:n-uE 
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que dè~ le jour que j'en quitterai l'exercice, Je commencerai à 
perdre le peu de dévotion que Dieu·ril'a donné.>> 

« Je m'étudierai, dit-il- dans le règlement d'une de ses re- . 
traites de ces deux années, à me perfectionner dans l'humilité; 
et à me contenter de peu, considérant que l'estime des hommes 
ne sert de rien pour mon salut, que tout ce gue je pourrais faire 

.·pour paraître, et me rendre considérable, ne peut s_ervir qu'à ma 
plus grande condamnation, et à me causer de la peme et des re­
grets à l'heure de la mort ; qu'ayant renoncé au monde je n'en 
dois plus craindre le mépris ; que Dieu ne me fera jamais de 
grandes grâces si je n'ai beaucoup d'humilité ; enfin, que si la 
mort vient à me surprendre la vanité dans le cœur, je serai 
traité comme un voleur que l'on prend le larcin entre les mains. 
Je destine donc pour bien des années mon examen particulier~ 
J'humilité et au mépris de mon corps et de mes commodi-
tés.» · 

Il dit dans un autre règlement : « Je m'efforcerai par de fré­
. quentes humiliations de me rendre peu considérable dans l'estime 
de nos Pères et de nos Frères, et bien moins encore dans la 
mienne. • 

_ C'était par ce principe qu'il affectait de paraître ignorant dans 
les occasions qui se présentaient de donn.er des preuves de sa 
doctrine ; et souvent il gardait le silence lorsqu'on venait à s'en~ 
tretenir de certaines matières dont il eüt pu parler avec beaucoup 
de suffisance . 
. Quelques-uns de ses missionnaires m'ont assuré qu'étant quel­
quefois fort mal reçu par les Recteurs des paroisses où il allait faire 
mission, au lieu de se·prévaloir de la faveur du prélat, qui était 
tout à lui, il aimait mieux souffrir leurs brusqueries sans s'en 

· · plaindre ·; et cette patience jointe à toutes les marques de res­
. · pect et de soumission qu'il leur donnait dans la suite, les édifiait 

tellement, qu'à la fin ils étaient confus du mauvais accueil qu'ils 
lui avaient fait, et d'ordinai-e ils lui demeuraient aussi. affec­
' tionnés qu'ils lui avaient été d'abord contraires. 

Une grande persécution s'étant excitée contre lui à Nevers, il 
n'y opposa point d'autre défense que celle de son silence et de son 
humilité. Dans cette affliction Notre Seigneur le voulut consoler: 
il lui dit ces amoureuses paroles : " Tôt ou tard je fais paraître la 
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vérité ,, et en même temps il lui remplit le cœur a'une douceur 
céleste qui lui dura plusieurs années. 

Quelque emploi qu'on lui donnât, il s'en estimait toujours 
trop honoré, ne croyant point avoir d'autre mér~te que celui des 
pécheurs, à qui rien n'est dû que la peine et la confusion. 

Ainsi jamais il n'apporta de difficulté, ni ne témoigna la 
moindre répugnan'l:e aux dispositions de l'obéissance. 

Quelque avantage qu'il eût à Vannes pour faire ses missions 
avec plus de succès qu'ailleurs, il était néanmoins toujours prêt 
d'en sortir aux premiers ordres qu'il en recevrait des Supérieurs, 
sans leur rien représenter, si le Père Spirituel et le Révérend 
Père Recteur ne jugeaient qu'en conscience il le dût faire. Et, 
en effet,ayant eu ordre de quitter Vannes,et d'aller à Orléans pour 
y être missionnaire, il obéit sans réplique, bien qu'il prévît dès 
lors ce qu'il reconnut depuis par expérience, comme il écrit dans 
une de ses lettres à Marie de Sainte-Barbe, qu'il pouvait faire 
plus de fruit en un mois dans les missions de Bretagne, qu'en 
plusieurs années dans celles de France. Et depuis, l'obéissance 
l'ayant tout à fait retiré des missions pour l'appliquer à enseig!ler 
la Rhétorique à Quimper, quoiqu'âgé de 52 ans et fort infirme, il 
embrassa aussi volontiers cet emploi, et s'en acquitta avec autant 
de ferveuret d'exactitude, que s'il eût encore été dans la première 
vigueur de sa jeunesse. Enfin, les dernières années de sa vie, 
quoiqu'il eût éprouvé combien les emplois sédentaires étaient 
préjudiciables à sa santé, et qu'il eût tant d'attrait pour ses 
chères missions, il s'en laissa néanmoins encore arracher par 
l'obéissance, pour demeurer attaché au Collège de Vannes à y 
enseigner la Théologie morale ; et bien qu'il connût assez;, 
même par sa propre expérience, que l'air de cette ville lui était 
fort contraire, et que le médecin l'assurât qu'il hasardait sa vie 
s'il y passait encore un hiver, il se contenta d'écrire au Révérend 
Père Provincial qu'il se croyait obligé en conscience de lui repré­
senter que le changement d'airlui eût été nécessaire, sans faire 
aucune instance pour l'obtenir ; et sa lettre n'ayant eu aucun 
effet, on peut dire qu'il est mort pour s'être sacrifié à l'obéissance. 

Quant à l'observation des règles, il y fut toujours fort exact, 
les regardant comme la voie sûre, et· que Dieu lui avait marquée 
pour le conduire à la perfection de l'état où il l'avait appelé. Il 
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estimait que cette exactitude est le moyen le plus efficace qu'a~ent 
les religieux pour obliger Dieu à leur accorder les vertus ~~hdes 
et les grâces extraordinaires, et que c'est là en quelque ma~,1ere les 
acheter. " Il faut, dit-il dans un de ses bons propos, que J achète 
la grâce de la dévotion, l'humilité, la pureté, et les autres vertus 

- par une inviolable observation de mes règles, par de fréquentes 
oraisons, et par une fervente pratique des bonnes œuvres, et que 
je n'épargne tien pour en venir à b~ut. » . ,_ , 

Il était d'une si grande édificatwn parm1 nos Peres, q~ un 
d'eux qui a demeuré quatré arts avec ~ui, m'a t~moigné ~u'tl ne 
lui a jamais ouï dire une parole ni vu fane une actwn quel on pût 
raisonnablement juger être un péché véniel. . 

II n'avait rien de singulier dans ses manières : « J'ajusterat, 
dit-il mes actions à la façon commune de nos Pères sans affecter 
rien 'de particulier qui puisse être remarqué, même dans ~~~ 
choses les plus spirituelles, comme la Messe, espérant de la bonte: 
de Dieu, qu'en me tenant dans les bornes de la communaute 
sans m'en éloigner par aucune dévotion singulière,elle me do~nera 
par quelque autre voie ce que j'aurais pu prétendre d'obtenu par 

ces sortes de singularités. » . 
Sa douceur et son égalité d'humeur fut d'autant plus admuable 

qu'il y avait moins de disposition naturelle. J'ai déj~ fait r:­
marquer qu'il était naturellement prompt . et chagnn ; mals 
par une continuelle vigilance sur soi-même, par une const~nt,e 
mortification de ses passions et de tous les mouvements ~ére~l~s 
de son cœur, il acquit à la fin cette douceu~ qui le. renda~t Sl ~1~ 
mable • et la arâce l'éleva à un Si haut degre de pa1X et d égahte 

' "' ' · T t d'esprit, qu'il était au-dessus de toutes les alter~twns ... ~u 
son intérieur était si bien composé, et dans une st parfa1te m­
telligence avec la grâce, qu'il n'y arrivait. plus de tro~bles; et 
l'on ne remarquait jamais dans son exténeur auc~ne e:n?twn. 
C'est de quoi un des Ecclésiastiques de Bretagne(I)qm se d1s~mgue 
par sa vertu et par son mérite, me rendit un i?ur un témo1gn~ge 
d'autant plus' recevable, qu'il avait parfaitement connu le Pere 

'~ ( ) Jill Eudo de Kerlivio Cf. La vie des fondateurs des Maisons .de 
~~tr~ite, Nantes, !698. Le v~lume vient d'être réédité par le R. r. Bam­
vel, chez Beauchesne. 



so I.E PÈRE JEAN RIGOLEUC 

Rigoleuc. Il me parlait du Père Julien Maunoir, ce fàmeux 
missionnaire de notre Compagnie, qui mourut en odeur de sain­
teté à Plevin en Cornouaille, le 28 janvier r683, et il me disait, 
que ce qu'il admirait le plus en lui, c'était sa grande égalité d'es­
prit. Ensuite il m'ajouta qu'il n'avait encore vu que deux per­
sonnes qui lui pà,russent être entièrement maitres d'eux-mêmes 
et à l'épreuve des accidents qui peuvent troubler la paix d'une 
âme, savoir le Père Rigoleuc et cet autre Père dont nous parlions : 
qu'il les avait vus tous deux dans des conjonctures capables de 
pousser à bout une patience moins solide que la leur, et qu'ils 
étaient toujours demeurés inaltérables. 

Cette parfaite éomposition de son âme se rendait sensible au 
dehors par une modestie accompagnée de gravité, qui sans affec­
tation et sans contrainte réglait tous les mouvements de son corps 
d'une manière si édifiante, que sa seule présence imprimait dans 
ceux qui le voyaient, des sèntiments de respect pour sa·personne, 
et de vénération pour la majesté de Dieu qui paraissait habiter 
en lui comme dans son Temple. 

CHAPITRE VII (r) 

SON AFFECTION POUR LE RECUEILLEMENT 

Mais entre toutes ses vertus, celle qui a fait son! caractère propre 
et particulier, ç'a été l'amour du recueillement et de la vie 
intérieure. En quoi l'on peut assurer qu'il n'a presque point eu 
son pareil. 

Dans les bons propos de ces deux années qui suivirent immé­
diatement son second noviciat, je n'en trouve point de plus 
souvent réitérés que ceux-ci: «D'éviter l'empressement, comme 
l'écueil de la vie intérieure ; de ne rien entreprendre qui l'empê­
chât de s'acquitter tout à loisir, et avec une pleine liberté d'es­
prit, de tous ses exercices de dévotion ; de ne se laisser jamais 
tant charger d'occupations, qu'il vînt à omettre l'oraison ; de ne 

(r) Dans l'édition de r686, le chapitre VII contient l'Exercice de 
préparation à la mort ; on le trouvera plus loin: 
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distraire jamais tellement son cœur par les occupations, qu'il 
devînt stérile pour la prière; de veiller sans cesse sur soi-même, 
et de se tenir tellement recueilli, qu'il fût toujours en état 
de prier. » 

Comme il savait que l'étude et les missions causent d'ordi­
naire beaucoup de distractions, il y remédia par les règlements 
qu'il se prescrivit, où il marque entre autres choses, «qu'après 
chaque mission il fera deux ou trqis jours de retraite : qu'il ne 
prendra jamais plus d'action que ce qu'il en pourra faire avec un 
esprit libre, et sans préjudice de son recueillement intérieur, et 
qu'il tâchera de se rendre maître de ses actions, de s'élever au­
dessus de son emploi, et de se dégager de l'embarras et du trouble 
qu'apportent ordinairement les fonctions du zèle des âmes, et qui 
en font perdre le mérite si l'on n'y prend garde "· Et quant à 
l'étude, «qu'il s'y portera sans empressement avec un cœur large 
et un esprit libre, et disposé à interrompre, et même à omettre 
cet exercice, s'il se présente quelque chose qui semble être da­
vantage à la gloire de Dieu ; qu'il commencera par un profond 
sentiment d'adoration de la souveraine sagesse et de la première 
vérité; lui demandant lumière, et lui offrant cette action ; qu'il 
prendra l'étude comme un aide pour l'oraison, ou comme un diver­
tissement pour s'appliquer ensuite avec plùs de force· à prier ; 
que dans le progrès de l'étude, s'il se présente quelque pensée 
qui le touche pour l'amendement de ses défauts, ou qui lui 
·donne quelque autre bon sentiment, il s'y arrêtera un peu ; 
enfin, qu'après l'étude il se recueillera quelques moments, et qu'il 
en rapportera toujours quelque pensée dévote, quelque sainte 
affection, quelque bonne résolution pour l'avenir, suivant ce 
qu'il aura étudié, comme s'il avait employé tout ce temps-là 
dans la méditation et qu'il en vînt alors aux affections et au 
colloque. » Ce fut là sa méthode d'étudier jusqu'à ce que Dieu 
l'eût élevé à l'état passif, où l'on ne s'attache plus à aucune mé­
thode. 

Depuis son troisième an de noviciat, il ne cessa de s'exciter à 
l'amour de la vie intérieure, et son journal des deux années sui­
vantes est tout plein des sentiments que Dieu lui donnait sur 
ce sujet. En voici quelques-uns : 

« Il faut absolument, dit-il, choisir de deux choses l'une, ou de 
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devenir un homme intérieur et spirituel, ou de mener une vie 
lâche et inutile, une vie de trouble et d'inquiétude, agitée d'une 
infinité de divers desseins, et remplie de mille vaines occupations, 
dont nulle ne te conduira jamais à la perfection où Dieu t'appelle», 

« Si je ne me donne à la vie intérieure, dit-il ailleurs, bien 
loin d'accomplir les desseins de Dieu, je n'aurai pas même la 
grâce· de les connaître, et je ne parviendrai jamais ni au point 
de sainteté que notre vocation demande, ni à la perfection d'aue 
cunevertu. 

« Un homme qui n'a point d'entrée en la vie intérieure, va 
errant çà et là sans trouver nulle part de repos, et se jette _avec 
avidité sur toutes sortes d'objets, sans se pouvoir rassasier d'au· 
cun : au lieu· que si s'adonnant au recueillement il rentrait au 
dedans de lui-même, il y trouverait Dieu, il y goûterait Dieu, qui 
par sa présence le comblerait d'une telle abondance de biens, 
qu'il n'irait plus chercher ailleurs de quoi remplir le ;vide de ses 
désirs. --

« Que l'on tire de merveilleux avantages de la vie intérieure 
quand on s'y est une fois bien établi ! 

"r.- On possède _la Foi, l'Espérance et la Charité d'une ma­
nière si sublime, et l'on est si convaincu de la vérité de nos mys­
tères que quand tous les hommes les impugneraient, on n'en se­
rait pour cela nullement ébranlé dans sa créance. 

« 2.- On se trouve au-dessus de toutes les craintes humaines. 
On n'appréhende plus ni la pauvreté, ni aucun.des maux de la 
vie présente, ni ceux de l'autre vie, et l'on demeure toujours 
dans la même situation d'esprit, toujours immobile en Dieu. 

« 3· - On ne perd jamais la présence de Dieu et dans le corn· 
merce du monde, dans l'embarras des affaires, parmi la foule 
des occupations l'on conserve toujours la solitude de cœur, et l'on 
ne sort point de cette montagne mystique de l'oraison, où l'on 
a été introduit par le Saint-Esprit. 

« 4.- De tout ce que l'on voit ou que l'on entend, on prend 
occasion de s'élever aussitôt ii Dieu et l'on convertit en Dieu 
toutes les créatures, s'il est permis de parier ainsi, On ne voit qùe 
Dieu dans les créatures, de même que ceux qui ont longtemps 
regardé le soleil, quelque objet qu'ils regardent ensuite, s'ima• 
ginent toujours voir le soleil. 
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" 5·. - Enfin, un homme intérieur rendra plus de services à 
l'Eglise en une heure, que ceux qui ne le sont pas ne sauraient 
lui en rendre en plusieurs années : d'autant que celui-là est inti­
mement et sans entre-deux uni à Dieu, et que n'apportant pas 
d'obstacle aux opérations de la grâce, Dieu peut l'employer 
comme il lui plaît, pour l'exécution de ses desseins. 

" Toutes ces raisons me persuadent que mon bonheur consiste 
à me débarrasser de toutes les choses extérieures pour m'atta­
cher uniquement à Dieu. Je veux donc vivre désormais comme 
un passereau solitaire et je suis résolu de mourir dans mon petit 
nid. » 

Il estimait que la principale cause pourquoi des religieux qui 
passent néanmoins communément pour des gens de bien, ne 
goûtent jamais parfaitement la douceur de la grâce de leur voca­
tio:l, comme ont fait les saints, c'est faute de s'adonner solide-. 
ment à la vie intérieure, et il déplorait la misère de ceux qui, 
sous prétexte de zèle, mais en effet pour contenter leur activité 
naturelle, et pour ne pouvoir souffrir la solitude, ni s'appliquer à 
l'oraison et à l'étude, se donnent tout au dehors, et se chargent 
d'occupations, qui quoique bonnes, quand elles sont prises avec 
modération, hors de là dissipent toute la force de leur âme, 
fomentent leurs passions et leur font une continuelle occasion de 
mille défauts (r). 

LA CONDUITE DE L'ESPRIT A SON ÉGARD 

Il est à propos de remarquer ici la conduite que le Saint-Esprit 
t1nt a son égard, pour l'introduire dans les plus profondes soli­
tuqes de ce recueillement intérieur, où l'on vit dans l'oubli des 
créatures et pour le faire arriver aux plus hauts degrés de cette 
vie intérieure, qui est si peu connue de ceux même .qui en pra­
tiquent extérieurement les exercices et qui ne cessent d'en parler, 

Il lui donna la vraie idée de cette sorte de vie, et en même 
temps il lui en inspira, Wl désir ardent pendant son second no-

(1) I,lédition de 1689 donne à cette place : Ses pieux sentiments l 
on lll~ t<OJ.wera pl11s lom, 
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viciat. Ensuite il lui en montra le chemin, et le fit passer par les 
voies les plus sûres qui y conduisent, pendant les deux années 
suivantes. Enfin à la troisième année, l'ayant fait entrer dans ce 
Paradis terrestre, ille mit en possession de la félicité que l'on y 
goûte, et l'en laissa toujours depuis jouir paisiblement, à la ré­
serve de six ans d'une rude épreuve, qui ne troubla sa paix que 
pour la rendrè à la fin plus constante et plus heureuse. 

Le plus grand obstacle que le Saint-Esprit trouvait en lui pour 
l'exécution de ses desseins, venait de son tempérament bilieux et 
mélancolique, n'étant pas trop aisé de réduire cette sorte d'es­
prit à l'état passif, et à une manière d'agir dégagée de l'imagina­
tion et purement intellectuelle. Mais d'ailleurs, comme il avait 
naturellement un courage à ne se rebuter de rien, et inébranlable 
dans ce qu'il avait entrepris, et que la grâce y avait ajouté une 
promptitude à suivre l'attrait de Dieu dès qu'il l'avait reconnu, 
il se laissa si parfaitement conduire au Saint-Esprit, qu'en deux 
ans il se vit heureusement airivé au but où il prétendait. 

Ce Directeur Intérieur l'appliqua pendant ces deux années à 
des pratiques solides, et propres pour élever peu à peu l'âme à la 
simplicité de la vie intérieure. Ce sont celles qu'il enseigne dans 
les petits Traités de sa conduite spirituelle : ces divers examens 
pour acquérir une claire connaissance de soi-même, cette vigi­
lance à garder son cœur, et ces fréquents retours pour en obser­
ver tous les mouvements, cette attache si tendre et si étroite 
à la personne adorable de Notre-Seigneur et à sa Sainte Mère, ces 
différentes manières d'oraison affective enfin, et cette continuelle 
application à la présence de Dieu, à quoi aboutissent toutes les 
autres pratiques. 

Au commencement de ces deux années, dont nous avons si 
souvent parlé, il eut un attrait particulier pour une manière 

. d'oraison, où il se tenait dans une simple résignation de soi­
même entre les mains de la sainte Vierge, se reposant de tout ce 
qui le regardait, sur les soins de sa bonté maternelle. Ensuite 
il s'exerça pendant quelque temps dans l'oraison de confiance en 
Dieu, et d'abandon à sa providence, et dans celle de connaissance 
et d'amour de Notre-Seigneur ; et par ces sortes d'oraisons, le 
Saint-Esprit le mit peu à peu dans une disposition de simplicité 
où il n'était plus occupé que de la présence de Dieu; et comme 
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tout son attrait consistait à suivre la conduite du Saint-Esprit, 
il ne s'étudia plus désormais qu'à réduire en tout temps et en 
tout lieu, dans l'oraison et dans l'action, toutes ses vues et ses· 
pensées à la simple vue de Dieu, le seul objet qui nous doit occu­
per, et à fixer en Dieu comme dans son centre tous les mouve­
ments de son cœur par un simple et amoureux acquiescement à 
sa sainte volonté. 

" Dans mes oraisons, dit-il, je ne ferai autre chose que laisser 
aller mon c~ur dans une démission de ma propre volonté en 
celle de Dieu, et je me garderai bien de revenir de cette heu­
reuse perte de moi-même au rétablissement de l'amour-propre, 
soit par l'impatience et le chagrin dans les occasions qui choquent 
les sens ou l'esprit. Ce qui fait qu'on ne s'établit pas solidement 
dans cette parfaite résignation, c'est que ce qu'on a établi dans 
la prière, on le détruit, ou du moins on l'affaiblit ensuite dans . 

l'action. » 
" Il ne faut point chercher Dieu loin de nous, dit-il dans un 

autre endroit de son journal, puisqu'il est auprès de nous. Il ne 
faut point le chercher avec effort, puisque nous le pouvons trou­
ver sans effort. Il ne faut point le chercher par notre action, puis· 
qu'il est avec nous indépendamment de notre action. Il ne faut 
point chercher de le sentir ni lui, ni son opération, puisqu'il est 
un pur esprit, et que ni lui ni son opération ne sont point sensibles. 
Il ne faut pas même le chercher, mais il faut nous persuader 
qu'il nous a trouvés. Et ainsi au lieu de nous occuper ou à le cher•. 
cher, ou à le sentir, ou à faire des efforts et des actes, supposant 
que nous l'avons trouvé, et de la même façon qu'il nous veut, 
c'est-à-dire sans propre volonté, vides de toutes les choses créées, 
et de nous-mêmes, réoignés entre ses mains, abandonnés à sa 
conduite, et anéantis en nous-mêmes, afin qu'il opère en nous 
et par nous selon son bon plaisir, tenons notre esprit dans cette 
persuasion, et notre cœur dans cette. disposition ; et de cettè ma­
nière demeurons constamment dans une profonde paix. » 

Enfin la troisième année après son second noviciat, comme 
nous avons déjà dit, il fut mis dans cet état que les mystiques 
appellent passif, et il obtint ce don d'oraison infuse et de pré­
sence de Dieu surnaturelle qu'il avait tant désirée. Elle lui fut 
communiquée dans une vision intellectuelle qu'il eut de l'union 
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de l'humanité sainte de Jésus-Christ avec la divinité.Jamais de­
puis ce temps-là il ne l'a perdue, et. quoiqu'elle fût purement 
spirituelle, ses effets étaient fort sensibles. Elle l'éclairait, le con­
solait, l'affermissait dans la crainte des jugements de Dieu, et lui 
était une source de mille bénédictions. 

Elle fut son principal soutien dans cette furieuse tentation de 
désespoir qui le tourmenta six ans. Il croyait être du nombre 
des réprouvés et il assurait que si Jésus-Christ eût déjà prononcé 
l'arrêt de sa damnation, et qu'il eût vu l'enfer ouvert, et prêt à 
l'engloutir, il n'eût presque pas été plus persuadé de sa perte éter­
nelle. Cependant il ne relâcha rien de ses exercices ordinaires de 
piété, ni de ses fonctions de zèle pour le salut des âmes. 

Après cette épreuve, Dieu le combla de ses faveurs les plus 
extraordinaires. Il avait souvent des ravissements intérieurs où 
le Saint-Esprit allumait dans son cœur un si grand feu d'amour 
divin, que quand il en était revenu il embrasait les personnes 
qui avaient le bien de l'approcher. 

Souvent ce~ opératio;ns de la grâce éclataient au dehors. Les 
Ursulines de Ploërmel m'ont assuré que, dans les exhortations 
qu'il leur faisait, il lui arrivait assez souvent d'être si pénétré de 
l'onction intérieure du Saint-Esprit, qu'il en demeurait pendant 
quelque temps tout hors de lui-même, sans pouvoir parler, çomme 
un homme ravi en Dieu. Après quoi il continuait son discours tout 
confus de ce qu'il avait paru en lui quelque chose d'extraordV 
naire. 

Deux de ses missionnaires (r) nous ont témoigné que pendant 
la mission qu'il fit à Radenac au Diocèse de Vannes, l'an r646, 
ils le virent un jour ravi en extase çomme il faisait son action de 
grâces après la messe ; qu'un d'eux vouiant lui parler, le tira 
fortement, mais sans le pouvoir faire revenir à soi, étant immo­
bile comme une statue, et que ce ravissement dura près d'une 
heure. 

Sur la fin de sa vie les assauts de l'amour divin l'affaiblissaient 
tellement qu'il ne se pouvait soutenir. J'ai appris d'un Prêtre 
fort sage et fort vertueux qui l'avait accompagné dans plusieurs 
missions, et pour lequer il avait une grande ouverture de cœur, 

~1) M. Lestoré et M. de Kersauson. 
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que l'étant venu voir quelqu~s années .~vant sa mor~, lorsqu'~! 
faisait bâtir son séminaire, et voyant qu !1 ne se pouvait soutemr 
sans. être appuyé contre la muraille, il lui demaflda s'il se trou­
vait mal. A quoi le Père lui répondit qu'il n'avait que ses infir· 
mités ordinaires, mais qu'il portait au fond de l'âme lJn trait de 
l'amour divin qu'il ne pouvait supporter. 

TI dit un jour à celui de nos Pères avec lequel il eut une plus 
étroite familiarité (r), que s'il se fût l<~issé aller à. cette douoe 
langueur, il eût été sans cesse couché sur SO!l H~; mais qu'il.se 
faisait violence pour pouvoir agir dans le serVIce du procham. 
Et dans sa dernière maladie il avoua au même Père, que s'il ne 
se fût contraint, il n'eût fait que pleurer d'amour pour un Dieu 
que l'amour a fait mourir pour le salut des hommes, 

SA FIDÉLITÉ A SUIVRE LA CONDUITE DU SAINT-ESPRIT 

Ce fut sa fidélité à suivre la conduite du Saint-Esprit qui l'éleva 
à cette sublime !oraison, et cette oraison réciproquement l'éta" 
blit de telle sorte.dans 'la conduite du Saint-Esprit qu'il n'agissait 
plus que par son mouvemènt. De là venait que tous ses dess:ins 
et toutes ses entreprises lui réussissaient à la gloire de DieU, 
n'étant pas de lui, mais du Saint-Esprit, qui se servait de. lui 
comme de son instrument pour les exécuter. Au contraire, ce 
qui fait que parmi les savants, il ne Ù!n trouve que si peu qlli 
touchent les cœurs et qui fassent du fruit dans les â.rnes, c'est 
qu'ils agissent trop par eux-mêmes, et ne se laissent pas assez 
mouvoir au Saint-Esprit. Ils s'app\lient davantage sur leurs lu­
mières et leurs propres inventions, sur leur adresse et la force 
de leurs raisonnements, et sur les autres m()yens que la prudence 
humaine leur suggère, que sur les lumières et l'assistance <le 

l'Esprit de Dieu. . 
Le Saint-Esprit qui ne demande qu'à se communiquer quand 

il rencontre des âmes bien disposées, trouvant de si belles dis­
positions dans celle du Père Rigoleuc, il l'enrkhit de ses dons 
àvec une profusion dont il n'use qu'e11vers fort peu de per" 

sonnes. 
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Le don de crainte qui est la base de tous les autres, et le 
fondement de l'édifice spirituel, fut celui qui parut le plus sen­
siblement dans sa conduite. Il semble que le Saint-Esprit prit 
plaisir à le conduire par une voie de crainte, et à lui découvrir les 
objets de la foi par des lumières capables de lui jeter la terreur 
dans le cœur. 

La connaissance de son néant et de ses misères, la considéra­
tion de la grandeur et de la majesté de Dieu, la pensée de la ri­
gueur de ses tiugements le tenaient dans un tremblement conti· 
nuel. Non seulement il était lui-même effrayé de la vue des vérités 
éternelles, mais quand il les représentait aux autres, soit dans 
ses prédications, ou dans ses entretiens particuliers, parais~ant 
accablé du poids de l'impression qu'il en ressentait, il en fai~ait 
une si puissante sur ses auditeurs, qu'il n'y avait point de cœur 
qui n'en demeurât épouvanté. Mais de tous les motifs de crainte 
celui qui le touchait le plus, était la sainteté de Dieu, et so~ 
opposition infinie avec les moindres taches du péché. La vue 
pénétrante qu'il avait de cette pureté incréée le portait à v.eiller 
sans cesse sur soi-même pour éviter les plus petites fautes, et 
suivre avec la dernière exactitude tous les mouvements de la 
grâce. 

Le don de force l'animait dans ses entreprises et dans les tra­
vaux de son zèle, et le soutenait dans les peines d'esprit et dans 
ses infirmités corporelles. En effet, sans un secours extraordinaire 
du Saint-Esprit il n'eut pu travailler infatigablement comme il 
faisait, étant sujet à de fréquentes maladies et à de continuelles 
infirmités. Pendant qu'il se porta bien, et depuis que sa santé 
fut ruinée, il fit toujours paraître la même ferveur pour le tra­
vail. Jamais il ne s'excusait d'aucun emploi sous prétexte de ses 
indispositions, et dans l'intervalle de ses missions au lieu de 

' ' chercher du repos, si quelqu'un des régents venait à tomber 
malade, comme il arrivait souvent, il s'offrait volontiers à 
prendre sa plate, et il le suppléait à la classe avec une applica­
tion qui édifiait tout le monde. 

Nous avons dit que dès son enfance il fut prévenu d'une sin­
gulière piété. Il en donnait des marques dans toutes les occasions 
qui concernaient les intérêts de Dieu, et ceux du prochain. 

II avait le cœur naturellement bienfaisant, tendre et plein de 
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compassion pour les autres, et si reconnaissant qu'on pouvait 
s'assurer de l'avoir gagné pour toujours quand on l'avait une 
fois obligé. Mais la grâce ayant perfectionné cette piété naturelle 
envers le prochain par la considération de son alliance avec le Fils 
de Dieu, il n'envisageait le prochain qu'en Jésus-Christ ; et 
dans cette vue il était sensible à tout ce qui regardait les autres, 
par une impression de la même tendresse qu'il ressentait pour 
Notre-Seigneur. 

Il l'aimait si ardemment qu'il ne pensait qu'à l'honorer, et à le 
faire aimer et honorer de tout le monde. Le petit traité qu'il a 
composé des exercices de l'amour du Verbe Incarné (r), témoigne 
qu'il n'avait que Jésus-Christ en vue, et qu'il rapportait à Jésus­
Christ toute la vie mystique. 

Avant qu'il fût élevé à l'état passif, il se servait de deux consi­
dérations pour s'exciter à réciter dévotement l'Office divin. La 
première, qu'il était l'agent de tous les hommes pour traiter 
avec Dieu de leur salut ; la seconde, qu'il était le substitut de 
Jésus-Christ pour honorer .et louer Dieu son Père. Cette dernière 
pensée le touchait le plus, et la disposition ordinaire où il se mettait .. 
pour paraître devant Dieu dans l'oraison, était de se présenter à 
lui ou comme ministre et député de Jésus-Christ, agissant en son 
nom, ou comme son allié et son frère, ayant droit à ses mérites, 
ou comme un membre de son corps mystique, étant animé de son 
Esprit. II enflammait sa ferveur par ces considérations, et lorsqu'il 
demandait à Dieu quelque grâce, ces motifs étaient le principal 
appui de sa confiance. 

Quand il s'était ainsi revêtu de Jésus-Christ pour aller à l'autel, 
et qu'il s'était uni à lui et. cornme prêtre et comme victime 
d'un même sacrifice, il se croyait en quelque manière tout-puis­
sant. Ainsi ayant été un jour appelé pour assister à la mort d'un 
gentilhomme que l'on ne pouvait réduire au devoir d'un bon 
chrétien, et n'ayant pu rien gagner sur èe cœur endurci que 
rien n'était capable de toucher, au lieu de s'arrêter à lui parler 
inutilement, il eut recours selon sa coutume à la Victime adorable 
de nos autels, et après la messe, il trouva son malade tout 
changé et prêt à faire tout ce qu'il voulut. 

(r) Cf. p. 230 à 244. 
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C'ét!lit de l'intérêt du Sf\uveur dont il tira,itle gnm.d motif de 
!!On zèle pour le $alut des âmes, et lorsqu'il vena.it à considérer, 
d'une pa,rt, les richesses et les trésors immense~ que les hommes 
possèdent en JéslJs-Christ, et de l'autre, le peu (l'avantage que 
la, phtpart en tirent, cette réflel'ion lui toucha,it sensiblement le 
oœnr, «Il s'a,ffligeait, comme il dit lui-même, de ce que la, rédemp. 
tion dn Sauveur étant si ·a,bonda,nte, ji n'y a qne si peu de per­
sonnes qui s'en appliquent le fruit.» Jetant les yeux sur tous les 
siècles qni se sont écoulés depuis le commencement de l'Eglise 
j1,1squ'à présent, étendant sa, vue sur toutes les nations de la terre, 
il étf\it inconsolablement affligé de voir un si grand vide de salut 
da,ns une aussi grande abondance qu'est celle de la grâce du Sau­
veur. Cette considération l'obligeait de s'employer de tout,es 
ses forces à gagner des âmes à Jésus-Christ. 

Ii voulait qne ceux qui font une profession spéciale de l'aimer, 
ne ~e contenta,ssent pa.s des simples tendresses affeçtueuses, mais 
qu'ils lui donnasseqt dans les renc;ontres de;; preuves effectives 
(le leur amour et de leur fidélité. Il en exigeait trois en pa,rtic;ulier 
(les personnes qu'il conduisait. La premièr!'l, de reiiouçer inviola­
blement à toutes les attache!>, les teqdresses, et les compl!li• 
sances pnrement h1Jmaines qn'ils pourraient a,voir pour les c;réa,­
tures, !l.fin de rendre à Jésus-Christ leur cœur da.ns la pureté de · 
leur régénération spirituelle, La demdème, de ne jama,is rien 
fl!-ire avec vne coutre la Pureté de son amour et les intérêts de sa, 

· gloire, o!:>éissant exactement jusql).'aux plus petits mouve­
ments de la grâce. La troisième, de faire tout le bien à qlJ.oi §On 
S!lint-Esprit les porterait, suivant fidèlement les oonnaissances 
qu'ill!wr donnerait, embrassa,nt toutes les oçca,sions qu'il leur 
présenterait, et remplissa,nt tous ses desseins dans tonte leur 
étendue, Ce qu'il recommandait tant aux a.utres1 c'est çe qu'il 
pr~tiqlJ.ait llJ.i-même avec 1,1ne parfaite exactitude. · 

Après le Fils de Dieu, sa sainte Mère était le plus cher objet 
de Sf\ piété. Il en conçut les premiers sentiments dè& &op. plus jel.lne 
â,ge1 et cette dévotion prit toujol!r& depuis de nol,lveamç a,cçrois" 
s!lments d.;:ms son cœur, C'ét(l,it .~la sainte Vierge qu'H se tena~t 
obligé de sa vocation re)igielJ.~e, du don de cha:iteté q1,1'il ·avait 
reçu de Dieu, et du succès de ses études, de sa régence, de ses 
missions, et de toutes ses entreprises. Il mettait .~ol,ls s;:~ PNtec~ion 
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tous les desseins qu'il formait, soit pour sà pr_opre perfection, 
soit pour le service du prochairt., :J;:lle ét~it son asile, sa confiance, 
et sa principale consolation apres le Samt-Sacreme~t. Les belles 
poésies (t) qu'il faisait réciter à sa louange étant rege~t, les fré­
quentes messes qu'il disai,t po~r demand_er la propagation d~ son 
culte l'ardeur qu'il témoignait pour attner tout le monde a son 
servi~e, l'estime et l'affection qu'il faisait paraî~re .~our son 
Rosa.ire et son Saint Scapulaire, le jeûrte du samedi qu Il observa 
religieusement pendant quelques années, sont autant de preuves 

de son amour pour elle. . . 
Cet amour était tout spirituel, et pour en concev~IT .une ~uste 

idée, il faudrait être élevé au même degré ~e la :1e mténeure 
qu'il était. Il se proposait l'intérieur d': la Sm~t_e V~erge, comme 
le modèle sur lequel il devait régler le sten, et 11 Jetatt. souvent les 

eux dessus, comme sur un miroir, qui lui découvratt les taches 
~e son âme, et qui lui apprenait à en composer tous les mouve-

ments. · . ·. ·t 
L'on a su par une voie que l'on peut sûrement crotre qlil venal. 

de Dieu que c'est pat la sainte Vierge qu'il a reçu toutes les 
grâces e~traordinaires dont il a été f~vorisé ; ~u'elle ré~la so~ 
imagination pour la disposer à l'otatson de stm~le qUiétude, 
que dans le temps de ses grandes peines elle le s~utlfit .d'u~e :na­
nière merveilleuse ; qu'elle lui obtint cette patience tnvmctble, 
et cette égalité constante qu'il faisait paraître dans ses souf-

frances. 
Je ne puis omettre une merveille qui semb~e être une approba-

tion authentique de son zèle pour le Scapulaire du Mont-Car~el. 
Il avait voulu ~tre enterré avec cette glorieuse livrée de 1~ smnte 
Vierge,qu'il avait portée toute sa vie depuis son enfance. Vmgt ~ns 
après s~ mort, comme l'on ouvrit son, tombeau pour transferer 
ses os dans la nouvelle Eglise du College de Vannes, on trouva 
son petit Scapulaire entier et parfaitement exempt de la corrup· 
tion de ses autres habits et de son corps (2). . 

Il joignait à la dévotion de Notre-Dame celle de samt Joseph, 

(r) Éd. de r686, " pensées " ; la faute est' ~v!cJ.entd 686 . 1 e t 
(2 ) Ce paragraphe ne se trouve pas dans 1 edition e I ' 1 s 

dans celle de I739· 
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témoignant un zèle tout particulier o . - . 
personnes sur qui ses emplois l . d p u~ le fane honorer par les 
torité. m onnaient quelque sorte d'au-
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_Le don de conseil que le Saint-Es . . . 
lm servait également pour se co d . p~: lu: avait communiqué, 
salut et de la perfection et n uue u~-meme dans les voies du 

Quant à . ' pour conduire les autres 
· ce qm le touchait il d · . . • 

maxime, qu'en ce qui dépe d . dgar_ ~It InviOlablement .cètte - n ait e sa hb t • -1· h . . 
JOUrs le plus parfait selon D' er e I c OISissait tou-
l ,. . . ' que Ieu le lni fai · • orsqu Il avait une "oi's . sait connaitre • et •· pns son parti · · d · . ' change. · ' Jamais epms Il ne prenait le 

On était si persuàdé de sa rud ' . . 
de tous côtés pour le cons lt p . ence, qu on s'adressait à lui· 
l 

. uersurlescasd ·, 
a condmte des âmes Ses dé . . e cons~Ience et sur . , · ' ClSIOnS étaient f " . . 

pouvait nen dire de plus net d l . . ort sures, et Il ne se 
Les personnes même. de 1 ' e p ~ès précis, ni de plus se. nsé. 
,· . aprermreq rél' 

aVIs dans leurs plus importan. te ff: • ua It UI demandaient 
''ll . s a aires et plu · dé . . 

qu I es assistât à l'heure· d· 1 ' sieurs suaient 
fu
. · e a mort. Mme 1 · . · , 

t de ce nombre et le Pe' re 1 . . . a marqmse d Arrerac. 
d 

. ' . m mspua de s' h hl . -
e pémtence,·qu'elle voulu·t . 1 I um es sentiments 
· · mounr a corde a 

cnmmelle, qui allant paraît e d . u cou comme une 
fié hi 

r evant son ·Jug é . 
c r par cette posture h 'li e, esp rait de le um1 ante et de l' br , . 

noncer un arrêt de miséricord ' ' . o rger a lm pro· 
· M s . e pour 1 éternité. 

gr ébastien de Rosmadec . é • 
confessé dans sa dernière mal' d' ve,que de Vannes, s'étant 
mérite, ne fut point néan . a Ie a un homme de grand moms content q '1 ' • 
une confession générale au Pè R' 1 u 1 n eut encore fait . re Igo eue Ce Pè 1 1 . fi . 
comme il. avait accoutumé d · · . ' re a m t farre 

d 
- en e pareilles occasio • à. . ' 

avec es recherches et de d' . . . ns, c est- -dire 
dura plusieurs jours Ce s é;spositlons extraordinaires. Elle 
fonda des catéchi . . . d . pr at parut extrêmement touché 

smes ans les parois d· 1 , . 
appartiennent à l'é • ses ont es gros fruits 

. veque, et ordonna di b 
tant de justice que de charité 'us " verses onnes œuvres 
mille livres. 1 qu a la somme de quarante 
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Pour juger avec quel avantage le Père Rigoleuc posséda les 
autres dons du Saint-Esprit, il ne faut que lire ses écrits, que 
l'on trouvera tout remplis de la science qui fait les saints, de la 

· force et de la pénétration que l'intelligence des vérité~ éternelles 
donne à l'esprit, et de l'onction que la divine _sagesse répand 
dans les cœurs. Ces lumières, cette force si 'pénétrante, et cette 

. onction se communiquaient à ses paroles avec des èffets mer­
veilleux, lorsqu'en public ou en particulier, il parlait de Dieu et 

. des choses divines. 

CHAPITRE VIII 

SoN DESSEIN nE BATIR LE sÉMINAIRE 

Il était fort infirme et menacé d'apoplexie depuis plusieurs 
année!:!, et <:ependant il continuait encore à travailler par-dessus 

··.,::.·. 

. ses forces. Sa dernière entreprise fut pour la chose du monde qu'il 
avait le plus à cœur, savoir: l'établissement d'un séminaire, où 
les· jeunes écoliers qui se d~stinent à l'Eglise, fussent élevés 
de bonne heure .dans l'étude des lettres et de la piété, sous la 
condnite des Pères du Collège de Vannes. Ce dessein ayant été 
d'abord agréé de l'évêque, le· Père en commença l'exécution avec 
le secours de quelques-uns de ses amis touchés du même zèle. 
Ceux-ci fournirent à la dépense, et lni de son côté donna ses soins 
.à cet ouvrage avec une application qui le faisait descendre 
dans le détail des moindres choses qui regardent l'économie, 
comme les séculiers les plus intéressés ont accoutumé de faire; 
jusque-là que des personnes qui l'avaient toujours connU: comme 
un homme tout intérieur et fort éloigné du soin des choses tem­
porelles, étaient surpris de le voir alors devenu si grand ménager, 
ne pénétrant pas le motif qui le faisait agir de la sorte. Mais avant 
que le bâtiment fût achevé il plut à Dieu de l'appeler de la terre 
au ciel pour lui donner la récompense de ses travaux. S'il n'eut 
pas sur la terre la consolation de voir son séminaire bâti, il eut 
dans le ciel la joie d'apprendre qu'il était destiné de Dieu à un 

i 
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autre dessein plus étendù, et plus utile à l'Eglise que celui 
qu'il s'était proposé. Il n'avait pensé qu'à instruire un petit 
nombre de jeunes ecèlésiastiques, et Dieu voulait que son ou­
vrage servît à la réformation· des mœurs du clergé, de la no­
blesse et de tous les états non seulement du diocèse, mais encore 
de toute la province. Voici de quelle manière la Providenée di­
vine fit réussir son dessein. 

Elle permit qu'après que le bâtiment fut achevé, le prélat chan­
geant de pensée, refusât absolument de consentir que cette 
maison servît de séminaire selon le projet que l'on avait formé. 
On eut beau lui représenter qu'il était fâcheux qu'une telle 
dépense, qui n'avait été faite qu'avec son agrément, demeurât 
inutile, il fut toujours inflexible, quelque considération qu'il 
eût soit pour la mémoire du P. Rigoleuc, soit pour le mérite de 
ceux que ce Père avait laissés en mourant héritiers de ·son 
zèle. 

Dans l'embarras où ceux-ci se trouvèrent, presque tout le 
monde blâmant alors leur entreprise, comme c'est l'ordinaire que 
l'on juge des choses par le succès, Dieu leur donna la pensée, en 
attendant que l'on pût gagner l'esprit de l'évêque, d'employer 
quelques chambres du nouveau bâtiment à loger les personnes 
qui se présentaient de temps en temps pour faire les exercices 
de saint Ignace dans le collège de Vannes. On en invita donc 

· d'abord quelques-unes à se· joindre ensemble à certains jours 
qu'on leur marq]lait pour faire la retraite. Au commencement il 
n'y en venait que quatre ou cinq à la fois, puis dix et douze, et 
ainsi peu à peu le nombre croissant, et le Ciel versant ses béné­
dictions sur ces retraites; on crut qu'elles pourraient être à la· 
fin si fréquentes et si nombreuses, qu'il s'y en ferait assèz pour 
destiner uniquement la maison à ce saint exercice. En quoi le 
succès a non seulement répondu à l'attente que l'on avait conçue, 
mais l'a encore de beaucoup surpassée, cette maison étant deve­
nue en effet un séminaire de retlaites. On y en fait seize par an ( 1 ). 

Le concours des personnes qui y viennent des diocèses même les 
plus éloignés, est si grand, que l'on y en compte, tous les ans, 

(1) Cf. La vie des fondateurs des Maisons de Retraites, pp. 17, 22 
et 599 
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plus de deux mille, partie ecclésiastiques et partie laïques de 
toùte condition, et les fruits sont si merveilleux, qu'on peut 
dire de cette maison de bénédiction, ce que M. Vincent de Paul, 
le saint Fondàteur des Pères de la Mission, disait de celle de 

·,Saint-Lazare, " que Dieu l'a choisie pour être un théâtre de ses 
miséricordes, où le Saint-Esprit fait une descente continuelle 
sur les âmes de ceux qui viennent y faire des retraites ». 

C'est ce qui a donné occasion à de pareils établissements qui 
se sont faits avec le même succès dans nos collèges de Quimper, 
de Rennes, de Douai, dans notre maison de Nantes, dans notre 

• noviciat de Paris et dans celui d'Avignon. 
Mais comme l'on a fait imprimer depuis peu un petit livre 

qui expliqÙe la conduite qui se garde dans les deux maisons de 
retraite de Vannes (1), savoir:dans celle des.hommeset dans 
celles des femmes, qui n'est pas moins fréquentée que l'autre, 
je ne m'étendrai pas davantage sur ce sujet. Il me suffit d'avoir 
remarqué que c'est le Père Rigoleuc qui a jeté les fondements 
de l'édifice que Dieu destins.it à cet excellent ouvrage, et que 
l'on peut attribuer à ses mérites et à ses prières la bénédiction 
que le ciel a donnée à cette entreprise si utile au salut des 

âmes. 

CHAPITRE IX 

SA DERNIÈRE MALADIE ET SA MORT 

Il y travaillait actuellement, lorsqu'une fausse pleurésie 
· l'attaqua au commencement du mois de février, et au bout de 

trois semaines elle lui ôta la vie. 
Comme il eut un pressentiment de sa mort, il pensa d'abord 

à s'y disposer de1la maniè;e q~'il s'était prescrite dès son second 
noviciat, et que nous avons rapportée ci-dessus (2). 

(1) Retraite de Vennes, à Vennes chez Jean Galles, imprimeur et 
libraire du Collège. 1678. 

(2) Cf. p. 50 et p. 85. 
5 
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J'ai su de son confesseur (r), que dès que son ma.l parut dange­
reux, il voulut faire une confession générale de toute sa vie, et 
la fit à plusieurs reprises. La méthode qu'il garda pour la faire avec 
plus d'ordre et de contrition, fut de diviser les péchés de sa vie en 
plusieurs espèces ; et se confessant tous les jours à son ordinaire 
des péchés de l'état présent, il ajoutait un jour une espèce de 
péchés du passé, le jour suivant une autre espèce, le troisième 
jour encore une autre, ce qu'il continua ainsi durant toute une 
semaine. 

Quinze jours avant sa mort, comme il était depuis trois jours 
fort inquiété de l'appréhension des jugements de Dieu, Notre­
Seigneur lui fit la grâce de le consoler dans cette peine par une 
voix intérieure, qui venant, ce lui semblait, comme de bien loin, 
lui dit clairement et distinctement ces paroles : « Ridebis in die 
novissimo: votre dernier jour sera pour vous un jour de ré­
jouissance » ; et à l'instant toute sa crainte se dissipa, et son 
esprit se trouva cal!Jleetdans une douce assurance de son salut. 
Il raconta cette faveur à son confesseur lorsqu'il vint à.l'heure 
accoutumée pour entendre sa confession; et parce qu'il ne faisait 
pas un fort grand fonds sur ces sortes de grâces qui peuvent être 
trompeuses, et qu'il s'appuyait uniquement sur la conduite de la 
foi, il lui ajouta ces belles paroles de saint Pierre : " Et habemus 
firmiorem propheticum sermonem, cui benejacitis attendentes (z).! 
mais nous avons les oracles des prophètes, dont la certitude 
est plus affermie, auxquels vous faites bien de vous arrêter. 
Ainsi, mon Père, dit-il, continuons notre confession générale, 
comme nous faisions auparavant. , · 
. Après qu'elle fut achevée, il reçut les autres Sacrements avec 
de grands sentiments de piété, de contrition et d'humilité, gui 
l'accompagnèrent jusqu'au dernier soupir. · 

J'ai appris d'un des Pères (3) qui fut le plus'assidu auprès de 
lui pendant les derniers jours de sa vie, qu'ille priait de temps e!l 

temps de lui faire reproduire, comme l'on ferait à un enfant, 
les actes des vertus chrétiennes, d'autant, disait-il, qu'il avait 
besoin de cette assistance comme un enfant. 

(r) Le Père Vincent Huby. 
(2) 2 Pet. I, rg. 
(3) Le Père Jean Hay de la Motte. 
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Une si rare humilité méritait un secours extraordinaire du 
ciel. Ce fut de la saint;e Vierge qu'ille reçut, comme nous l'avons 
appris par une révélation, que nous jugeons être du nombre de 
celles auxquelles. on peut sûrement ajouter foi. Cette Mère de· 
grâce qui lui avait fait tant de faveurs pendant le cours de sa 
vie, voulut y mettre le comble au moment de sa mort .. Elle lui 
apparut dans une vision intellectuelle qui le remplit de joie ; 
et, dans l'excès de cette consolation, son âme se détachant de son · 
·corps suivit sa chère Maîtresse dans le séjour des Bienheureux, 
n'ayant plus de taches à expier dans le Purgatoire, ainsi qu'il fut 
montré à la personne qui eut la révélation dont nous parlons. 

Il mourut à Vannes le 27e jour de février, l'an r658, 41 ans et 
quelques mois après son entrée en la Compagnie, et le 63• de 
son âge. 

CHAPITRE X 

TÉMOIGNAGES DE SA PIÉTÉ APRÈS SA MORT 

Ses obsèques furent honorées du concours de toute la ville. 
Chacun voulait avoir de ses reliques. Les uns demandaient de 
ses habits, d'autres du linge trempé dans son sang. La plupart 
faisaient toucher leurs chapelets à son corps. On lui coupa presque 
tous les cheveux. Lorsqu'on eut descendu le corps dans la fosse, 
et qu'on fut sur le point de lui couvrir le visage, il fallut différer 
quelque temps pour contenter la piété du peuple qui ne se pou­
vait lasser de le regarder. 

Il laissa en mourant son héritage à ses enfants, je veux dire 
l'esprit et le zèle des missions aux ecclésiastiques qu'il avait 
formés de sa main. Ces fervents ouvriers ont toujours continué 
depuis sa mort jusqu'à présent de travailler à la conquête des 
âmes. Ceux qu'il avait formés en ont formé d'autres, et en si 
grand nombre, qu'il y en a d'ordinaire quarante et cinquante 
qui prêchent le carême en diverses stations du diocèse et quelque­
fois il se fait en même temps par les seuls ecclésiastiques deux 
missions chacune de quinze à vingt prêtres, l'une dans le quartier 
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où l'on ne parle que -breton, l'autre dans celui où l'on parle 
français. 

Quant à son zèle pour l'instruction des ptêtres, le Père 
François le Grand (r), religieux fort capable et fort spirituel, 
lui succéda dans cet emploi, et pour y mieux réussir il établit 
au collège de Quimper une Congrégation d'Ecclésiastiques, qui 
a produit dans la basse Bretagne les mêmes fruits· que celle que 
le Père François Pavoni (2), l'un de nos plus grands hommes 
d'Italie, avait établie à Naples, et qui remplit tout le Royaume 
d'excellents· Ecclésiastiques. 

Plusieurs personnes ont eu des connaissances surnaturelles 
de la gloire dont cet humble serviteur dê Dieu jouit dans le Ciel. 
Dès son vivant, Marie de Sainte-Barbe, cette sainte Ursuline 
dont nous avons déjà parlé, le vit un jour dans un· éminent degré 
de gloire, et Dieu lui ajouta·:" Voilà la place qu'il aura dans le 
Ciel, s'il persévère, >> 

Quelques temps après sa-mort la Mère ~farie de la Sainte-Tri­
nité, l'une de ses plus chères filles spirituelles, qui a été souvent 
supérieure dès Ursulines de Ploërmel, le vit avec des marques 
de gloire dans un songe dont les particularités et les effets 
peuvent faire juger qu'il ne venait pas d'une cause purement 
naturelle. " Une nuit, dit-elle,. que j'avais été obligée de veiller 
jusques à environ deux heures après minuit, m'étant endormie 
d'un sommeil fort doux et tranquille, 'u me sembla voir entrer 
le P~re Rigoleuc d,ans une grande chambre où je m'imaginais 
être, roulant dans mon esprit des pensées d'inquiétude touchant · 
certaines choses temporelles que j'appréhendais. Son visage 
brillait d'un éclat et d'une majesté qui m'invitait à le regarder 
avec un profond respect, et me jetant une œillade sévère, il me 

(r). Le Père le Grand.mourut le r•r janvier r663; il était depuis r64o 
au collège de Quimper. Cf. Histoire du vénérable serviteur de Dieu, 
Julien Maunoir •.• par le Père Sejourné, t. II, p. 43 et passim. 

(2) Voir Notice sur la Vîë du Révérend Père Pavoni, jésuite, et sur 
les associations et conférences de piété qu'il établit parmi les prêtres sécu­
liers de l'Italie mérirlionale ; dans Etudes. ecclésiastiques sur les devoirs 
du sacerdoce. Petit Séminaire de la Chapelle-Saint-Mesmin, Loiret, 
r873, Cf. Collection de la Bibliothèque des Exercices de Saint 
Ignace, no 39· Les Exercices spirituels à la naissance des Séminaires, ' 
p. 29•30· 
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dit d'un ton de voix élevé: A quoi pensez-vous? Je lui déclarai 
le sujet de mes pensées. Sur quoi s'animant de zèle il ~e .com­
manda de me mettre· à genoux'pom: l'écouter; et pms _Il me 
représenta fortement que la pureté d'un Dieu ne pouvait suppor­
ter dès pensées pareilles à celles dont je m'embarrassais ; que 
je manquais de fidélité pour ma perfection, particulièrement en 
trois choses: la première, à éviter l'occasion de parler au temps 
.du silence; la deux~me, il chasset les inquiétudes qui m'arrivent 
pour le regard du temporel de la maison; la troisième,,à me tenir 
appliquée à Dieu dans l'oraison; que je donnais entrée dans mon 
esprit à mille objets qui se présentaient et que j'entrete.nais par 
ma lâcheté, ce qui souillait extrêmement mon âme. Il aJOUta en 
haussant la volx : Pauvre fille, à quoi pensez-vous ? Le temps 
est si court. Paroles qu'il répétà par trois ou quatre fois._ Je me 
jetai à ses pieds tout~ confuse; et comme je voulais ouvrir. la 
bouche pour excuser ma faiblesse, il m'ordonna de me ta1re, 
et levant une baguette qu'il tenait en sa main, comme pour 
me frapper: Je verrai, dit-il, si vous profitez de ma rép~mande, 
et si vous y manquez, je reviendrai et je vous frapperai de telle 
sorte qu'il vous en souviendra. Ensuite, il disparut sans me dire 
un seul mot de consolation. » 

Voilà ce qu'écrit cette sage et vertueuse fille, qui, me. racontant 
la même vision plusieurs années après, m'ajouta, que quoiqu'elle 
ne l'eO.t eue qu'en songe, elle en· avait ressenti le même effet qile 
les grâces du cie~ ont accoutumé d'opérer. Et pour moi qui ai 

. parfaitement connu la solidité de son esprit, la dro~t~re de s~n 
cœur, et sa grande expérience dans les choses-sptntuelles, Je 
défère beaucoup à son témoignag~ èt à son sentiment. 

Le Père Joseph Poucet me dit un jour pendant que nous demeu­
rions ensemble à Quimper, qu'il savait un!! personne.fort accou­
tumée à recevoir des visites du ciel, qui en avàit reçu depuis peu · 
une signalée du Saint Enfant Jésus et de sa sainte Mère accom-. 
pagnée de saint Joseph, et de plusieurs autres saints, entre les­
quels étaient le Père Rigolèuc et le Père Caussin ; que ces deux 
Pères étaient encore apparus diverses fois à la même personne, 

·et l'avaiènt entretenÙe familièrement, de sorte qu'il ne ·doutait 
point qu'ils ne fussent au rang des bienheureu:. J'ai depili~ 
trouvé à la Martinique, où le Père Poucet a gloneusement fim 
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l~ c?urse dese.s travaux apostoliques, un écrit de sa propre main, 
o~. Il marq~ait expressément que c'était lui-même à qui ces 
visites du ciel avaient été rendues dans l'abbaye de la Joie en 
B~sse-~retagne. Ceux qui l'auront connu n'auront pas de 
pem: a se persuader de la vérité de ses révélations. C'était un 
espnt .excellent, un homme héroïque, un prodige de mortification. 
Je purs assurer que _je n'ai encore vu personne en qui j'aie re­
connu de plus sensibles marqu_es de sainteté qu'en lu1· f'l · . . ,une 
o.I.P us v~ve, un: _P~été plus tendre, une simplicité plus évan-

gehque, une hum1hte plus profonde, un si rare don d'oraison un 
" ?lus .grand désintéressement, et un zèle plus ardent et ;lus 

mfatigable. Dieu l'avait prévenu dès le berceau de s~s grâces 
les plus extraordinaires ; et pendant tout le cours de · 
Not. s · 1 . . . sa vie, 

. le- :Igneur, a samte V1erge, les Anges et les Saints le visi-
taient SI souvent et traitaient si familièrement avec lu1· • 

d" , qu on 
peut Ire que sa con;ersation était plus dans le ciel que sur la 
.terre .. Notre-Dame lm fit des caresses et des faveurs, qui égalent 
et qu~ surpassent t?ut ce que nous en lisons dans les vies de ses 
pl~s Illustres favons. Il ne respirait que le martyre et N t . 
Seign l' 'f'l ' ore 

eur ~~ ~Vait ,ait a grâce de souffrir des travaux incroyables, 
et la mutilatiOn d un de ses doigts dans le Canada dont il f t 
un des premiers missionnaires. II mourut le r8 jui~ l'an 67u 
le 6se.~e son âge, et le 45e depuis son entrée en la Compagni: (rt 

VOICI ~ncore un ~émoin irréprochable de la gloire du Père Ri-
goleuc, c est un pretre de ses disciples nommé Jeari Kerm L 
Pèr 't . en. e 

e avai pns un grand soin de sa conduite pendant ses études 
e.t au comme.nceme~t de sa prêtrisè. Il était alorsdelaCongréga~ 
twn de la samte VIerg:,, et il a:ait fait d'heureux progrès dans 
les lettres, et dans la pieté Mms depuis étant allé d 

. , . · emeurer en 
so~ pays, Il s y laissa entraîner insensiblement dans le désordre, 
et Il passa presque neuf ans dans ce misérable état, 

Comme sa conscience ne lui donnait point de repos il al! 't d 
tous 't · ' v , ' ai e 
' co es, a ann~s'. a Quimper, à Rennes, et il s'adressait 
a toutes sortes de religieux pour faire des confessions générales ; 

da~rj 1~eJo~~~~~~ik J~s~~n1~oncet né à Paris le r6 mai r6ro, entra 
7 août r65o II ét 't à Q3 · J 1629• ~t ~a profession à Québec, le 
à la Martinlque. ai Uimper en 1660' Il n Y fut qu'un an:. il mourut 
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sans autre effet que d'en remporter de nouveaux remords 

conscience, d'autant qu'il ne quittait pas l'occasion du péché. 
Parmi tous ses désordres il avait toujours conservé u!le affec­

particulière pour la sainte Vierge, et il avait souvent res-
des effets miraculeux de sa protection. Un jour, disant la 
dans une de ses chapelles qu'il servait, après la consécra­

Dieu lui ouvrit les yeux pour lui faire voir l'énormité de 
ses crimes. Il en fui si pénéré qu'il lui semblait que Jésus-Christ 
~liait prononcer l'arrêt de sa damnation, et que l'enfer était prêt 
~l'engloutir. Il eut recours à son asile ordinaire, l'Avocate des 
~écheurs, et forma tout de bon le dess:in de changer de v_ie. Ma~:' 
~e qui acheva entièrement sa conversiOn, fut une retraite qu 11 
ifit à Vannes au mois de juillet de l'an r663. Ce fut là qu'après 
1d'étrange~ peines intérieures qu'il souffrit pendant les premiers 
~ours, après de furieuses tentations qu'il' surmonta avec le se-
1cours de la Mère de Dieu, un jour étant en prières devant son 
!image, et la conjurant les larmes aux yeux de lui obtenir la 
!grâce de ne retomber plus dans ses dérèglements ordinaires, il 
lvit sensiblement cette Mère de miséricorde qui présentait sa re­
iquête à son Fils. Ensuite la petite chambre où il était, lui parut 
ltoute noire; et un moment après, un Jésuite qu'il connut être 
fle Père Rigoleuc ayant tiré comme un rideau, il vit descendre 
!quatre Chérubins avec des flambeaux allumés, et puis une infi" 
lnité de saints et de saintes d'une beauté inconcevable, comme 
! si tout le ciel fût descendu dans sa cellule. Il se sentit investi et 
! tout pénétré d'un feu lumineux et brûlant comme un soleil, et il 
! demeura plusieurs heures dans ce ravissement. 
! Depuis ce temps-là il fut changé en un autre homme. Il 
i n'aima plus que la solitude et la pénitence. II pratiqua de grandes 
! austérités. II fut élevé à une sublime contemplation, où les extases 
i lui étaient fréquentes. Il se dévoua tout au zèle des âmes, et aux 
'travaux des missions ; et dans toutes les rudes épreuves par où 
Dieu le fit passer,il témoigna toujours une merveilleuse constance. 
II avait une grâce toute particulière pour découvrir et convertir 

: ces malheureuses âmes qui ont un commerce secret avec les 
: démons. Il recevait sans cesse des visites et des faveurs extraor­
. dinaires de Notre-Seigneur, de Notre-Dame et de plusieurs saints. 
Un feu· divin et délicieux le consumait, et les choses de l'autre 
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vie lui étaient devenues si sensibles par sa . 

J::!l ne m1 ~rchait ~lus, disait-il, dans les ténètr::p;: l:fo~n;~~; 
J ' ce UI semblait, dans la lumière des bienh ' E fi • . eureux. 
' ~ n ~pres quelqu:s années d'une vie si pleine de vertus et de 

n;-entes, Il mourut samtement en la Paroisse de Caud d' 
cese d~ Vannes, le I7• jour d'octobre, l'an ... an au 10-

Plusie~rs perso~~es ont obtenu des grâces particulières u'elle 
demandaient par l Intercession du Père Rigoleu t. l . q s 
nant · . c e P usieurs ve-

veur ~~;:è:~es~:~~~:;o;;~:~~~~:~i::::!e::~::s~~ns sa fa-
trouvant un jour travaillée d'un . f . It que se 

. SI uneux mal de dents , 11 
ne sav~It en quelle posture se tenir, elle .se sentit portée à !~t:r: 
par écnt quelques remarques de la Vie du Pè R' l 
l'instant sa douleur cessa. re Igo eue et qu'à 

Tous ceux qui l'ont co l' 

r::~~~:::e~t ~e~ prêt::~~u~:::~e~~ ~:ep~~g~~~:~~~~~r:~~~ 
' eneures qm conféraient avec lui d . h .. 

tuelle.s, ses supérieurs et les prélats dans les di .es c doses splr~-
travailla. · · oceses esquels Il 

Mgr Charles de Rosmadec év' d 
lui porta la nouvelle de sa ~ort eque e Vannes, quand on 
1 ' en parut touché J. ' 
armes; et depuis toutes les fois u'o 1 . . . usqu aux. 

hautement sa douleur de la perteqq. u':V~~ ~n ptalrlda~t, ~1 témoignait 
dant. ai e wcese en le per-

Le Père Jean de la Court un homme d' . 
perfection éminente que J.:a. d . d un rare ménte, et d'une 

' I essem e fair ' 
petit recueil de sa vie et de ses écrits 't . e connmtre par un 
Vannes, lorsque le Père Rigoleu '.e a~t recteur du collège de 
le ciel lui avait donné un tréso c YI :mt emeurer. Il disait que 

r en m envoyant P' · 
parlait qu'avec éloge (r). ce . ere, et Il n'en 

Un de ses Supérieurs avec lequel il . 
cation, et qui a le mieux connu et le a eu le plus de communi­
grande intelli . d plus estimé sa vertu et sa 
de l'Essau, q!;~~=it ~~~~:~hoses ~pirituelles, a été le Père Simon 

e un omme des plus éclairés dans 

. (r) Le Père Jean de la Court mourut 
vmt à Vannespour la première foi· 6en i64r ; le Père Rigoleuc 

s en r 39 ou r64o,. , 
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vie mystique, et si possédé de l'amour de Dieu, qu'il en brûlait 
feu sensible, dont l'ardeur lui causait souvent la fièvre et 

·rerrtpêl:hait de dormir. ( r) 
celui qui parlait du Père Rigoleuc avec le plus d'estime, 

, le Père Barthélémi de Fumechon .. Il disait hautement 
qu'avant qu'il eût eu le bien de vivre et de converser avec lui, il 
rl'avait qu'une connaissance grossière de la vie intérieure ; mais 
~ue pendant l'année qu'ils demeurèrent ensemble à Orléans, il 
~pprit dàns les conversations familières qu'il eut avec lui, en 

·quoi consiste la vraie spiritualité. De quoi il se tenait obligé à 
IPieu, comme d'une des plus grandes faveurs qu'il en eût reçue. 

1 Ce Père était un homme de grand mérite. Il avait l'esprit émi-
1 

rient, une grande disposition pour toutes les sciences, une rare 
~onnaissance des langues savantes et de la langue sainte, un 
t~lent extraordinaire pour les controverses, une humeur ài­
*able et insinuante, une douceur qui gagnait tout le monde, et 
~urtout les hérétiques, une tendresse de conscience qui allait 
j~squ'au scrupule, et une si grande exactitude pour la charité du 
~rochain, et pour l'observation desRègles, qu'on ne lui entendit 
j'amais dire la moindre chose au désavantage de personne, et 
<\u'on ne le vit jamais rompre aucune de ses Règles, non pas 
rhème celle du silence, pendant vingt-neuf ans qu'il passa dans 

1 

1.~ Compagnie. Il y était entré fort jeune, n'ayant pas plus de dix-
~ept à dix-huit ans, et il y mourut saintement à Rouen le six oc· 
iobre l'an 1662. Cette ville était le lieu de sa naissance, et sa 
1 

~amille y tient un rang fort considérable. 

[ (r) Le Père Siméon de Lessea~ (t n mars r66o, à Amiens) entré à 
34 ans dans la Compagnie, alors qu'il était prévôt de la cathédrale 
â' Amiens fut recteur d'Alençon et de Vannes; recteur d'Alençon, .il 
fut en rapport avec Marie des Vallées (Cf. Vie du Vénérable Jean Eudes 

. par le Père Boulay, t. III, p. r3o) ; recteur de Vannes avec là bonne 
Armelle (Cf. le Triomphe de l'Amour divin ... , p. 2o8, 212, 521). Il visita 
le Père Jean Cras set, émule et héritier des Suffren et des Hayneuve, 
malade a Amiens vers r6so, "par les paroles de lumière de cet a~mi­
rable serviteur de Dieu, véritable organe de l'Esprit-Saint, l'humble et 
patient malade eut la joie de se voir élevé en peu de temps, au plus 
sublime degré de l'oraison et à l'union divine>> (Ménologe, province de 
France, t. I, p. 24). Le Père de Lesseau était très éclairé dans les voies 
intérieures. L'amour de Dieu le consumait, comme un feu sensible ; 
ce fut un grand et saint religieux. 
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J~ joins à la vie du Père Rigoleuc, quelques-uns de ses pieux 
sent~ments, qui m~rquent parfaitement le caractère de son 
espnt, et un exercrce de préparation à la mort qu'il dressa 
pendant son second Noviciat, et qui peut servir à tout le 
monde (r). 

PIEUX SENTIMENTS DU PÈRE RIGOLEUC 

Qui verrait ~os âm~s, comme Dieu les voit :pleines, partie des 
v.ertus, et partre des vrces contraires, que l'alliance de ces choses 
s~ opposées lui paraîtrait monstrueuse ! Il novs serait, pour ainsi 
drre, plus avantageux de n'avoir point certaines vertus dont nous 
nous flatto_n~ ; au ~oins reconnaîtrions-11ous notre' indigence 
et notre mrsere ; mars le peu que nous avons de vertus ne sert 

,. fl d' 
qu a ~ous en er orgueil, en nous donnant sujet de nous croire 
plus nches que nous ne sommes en effet. 

II 

Que nous nous étonnerons à l'heure de la mort d'avoir si 
~eu c.onnu ~endant cette vie la bonté de Dieu, et î:le nous en 
etre sr peu ardés par notre faute pure ! Quel malheur de tirer si 
peu .d'avantage d'une bonté infinie et disposée à nous faire tout 
le bren auquel nous ne mettons point d'obstacles par nos pé­
chés! 

(r) c; p~~agraphe manque dans l'édition d~ r686. 
Ou (2d)uL é~rtwn de r6,86 ne donne pas cette division par paragraphes 

moms ne numerote pas. ' 
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III 

Combien de prêtres et de religieux ne connaîtront qu'à l'heure 
la mort et en l'autre vie, ce qu'ils eussent pu faire en celle-ci 

la gloire de Dieu, s'ils eussent travaillé sérieusement à leur 
pe.ue.,uuu; de combien d'omisssions ils auront été coupables ; 
l'UJ.IWit:u de pertes ils auront faites ; combien peu de fruits ils 

recueillis de leurs fonctions, quoiqu'ils s'applaudissent 
eux-mêmes pour un rien, s'attribuant vainement 

grands succès, et se flattant de l'espérance imaginaire des cou­
qu'ils s'attendent de recevoir au ciel! Hélas ! qu'ils se­

un jour surpris de se voir condamnés au Jugement de Dieu 
les mêmes choses pour lesquelles ils s'étaient follement per­

que Dieu leur devait de grandes récompenses ! Malheur 
ceux qui se laissent tromper par le mensonge et par les fausses 

dont le monde est plein. 

IV 

Notre plus grand mal en cette vie est que nous ne nous regar­
que dans cette vie. Nous ne nous regardons presque ja­
dans l'état de l'autre. vie, si différente de celle-ci. Si nous 
regardions souvent dans le jugement que Dieu fera de nous, 
la confusion que nous aurons de paraître devant ses yeux 
les taches de nos péchés, dans les peines que nous payerons 

sa justice, nous aurions plus de ferveur pour le service de Dieu 
nous n'en avons; mais pour comble de malheur nous ne vou­
point étendre notre vue au delà de cette vie. 

v 

Puisque nous ne devons être que si peu de temps dans cette 
vie, qui se passe dans le mensonge et la vanité, et que nous serons 
toute une éternité dans l'autre vie, où il n'y aura plus ni d'erreur ni 
de changement, quelle illusion de nous occuper tout entier de la 
vie présente, sans presque jamais penser à la vie future ! Quelle 
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folie de nous remplir l'esprit des sentiments du temps sans '1· . . , nous 
,- e ever aux sentiments de l'éternité ! Pourquoi n'embr 

d ' . . asser 
. pas es mamtenant la condition bienheureuse de l'autr· · 

,., e VIe_, au. 
tant que 1 etat présent nous le permet ! Jugeons de ces choses 
comme nous en jugerons dans l'éternité. . ' 

VI 

, _ ~es Sa.in,ts ne jugent de~ choses temporelles que par rapport 
a 1 étermt~. Selon cette regle ils regardent les choses futures 
comm~ dé] a présentes, et les présentes comme déjà passées ainsi 
qu.e samt Lé~n conseillait de faire. A la vue de l' éternhé ils 
vorent les pl~Isirs dont ils jouissent, comme déjà éclipsés à leurs 
yeux. Ils vment les peines qu'ils souffrent comme déJ"' fi · 
Q · d · ' a mes. 

ue SI ans cette vie quelque chose nous paraît de longue durée 
cela ne provient que de 1 'illusio!l de notre esprit, de laquelle nou~ 
nous apercevons lorsque les choses ont cessé d'e'tre R ' 

. epresen­
tez-vous Hérode après 40 ans de règne, prêt à se donner la mort .. 
et_ un de ses suj:ts qui a songé la nuit en dormant qu'il était 
roi : que reste-t-Il à Hérode de son règne, plus qu'à celui-ci de 
son songe ? 

VII 

Il n'y a pas un moment dans tout le cours de notre vie où 
nous ne gravions dans notre âme des caractères de gloire 0~ de 
confus~on. Chaque action, chaque pensée, le moindre mouve. 
ment libre qui passe en un instant, laisse dans notre âme des 
traces et des ~ures.q~idemeurent éternellement. II n'y a main­
tenant que Dreu qm lise ces caractères : mais un jour ils seront 
lus des hommes et des anges, au grand jour du 1·uaement dan 
l d" ' " ' s e para Is ou dans l enfer à toute éternité. Lucifer a gravé dan 

. 1 ' . s 
son espnt e caractere d'une seule pensée criminelle. Cette pensée 
~e d~ra qu'un ~oment, mais le caractère qu'elle imprima dans 
l ~spnt de Lucifer, dure encore après six mille ans de sup­
ph~e, et durera aut~nt que le fonds sur lequel il est gravé, c'est: 
à-dire la substance Immortelle de Lucifer. Tous les feux de l'en­
fer ne consumeront jamais ce caractère de révolte. Tous les tor-
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rents de la colère de Dieu, quise répandront éternellement sur ce 
malheureux esprit, n'effaceront jamais la tache de son crime. 
Elle résistera à la force de toute une éternité . 

VIII 

Les bienheureux dans le ciel porteront éternellement dans leur 
esprit le souvenir et la vue de leurs fautes :il est vrai qu'elles ne 
leur causeront plus de douleur ni de confusion ; mais ils ne laisse· 
ront pas d'en faire éternellement un désaveu. 

IX 

Comment possédons-nous la foi ? Comme les villageois pos· 
sèdent la raison. Trismégiste considérait avec quel avantage les 
philosophes possèdent la raison aux prix des bon~es gens de l.a 
campagne. Voilà comme les saints possèdent la fm en compa;:ai· 
son de nous. Elle est en eux toute rayonnante des dons du Samt· 
Esprit : en nous elle est fort obscure. 

x 
Jésus-Christ demeure parmi nous de la même manière qu'il 

demeurait à Nazareth parmi ses proches ; ily était sans être 
connu d'eux et sans faire en leur faveur les miracles qu'il faisait ' . . -.. 
ailleurs. Ainsi notre aveuglement et notre mauvarse disposition 
à son égard, l'empêche de nous faire voir et sentir ces merveilleuses 
opérations, dont il favorise ceux qu'il trouve bien disposés. 

XI 

Comment se peut-il faire qu'ayant tant de connaissance de 
Dieu et des choses divines, nous ayons si peu d'amour de Dieu 
et si peu d'affection pour les choses divines,? S~int. Bern~r.d ~e 
plaignait de ses religieux, de ce qu'ayant 1 es~nt SI é.clau:, Ils 
n'avaient pas le cœur également enflammé. Cassien et samt Pierre 
Damien font la même plainte. Hélas ! on la peut faire bien plus 
justement de nous ! Seigneur, par qu~ls démérites vous obligeons-
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no~s à nous traiter, comme vous fîtesdesangesreb~lles à qui vous 
aviez donné tant de lumières, et que vous avez néanmoins laissés 
se perdre avec toutes leurs belles lumières ? Vous donnez quel­
~uefois tant de ~erveur, tant de bonne volonté à des âmes qui ont 
SI peu de connaissances. Le bienheureux François de Sales fait 
sur ce sujet un parallèle de sainte Catherine de Gênes avec le 
docteur Okam. Quelle distance entre les lumières de l'ente~de­
ment et la ferveur de la volonté ! 

XII 

~u'y ~-t-il en .moi qui empêche cette parfaite nudité d'esprit, 
qui es: si nécessaire pour être rempli de Dieu ? Ce n'est, ce semble. 
que tres peu de chose, et toutefois de quel bien me prive ce peu de 
chose ! Qui le pourrait comprendre ! 

X fil 

Qu~ c'est un: chose déplorable, de voir un religieux appelé à 
une VIe apostolique dont la vocation est si sublime, et d'une si 
vas~e. éte~du:, se borner à un misérable petit emploi, qu'il aura 
cholSl lui-meme par quelque motif d'amour-propre, qu'il 
aura l.ongtemp.s demandé, et enfin emporté par ses instances et 
~ont Il s'acqmtte d'une manière toute naturelle dans un c~n­
~mu~l épanchement au dehors, dans des visites et des entretiens 
mutiles,. dans une avidité d'apprendre des nouvelles et une dé­
mangeaison de les débiter ; ou bien languissant de paresse 
dans sa c~ambre, sans autre occupation plus sérieuse que la lec­
ture d~s hvres, du temps, ou de quelques autres livres curieux, 
sans zele des ~mes, sans attrait pour l'oraison, sans se mettre 
non. plus. en peme d~ s'av~n:er ~~ns la vie intérieure, que s'il n'y 
avait pomt pour lm de vie mteneure ou qu'il n'en eût 1• · 

.. 1 , ·'· amais 
~m par er ; et apres cela mourir d'une mort imprévue ! Car c'est 
la le terme où aboutit une telle vie. 

XIV 

Arnould de Chartres dit qu'Adam après son péché, jetant les 
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sur cette variété infinie de belles choses que la libéralité de 
lui avait préparées dans le paradis terrestre, pour lui donner 

plaisir, et rendre son état délicieux, et se voyant privé de 
avantage par sa désobéissance, cette vue lui perça le cœur, 

et lui causait des regrets inconsolables: Que dirons-nous, nous 
autres misérables enfants d'Adam, qui, par nos satisfactions 
sensuelles, obligeons Dieu de nous bannir du paradis terrestre de 
la vie intérieure ? Quel sentiment aurions-nous, si nous voyions 
dans le cœur des saints les pures délices, et les consolations 
célestes dont ils jouissent, et que nous perdons par notre faute ? 
Quelle douleur en ressentirions-nous ? 

xv 

0 mon Dieu, qu'une personne qui pour l'amour de vous, et 
pour se donner tout aU: recueillement intérieur, se sépare entiè­
rement du monde, trouve dans le fond de son âme un monde bien 
plus grand que celui qu'elle quitte! Oh qu'elle trouve au fond de 
son cœur, dans cette solitude mystique, des espaces bien plus 
vastes que n'est l'étendue de toute la terre! et qu'elle se prive 
volontiers de tout ce qui n'est pas Dieu, pour ne plus vivre 
qu'avec Dieu ! 

XVI 

Tout le bonheur de la vie religieuse dépend de l'humilité. 
On n'est heureux dans la religion, qu'à proportion qu'on est 
humble. L'orgueil est le sujet le plus ordinaire de tous les mé­
contentements des religieux. Le plus grand obstacle à leur perfec­
tion, et ce qui les ~mpêche de suivre la conduite du Saint-Esprit, 
de s'adonner à la vie intérieure et de correspondre à la grâce 
de leur vocation, c'est l'esprit de vanité qui les enchante sous 
divers prétextes, qu'il sait artificieusement colorer. D'abord 
on se laisse éblouir par l'éclat des talents extérieurs de l'esprit, de 
l'éloquence, du savoir, que l'on entend sans cesse louer dans ceux 
qui les possèdent. On se remplit l'esprit de l'idée de ces avan­
tages, qui efface insensiblement celle que l'on avait conçue de la 
perfection et des vertus solides. On ne parle que de ceux qui se 
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distinguent par la connaissance des bell~s-lettres et parleurs ou­
vrages, ou des prédicateurs qui ont la vogue. On veut aussi-pa­
raître :on en cherche les occasions, et pour acquérir de la réputa· 
tian l'on se porte à l'étude avec excès, jusqu'à étouffer le peu de 
dévotion qu'on avait. L'on fait des veilles indiscrètes, jusqu'à 
intéresser la santé. On néglige ses exercices spirituels, et on vient 
à la fin à les omettre, ou tout à fait ou en partie, pour en doimer le 
temps à ~es lectures et à des compositions, où l'on épuise toutes 
les forces de son esprit. On veut l'emporter par-dessus ses égaux, 
et l'on regarde leurs succès d'un œil de jalousie. On tâche de les 
rabaisser, et on n'en parle que froidement, et d'une manière qui 
fait connaître la passion dont on a le cœur blessé. On ne peut 
souffrir le moindre mépris, et quand on se voit postposé aux 
autres, on en est inconsolable. On aime l'éclat, le grand monde; 
les visites, l'applaudissemen-t et les louanges. On porte ses désirs 
aux premières chaires, aux emplois éclatants. On aspire· à la 
ville capitale, comme- au centre de __ son ambition. Pour y 
arriver, pour s'y maintenir, et pour venir à bout de ses prétentions 
que ne fait-on pas ? On prend un esprit d'intrigue, de poli­
tique et de flatterie. On se fait des amis et des patrons au dedans 
et au dehors. On s'attache aux personnes de qui l'on espère de 
la faveur et de l'appui, aux considérables de" l'Ordre, aux grands 
du siècle. On devient courtisan, et l'on n'est plus religieux qu'en 
apparence ~t seulement aux yeux des hommes. Devant Dieu l'on 
est tout séculier. On ne se conduit que par la prudence mondaine 
déguisée sbus le nom de bon sens. On rapporte tout à la règle de ce 
prétendu bon sens que l'on s'est faite pour se tromper sans scru­
pule. C'est même selon cette fausserègle que l'ori juge des choses 
spirituelles, des opéra ti ons di vines et des merveilles de la grâce, n'en 
approuvant que ce qui s'accommode à son caprice. Suivant cette 
règle on se fait un système de l<> vie spirituelle avec la même li­
berté que les philosophes et les mathématiciens imaginent leurs 
systèmes du monde et des globes célestes. On ménage les grâces 
de Dieu en soi et dans les autres, selon les maximes de la sa­
gesse humaine, et par un étrange aveuglement, qui est la juste 
punition des esprits superbes, on croit ne suivre que la raison et 
le bon sens, lorsqu'on s'éloigne davantage de l'esprit de. Dieu. 
Voilà où la vanité mène peu à peu des religieux, qui dans le 
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. commencement ne respiraient que le zèle de leur propre perfec­
tion et du salut des âmes ; et voilà ce que j'estime la souveraine 
misère d'un religieux. Seigneur préservez-moi de ce mal~eur, et 
ne permettez pas que je m'oublie jamais jusqu'à ce pomt que 

de tomber dans ce sens réprouvé ! 

XVII 

Il y a maintenant beaucoup de bien à faire en ~'autre~- évê­
chés, et dans celui-ci, dans cette villè, en divers heux. Dteu .ne 
veut nullement que je le fasse, cela n'est pas en mon pouvmr ; 
je n'en ai pas même la connaissance en par:i:ulier, et je,ne.m'en 
dois pas inquiéter. Notre-Seigneur n'instrms1t pas tout 1 umvers, 
ni même tous les juifs, ni tous les habitants de Nazareth ; du 
moins il n'en est rien dit dans l'Evangile, sinon qu'il Y prêcha 
une fois. Il demeurait en la maison de Joseph, comme un artisan, 
et il est dit seulement qu'il était sujet à Joseph et à Marie, c'est-à· 
dire qu'il leur obéissait. Que cet exemple nous. donne d'~nstruc­
tion et de consolation, et qu'il nous délivre de bten des soms don~ 
nouspourrtons nous embarrasser sous prétexte de zèle, et qu1 
nous feraient prendre le çhange, nous portant hors des bornes de 

la volonté de Dieu ! 

XVIII 

. Mon néant ne vous résista point, mqn Dieu, quand il vous plut 
me donner l'être de la nature :faites, ô mon Créateur, que cet être 
ne vous résiste non plus maintenant que vous voulez me commu­
niquer l'être de la grâce ; qu'il n'y ait rien en moi qui s'oppose 
à la création de ce nouvel être, et qui vous empêche de me le 
donner tel qu'il vous plaît, et que vous me l'avez destiné dèsa 

l'éternité. . 
Après tout, mon Dieu, je ne demande autre c~ose, _sino~ ~ue 

je sois et que je demeure dans la dernière et parf;tte d1spos1yon, 
que vous demandez en moi, pour y opérer ce qu 11 vous plat~, et 
du reste opérez-y, ou n'y opérez pas, le tout selon votre sal.nte 
volonté. Pourvu que je sois heureusement perdu en vous, fattes 

de moi tout ce qu'il vous plaira. 
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XIX 

]~ ~e d~ute pas, m~n Dieu, qu'il n'y ait en moi beaucoup de 
v~n;te, qm, vo~s empe?h; _de me faire plusieurs grâces. Ce que je 
drs a cela, o Dreu de mrsencorde, c'est que je renonce à ma su­
perbe, et j'en accepte la peine me soumettant à la privation de 
vos grâces. Mais, Seigneur, permettez-moi de parler à votre 
adorable Majesté. Ôtons le péché, retranchons cette superbe j'y 
renonce autant que je le puis, ce me semble ;et si je n'y ren~nce 
pas assez, aidez-moi à le faire plus parfaitement. Arrachez vous­
m~me tout ce qui'r~ste en moi d'orgueil, et le crime étant ôté, 
farte~ cesser le chatlment et donnez-moi vos grâces ; ou si ce 
q~e Je dem~nde' est tro? pour un aussi grand pécheur que je le 
sms, du moms otez-m01 tout mon orgueil, et je consens de de-
meurer privé des grâces, dont il m'a rendu indigne. . 

xx 
}_'accepte, ô mon Dieu, avec toute la soumission possible la pri- · 

vatron de deux sortes de grâces: de celles que votre éternelle provi­
dence n'a jamais déterminé de me donner. Car quand je vous 
aura~s é~é fi~~le dès le com~en?ement e~ que j'~urais toujours 
co~:mue de 1 etre, vous ne m aunez pas fart d'aussi grandes grâces 
qua qu:lques-uns de vos anges et de vos saints, n'ayant jamais 
eu dessem de m'élever à un si haut degré de gloire que ces bien­
heureux favoris. J'accepte donc, ô mon Dieu, la privation de 
toute.s ces sortes de grâces, et de toutes les autres qui sont ren­
fermees dans les trésors de votre miséricorde. J'accepte encore 
humble~en~ 1~ priva~i~n des grâces, dont votre justice venge­
resse _ma pnve en pumtron de mes péchés, tant de celles·que vous 
m'avre~ présentées et que j'ai méprisées, que de celles que vous 
m'eussrez données, si j'avais été fidèle à recevoir les autres que 
vous me présentiez, et à en faire un bon usage. 

XXI 

Nous devons regarder nos actions comme autant de démarches 

pour aller à Dieu, et de degrés pour nous élever dans la grâce et 
dans la gloire, comme les voies par où Dieu vient en nous, comme 
un accroissement de son royaume en nous, par lequel il prend une 
nouvelle possession de notre être, de nos puissances, de nos em­
plois, et il s'acquiert sur nous un nouveau domaine, une nouvelle 
gloire, dont on le dépouille quand on ne lui rapporte pas ses 
actions. Une seule action. de vertu, une sainte pensée, un acte 
d'adoration produit tous ces biens-là pour une éternité. 

XXII 

Le bonheur de cette vie consiste en trois points : I 0 A s'établir 
dans la pureté de cœur, et dans un parfait affranchissement du 
péché, de ses principes, de ses effets et de ses peines ; 2° A con­
naître la volonté de Dieu avec une résolution déterminée de 
l'embrasser, et une force invincible pour l'accomplir ; 3° A nous 
conserver toujours dans la présence dè Dieu avec une actuelle 
dépendance de lui dans toutes nos actions, dont le succès dépend 
de cette union avec Dieu, et en est comme le fruit. 

XXIII 

Nous devons avoir autant de résignation pour la privation des 
grâces qu'il ne plaît pas à Dieu de nous donner, des vertus qu'il 
ne veut pas que nous pratiquions, du bien qu'il n'a pas agréable 
que nous fassions, que nous devons apporter de fidélité à rece­
voir les grâces qu'il nous offre, à pratiquer les vertus, et à faire le 
bien dont il nous présente l'occasion, et nous donne le mouve­
ment. Autrement, nous ne ferons que troubler l'ordre de Dieu, 
et nous troubler nous-mêmes, et faire notre volonté au lieu de 
celle de Dieu, quoique sous de spécieux prétextes. 

XXIV 

L'image de nos derniers Martyrs du Japon nous donne une 
belle idée d'une parfaite patience. Ils sont pendus à un poteau 
les pieds en haut, et la tête en bas sur une fosse, où les bourreaux 
les descendent avec une poulie, et les en retirent comme il leur 
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plait, pour leur faire souffrir un tourment inconcevable. Voilà 
comment nous devons être dans le renversement de toutes 
ch?ses et de nous-mêmes, sans autre mouvement que celui de 
notre abandon à la disposition de ceux qui voudront nous faire 
souffrir selon la permission que Dieu leur en donne. 

xxv 

. Dans nos desseins. et nos entreprises, il vaut mieux nous propo­
ser de faire la volonté de Dieu, que de procurerla gloire de Dieu: 
car en faisant la volonté de Dieu, nous procurons toujours in- · 
failiiblement sa gloire ; mais en nous proposant pour motif de 
nos actions la gloire de Dieu, nous ne laissons pas quelquefois de 
nous tromper, faisant notre propre volonté sous le spécieux pré­
texte de la gloire de Dieu. 0 que cette sorte d'illusion est ordi. 
naire en ceux qui s'emploient dans les bonnes œuvres, et dans 
les ministères du zèle des âmes r.La vraie pyrfection en quoi on ne 

·peut se tromper, est d'accomplir en tout la sainte volonté de 
Dieu. Mais on ne trouve que très peu d'âmes assez éclairées 
pour connaître l'excellence de cette perfection, ou assez pures 
pour goûter avec plaisir l'accomplissement de la volonté de 
Dieu. 

Faire la volonté de Dieu, c'est se conduire par les lumières de 
la sagesse et de la vérité ; c'est suivre la direction de la Sainteté 
incréée ; c'est se tonformer à la règle de la souveraine Bonté ; 
c'est entrer dans le dessein de Dieu, et agir pour la même fi~ • 
qu'il se propose lui-même, ce qui est le seul moyen de procurer 
à Dieu la gloire qu'il désire de nous. Tout ce qui n'est point con­
forme à la volonté de Dieu, nous égare de l'ordre de la. sagesse 
qui règle tous les êtres, et nous retire des voies de sa providence 
qui conduit toutes choses à leur fin. Et où pourrons-nous alle: 
en nous écartant des voies de la sagesse et de la bonté souveraine 
sinon à l'erreur et au péché ? ' 

EXERCICE DE PRÉPARATION A LA MORT (ï) 

I 

Trois choses obs.ervées pendant le Vie me disposeront de 
loin à bien mourir : 1o la garde de mon cœur, et le soin de le tènir 
en si bon ordre, que j'aie plutôt s_ujet de désirer que de craindre 
la vue et l'examen de mon souverain Juge. C'est là sans doute la 
.vigilance qu'il nous recommande dans l'Evangile, lorsq_u'il dit 
si souvent : Vigilate ; 2° quelquefois pendant l'année, smvant le 
mouvement du Saint-Esprit, m'occuper de; la salutaire pensée 
de la mort ; et me représentant en esprit déjà être dans cette 
extrémité inévitable, faire les mêmes actes de vertu, principa• 
lement les intérieurs, que je voudràis faire à l'heure de la mort; 
de la manière qu'ils sont marqués ci-après ; 3° assister volon• 
tiers les malades, soit ceux de la maison, soit les externes, et 
pratiquer envers eux, surtout aux approches de la mort, les 
œuvres de miséricorde spirituelles et corporelles, tenant pour 
assuré que Dieu fera que je sois traité dans ce dernier passage 
comme j'aurai traité les autres. 

II 

Au commencement de la maladie : I 0 J'accepterai toutes les 
douleurs et les ennuis qui me pourront arriver dans la suite, 
les travaux de corps et d'esprit, l'agonie de la mort et la mort 
même s'il plaît à Dieu de me l'envoyer ; j'adorerai le souverain 

' "d domaine que Dieu a sur nos vies, je reconnaîtrai sa proVl ence 
sur la mienne, et je me réjouirai de voir que sa justice s:exerce 
sur mon corps, comme sur un complice de la rébellion d'Adam ; 
et que Pinstrument du péché est affligé de maladie, et doit être 
bientôt séparé de son âme, abandonné aux vers, réduit en pou~­
sière, et exterminé pour un temps ; 2° Afin que tout cela· me smt 
méritoire, je Punirai avec respect aux tourments et à là mort de 

1 

( 1 ) Le Père Rig()leuc n'en est pas l'auteur; mais il le dr.e~sa pour lui· 
même, en la manière suivante, pendant son second noviCiat. 
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m?n Sauveur, me proposant ses souffrances pour modèle .des 
mie~nes et prenant sa Passion pour rentretien ordinaire de mon 
espnt ; 3° Je témoignerai de bonne heure le désir de recevoir les 
sa?rements, de ~'Eglise, et je prierai mon confesseur de prendre la 
p~me de rn assister, selon cet exercice que je lirai ou ferai lire par 
lm ou par quelqu'un de mes amis, 

Dan~ le progrès de la maladie il faut observer trois choses : 
la pratique des vertus extérieures, l'entretien intérieur, et l'usage 
des sacrements. 

Quant aux vertus extérieures, la première et la plus nécessaire 
es~ la.patien~e. Jel'exercerai: I 0 Souffrant le mal et tout ce qui 
~ arnvera d mcommode, sans me plaindre ; 2o Prenant les méde­
cmes et tous les remèdes qui me seront ordonnés, surmontant 
courageusement la répugnance naturelle que j'y pourrais avoir 
et Y mêlant le fiel que Notre-Seigneur prit sur la croix; 3o Accep: 
~ant de bon cœur le traitement qui me sera fait, quel qu'il puisse 
etre, renonçant à la délicatesse des viandes, et ne demandant ou 
refusant quo~ q~e ce so~t, ~l'exemple de Jésus-Christ, qui goûta 
le fiel et le vmargre qmlm fut présenté; 4° Condescendant aux 
volontés des médecins, des infirmiers et des autres qui seront 
auprès de moi, m'abandonnant entre leurs mains coinme si 
j'~tais déjà un .corps mort, de la manière que mon 'sauveur se 
larssa renver5er, étendre et clouer à la Croix. 

La deuxième est la dévotion. Je tâcherai de l'exciter et de la 
conserver: I 0 Par mes exercices ordinaires, mes oraisons, mes 
exa~ens, au~ant que je les pourrai faire, par de fréquentes orai­
sons Ja.culatoues, et par la garde intérieure de mon cœur; 2 o Par de 
bons discours, ne parlant que de choses spirituelles et témoignant 

. ouvertement ne point agréer d'autre entretien; 3o Par l'estime et 
· l'usage des pieuses cérémonies de l'Eglise, de l'eau bénite des 
images, des r~l~ques, de l'invocation des saints, et des indulge~ces. 
Je me mettrai a genoux autant de fois que l'occasion et mes forces 
me le permettront, avec une humble et respectueuse protestation 
de ma totale dépendance de Dieu. 

La trois~ème e~t la ~odestie et l'honnête composition du corps. 
Je l~ pratrqu~rar, preférant la pudeur aux petits soulagements 
que Je pourrais peut-être apporter à l'incommodité de la chaleur 
ou à l'ennui que je souffrirai, ne faisant voir aucune partie d: 
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mon corps découverte et ne m'agitant point indécemment dans 
le~lit, pour trouver du repos ou du rafraîchissement, mais plu­
tôt me confondant, d'être couché trop mollement, au lieu que 
mon souverain Maitre est mort sur la croix. 

Pour ce qui est de l'entretien intérieur, la lecture ou les dis­
cours que j'aurai entendus, m'en fourniront le. sujet, d'où je 
pourrai tirer divers actes de vertus, et particulièrement ceux gui 
sont les plus propres à consoler et fortifier une âme contre les 
tentations, tels que sont les suivants : 1° Une fervente protesta­
tion de foi et de vouloir vivre et mourir fils de la sainte Vierge, de la 
sainte Eglise, et de la Compagnie de Jésus; 2° Un humble aveu 
de mon néant et de mes innombrables péchés, de mon impuis­
sance pour toute sorte de bien, que je n'ai rien qui m'appartienne 
en propre que l'inclination au mal et le péché, et que j'ai mé­
rité l'enfer; 3° Une vraie contrition de mes péchés et un regret 
sincère d'avoir abusé de tant de grâces, de m'être retiré des voies 
du Saint-Esprit, d'avoir manqué de correspondre aux desseins 
de Dieu, et d'avoir coopéré aux défauts et aux péchés d'au' 
trui; 4° Un ferme propos de ne plus offenser Dieu avec ad ver­
tance, le priant de me rétablir dans l'ordre des grâces que j'aurai 
perdues, et de me faire arriver au comble de la perfection qu'il 
prétend de moi ; 5° Une confiance filiale dans les infinies miséri­
cordes de Dieu, et surtout en la source de toutes les bénédictions 
célestes, de Jésus-Christ, le Verbe Incarné et crucifié; 6° Une 
tendre reconnaissance pour tous les bienfaits de Dieu, et princi­
palement pour celui de la vocation religieuse, pour ceux des sa­
crements et pour la grâce qu'il m'aura faite comme je l'espère, 
de me donner du temps pour me disposer à la mort; 7° Une obla­
tion générale de toutes mes puissances et de tous leurs actes jus­
qu'au dernier soupir, un renouvellement de mes vœux, et de m.a 
profession religieuse, dont je prononcerai moicmême, si je puis, 
la formule, ou du moins je la ferai prononcer en mon nom, et 
la ratifierai dans mon èœur, et une affectueuse réitération de tous 
les bons désirs que j'aurai jamais eus de plaire à Dieu, de procurer 
sa gloire, et d'aider au salut et à la perfection du prochain; 8° Une 
amoureuse soumission et conformité à tous les jugements de 
Dieu, adorant sa justice, et me réjq):lissant du pouvoir qu'il a sur 
inoi, et de sa providence à mon égard; 9° Une généreuse détesta-
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ti on de toutes les pompes du siècle et un renoncement aux.illusions 
de Satan, et aux plaisirs de la vie; Io0 Un désir ardent de l'éter­
nité bienheureuse, de la claire vision de Dieu, de contempler mon 
Sauveur dans sa gloire et de converser avec la sainte Vierge, 
avec, les anges et avec les saints dans le paradis. Je me réjouirai 
de me voir approcher de ce bonheur, et j'invoquerai les saints 
et surtout mes patrons et mes protecteurs. · 

Les sacrements que les malades peuvent recevoir, sont trois : 
I 0 La Confession: J'en ferai une générale dès la première appa· 
renee de danger qu'il y aura dans mes maladies, et ensuite je 
continuerai de me confessser chaque jour avec plus de prépara­
tion et d'exactitude que jamais; et pour mieux connaître mes 
fau:es, je prierai l'infirmier, ou quelqu'un de mes plus intimes 
'am1s, de remarquer mes impatiences et mes autres défauts et de 
m'en avertir avec franchise. 2° La Sainte Eucharistie : J: la-re­
cevrai spirituellement chaque jour, et réellement autant de fois 
que j'en pourrai obtenir là permission. Je tâcherai de la recevoir 
à genoux et hors du lit, d'aller au-devant d'aussi loin qu'il me 
sera possible, et de suppléer par la ferveur des actes intérieurs au 
défaut du culte extérieur que je ne pourrai lui rendre ; et 
lorsqu'on me la donnera pour Viatique, je ramasserai doucement 
toutes mes forces pour rendre le dernier hommage à mon Créa­
teur~ 0 quelles demandes faudra-t-il faire alors dans une si 
pressante nécessité ! ô quelle espérance de mori salut, en ayant 
entre les ·mains un gage si assuré, quel désir de jouir à découvert 
de celui que je posséderai alors sous le voile adorable du Saint­
Sacrement. 3° L'Extrême-Onction: Je la demanderai de bonne 
heure dans l'espérance d'obtenir par là une grâce particulière, 
pour me disposer à une sainte mort. Je rappellerai en nia mé­
moire les effets qu'elle opère, et pour la recevoir dignement, je 
m'y préparerai par une foi vive et une conscience pure, et lors­
qu'on me l'administrera, je répondrai de bouche ou du moins de 
cœur aux prières et aux cérémonies de l'Eglise. 

III 

Aux approches de la mort, ayant reçu les sacrements, je me 
souviendrai, si l'état de ma maladie me le permet, de demander 
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trois choses : Io pardon aux assistants et aux absents tant aux 
domestiques qu'aux externes que je pourrais avoir offensés ou 
scandalisés autrefois. Que si je ne le puis faire moi-même, je 
prierai le supérieur de le faire en mon nom. 2° quelque péniten~e 
pour les mauvais exemples de ma vie passée, comme de mounr 
sur des planches, ou à plat-terre, pour ressembler en quelque 
manière à Jésus-Christ mourant sur la croix. 3° l'assistance de 
quelques-uns de nos Pères des plus intérieurs et des plus chari­
tables, qui ne m'abandonnent plus désormais, se succédant les 
uns aux autres pour m'encourager et fortifier dans ce dernier corn· 

bat. 
Leur soin sera :rode m'entretenir de bons discours et de me sug· 

gérer de temps en temps les actes de vertu qui sont marqués 
ci-devant, afin que je les exerce intérieurement, et si je les puis 
encore proférer, ils me le.,feront faire en peu de mots, comme : 
Credo Domine, spero Domine, amo Domine]esu; 2° de m'exciter 
à la dévotion en me présentant quelque pieux objet, comme le 
crucifix, me donnant de l'eau bénite, me faisant gagner quelque 
indulgence ; 3o de réciter avec moi .ou dt;vant moi les prières vo­
cales qui conviennent aux moribonds, comme quelques psaumes 
choisis, ou les oraisons que l'Eglise a destinées pour les agonisants 
ou celles de ma dévotion particulière ; 4° de me lire quelques­
unes des précieuses morts des saints, comme celles de quelques 
martyrs, celle du B. Louis de Gonzague, mais surtout celle du 
Saint des Saints, Jésus-Christ, le miroir de la patience et de toutes 
les vertus, qui seul est capable de nous donner le secours dont 
nous avons besoin dans nos peines et dans l'agonie de la mort. 

Je désire particulièrement qu'on me lise les paroles sacrées 
que ce Dieu mourant proféra sur la croix. Ces paroles étant pro· 
noncées dévotement sont formidables au démon, et produisent 
en l'âme de saintes affections propres pour affermir la Foi, assu-
rer l'Espérance, et enflammer la Charité. 

Pater dimitte illis. A ces mots mon cœur s'attendrira pour ré­
tracter et détester non seulement tous les actes formels du con­
sentement que j'aurai pu donner à la passion de haine et de 
colère, mais encore tous les sentiments d'envie, d'aigreur, de 
vengeance et d'aversion que j'aurai eus pour le prochain. Je 
prierai Dieu pour ceux qui m'auront fait quelque déplaisir, et 



j'offrirai à Dieu pour eux .tout ce qui me restera de patience à ' 
exercer et de douleur. à souffrir. , . 

Sitio. Cette soif de Jésus-Christ en excitera une en moi de 
·.souffrir beaucoup davantage que je ne souffrirai et de pouvoir 

immoler ma vie. pour Dieu par une mort sanglante. Dans l'ar­
deur de ce désir j'unirai avec respect mes petites peine~ aux 
souffrances des saints martyrs, et à celles de leur chef. 

Deus meus, Deus meus; ut quid dereliquisti me? Cet abandon 
du Fils de Dieu sera ma consolation et mon assurance dans la 
juste appréhension que je pourrais avoir d'être abandonné de · 
Dieu à l'heure de la mo~t, pour l'avoir tant de fois si lâchement 
abandonné pendant ma vie. 

Mulier, ecce Filius tutts, ecce mater tua. Je tirerai de ces paroles 
un tendre sentiment de piété. envers la sainte Vierge ma bonne 
Mère. Je la supplierai de me favoriser dé sa bénédiction et de son 
assistance maternelle, et je prierai saint Jean qu'il me fasse la 
grâce de m'admettre en Iii partiëipation de ce nom aimable de 
fils et de serviteur de Marie. 

Hodie mecum eris in Paradiso. Sur ces paroles je ferai première 
ment une humble confession de tous mes démérites, disant avec 
le bon larron : Et nos quidem juste : nam digna jactis recipimus 
Hic autem quid mali jecit ? puis j'ajouterai avec une grande 
confiance : Domine memento mei, cum veneris in regnum tuum ; 
etje ine représenterai pour ma consolation que Notre Seigneur 

' me répondra : Amen dico tibi : hodie mecum eri~ in Paradiso. 
Consummatum est. Après avoir béni et glorifié l'obéissance que: 

le Fils de Dieu rendit à son Père. mourant en la croix comme chef 
de la nature humaine, pour réparer la désobéissance d'un autre 
chef, qui nous avait perdus, j'unirai ma volonté à celle de cet 
adorable chef des hommes et des Anges, pour mourir comme 
lui, la tête penchée, en signe d'une parfaite soumission aux vo­
lontés de Dieu. 

Pater, in manus tuas commendo spiritum meum. 0 si jè pou­
vais être assez heureux pour mourir, ayant en la bouche et dans le 
cœur ces dernières et très amoureuses paroles, avec lesquelles le 
Fils de Dieu mourant rendit l'esprit entre les mains de son Père 
le Dieu vivant ! 

Les Litanies des Saints, auxquelles on ajoutera l'invocation 
des Saints et des Bienheureux de la. Compagnie de Jésus. 
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C ., de l'Eglise en la Messe de la Passion de No:re­
ette pnere d l' d terram de sznu 

Seigneur : Domine jesu Christe, qui e cee .zs a . . . . 
. . tuum pretzosum zn remzss~onem 

Patris descendistz, et sanguznem t . d'e;'u-
. · h 'l'terdeprecamur, u zn z 

peccatorum nostrorumjudzstz,.te umz z • V . 'te benedicti. Qui 
dicii ad dexteram tuam audzre mereamur . enz 

vivis, etc. D r renouveler 
.L ., ede la Congrégation de Notre- ame, pou 

a pner . ' l . d on chaste Epoux 
mon engagement à son service, et a ce Ul e ~ . M t Dei et 
s~int Joseph, mon bien aimé patron: Sancta. :;:a l;i:issime 
Vir o et tu Virginis Sponse, custosque pum} g . fi 

g h o vos hodie in dominos; patronos, et advo~atos eltgo, r­
jo~ep ' eg t prohono me nunquam vos derelzcturum, neque 
mzterque sta uo, ac r. per­

. al' ;d unquam dicturum vel jacturum, neque 
contra vos tqu. t m ho-

. . . bditis aliquid unquam contra ves ru 
mzssurum ut a mezs su . . · m perpetuum 
norem agatur. Obsecr~ vosigi_tur~ acczpt~e me mser: ei·atis in hor~ 
Adsitis miki in ommbus acttombus mets, nec me s 

mortis. Amen. 



\ 

DEUXIi?!:ME PARTIE 

LE DIRECTEUR 



A. TRAITb:S SPIRITUELS 

INTRODUCTION 

Le Père Rigoleuc, par sa vocation de jésuite, et dans cette 
vocation, par un appel spécial de Dieu .doit enseigner les voies 
de la vie spirituelle : après avoir expliqué ses humbles commen­
cements, décrire ses perfections et ses gloires. Une grâce toute 
personnelle, les diverses circonstances d'un long ministère, les 
besoins particuliers des âmes le pressent d'ouvrir aux autres les 
chemins par où il a passé, de faire rayonner les lumières 'qui, 
l'éclairent. Débuts de la vie spirituelle, recueillement intérieur 
oraison de silence, union divine, obscure nuit de l'âme, état surna• 
turel ; il explique la Théologie ascétique et mystique « avec 
une brièveté et une clarté qui ne se rencontrent point dans les 
Docteurs dont nous avons les ouvrages » (Champion, Préface). 
Il suffit pour le comprendre de savoir lè français et son caté· 
chisme. Le mérite n'est pas petit. Ses Traités et ses Lettres ont 
été composés pour les besoins de son apostolat :je ne crois pas qu'il 
ait jamais songé à les publier. Il écrit pour les âmes qui lui ont de· 
mandé conseil : âmes consacrées à Dieu, âmes de religieuses, de 
religieuses ursulines surtout, ursulines de Pontivy et de Ploërmel; 
il écrit pour des supérieures, il écrit pour des sœurs coadjutrices." 
Aux unes et aux autres il donne les conseils que lui dictent son 
lumineux bon se~s, son expérience naturelle et surnaturelle. 
Toutes les âmes peuvent en profiter, y trouver lumière, force, ·, 
paix, amour ; mais toutes les âmes ne doivent pas prendre pour 
elles tous ses conseils ; beaucoup sont pour les seules privilégiée~> 
des grâces mystiques. Or, le Père Rigoleuc est très net ; les voies 

, mystiques sont des voies réservées, les seules élues doivent y 
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marcher : " Il y en a d'autres pour qui Dieu n'a que des grâces 
communes, et qu'il a résolu de ne conduire que par la voie ordi­
naire, pour des raisons qui nous s~mt cachées, mais qui tendent 
à sa gloire et au bien des âmes » (Cf. pp. 128, 225,). Ces grâces 
extraordinaires ne laissent pas d'ailleurs d'avoir leurs dangers 
et " après tout il y a des saints dans le ciel qui n'ont jamais 
marché que par le train commun et qui n'ont pas laissé d'arriver 
à la perfection » (p. r;ro). 

Humble, ne cherchant qu'à se cacher, inconnu ou presque, 
de son vivant et longtemps encore après sa mort, le Père Rigoleuc 
religieux très sage et très prudent possède un esprit curieux, 
très positif et qui ne se contente pas d'à-peu-près. Comme tous 
les jésuites il a longuement étudié les Constitutions de son ordre, 
et les ouvrages de Rodriguez ; il note avec soin, pendant son 
troisième an, les conseils que donne cet auteur pour acquérir 
l'humilité, (p. 46) (r); il a résumé le Traité du cardinal de Bérulle 
sur l'Abnégation intérieure. Mais dan,s ses écrits il traite surtout 
de la théologie mystique. Il se sert principalement des notes 
prises aux conférences du Père Lallemant et des livres de saint 
Jean de la Croix qu'il a résumés ; il a lu et conseille la Règle de la 
volonté de Dieu de Benoit de Canfeld, les Sermons de Tauler. 
Quand il traite de l'oraison de silence, il cite le bienheureux 
évèque de Genève (p. r66), et" entre les jésuites, le Père Jacques 
Alvarez de Paz •.•• au quatrième livre de la Vie spirituelle, le 
Père Louis Dupont dans la préface de ses Méditations et dans 
la Vz'e du Père Balthazar Alz,arez, le Père Maximilien Sandaeus, 
en sa Théologie mystique, et le Père de Langle en sa Conduite 
spirituelle ». (p. r66). Il rappelle que le Directoire des Exercices 
de saint Ignace, et le saint fondateur lui-même touchent, sans 
insister, les mystères des grâces extraordin:;tires. Il cannait les 
Révélations, de sainte Brigitte, (p. 235), les œuvres de saint 
Vincent Ferrier (p.238), de sa~nte Catherine de Bologne, (p. 316), 

(I) Il conseille encore : la Grande Guide des Pécheurs, par Grenade 
qui ne se peut assez priser, l'Introduction à la vie dévote de' saint François 
de-Sales, les Méditations du Père du Pont; le livre de la Connaissance 
et de 'l'Amour de Notre-Seigneur, par le Père Saint-Jure, les Instructions 
du Père Coster, le Chemin assuré du Paradis, par le Père de .Salo, etc· 
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de sainte Catherine de Gênes(p. 231), de la bienheureuse Marie 
de l'Incarnation, dans le monde Mademoiselle Acarie (p. 333), 
de s.ainte Thérèse (p. 146), du Père Jean Avila, cet excellent 
maitre de la vie spirituelle (p. 149), mais il s'est attaché surtout 
aux ouvrages de saint Jean de la Croix. Quand il peut conseiller 
de faire un exercice " de la manière que le bienheureux Jean 
de. la Croix l'explique», (p. 286), on sent qu'il est heureux et qu'il 
a dit l'essentiel. · 

Pour mieux comprendre ce que ces maitres lui ont enseigné, 
ce qu'il médite chaque jour dans son cœur, il a le souvenir des 
grâces reçues, puissantes, nombreuses ; son expérience ascétique 
et mystique, dont nous venons de lire les effets merveilleux; il a 
res expériences de son apostolat : il en fait connaitre quelques­
unes (pp. 265-268-272, etc ... ) ; un tact naturel et surnaturel peu 

communs. 
Son tempérament rude, la rude conduite du Saint-Esprit qui 

prit plaisir à le mener " par une voie de crainte et à lui découvrir 
les objets de la foi par des lumières capables de lui jeter la terreur 
_dans le cœur , (p. 58), le portaient sans doute à faire marcher 
les autres par le chemin oû il marchait lui-même. Il a trop de 
bon sens, trop de largeur d'esprit, il a trop bien compris l'esprit 
de son Père saint Ignace pour céder à cette pression. 

Son premier soin est de reconn:ûtre les dispositions des per­
sonnes qui veulent se mettre sous sa''coriduite, dispositions du 
corps, dispositions de l'âme, naturelles et surnaturelles. Il s'in­
quiète de leur humeur ; il a tant souffert de la sienne ! Ont-elles 
un esprit bien fait, un tempérament doux et modéré, une naturelle 
inclination vers le bien (p. 43). Il les exerce sérieusement .. Elle 
doivent apprendre à se connaître, à fuir le péché comme la.peste. 
Ensuite l'âme doit loyalement et avec énergie s'attaquer à ses 
passions, source ordinaire de ses fautes, lutter courageusement 
contre la sensualité, et, par une continuelle mdrtification, viser 
à une pureté angélique ; elle doit recevoir avec humilité et sans 
trop y attacher d'importance les consolations spirituelles (p. 226). 
Surtout elle doit travailler à sa perfection avec une intention 
droite, dans la seule vue de Dieu ; résolue d'arriver au but à 

·, quelque prix que ce soit ; il y faut un cœur magnifique et libéral, 
' la grâce fera le reste. 
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Le joug de Dieu est doux et son fardeau léger : l'âme qui le 
porte doit être une âme heureuse. D'elle-même, elle ne s'arrêtera 
ni à la crainte, ni à la tristesse. Si la Providence les permet, il 
faudra les souffrir ; mais « de n'ous-même nous devons plutôt 
nous porter à la joie qui est plus de l'esprit de Dieu , (p. 262). 
Je sens et ne sais comment exprimer la forée d'un pareil conseil 
sous la plume de Rigoleuc ; il a tant souffert et humainement et 
divinement, et il a tiré un tel profit surnaturel de ses souffrances ! 
L'âme ne doit pas s'aigrir de ses fautes elle doit s'en affliger non 
dans des vues humaines, mais dans l'esprit de Dieu : l'esprit 
humain se dépite, se trouble, s'abat ; l'esprit de Dieu en même 
temps qu'il humilie le cœur par la vue des fautes, le relève par 
la confiance : "Vous faites encore des fautes, mais quoi! pensez­
vous devoir être parfaite dès le premier jour que vous entrez 
dans la voie de la perfection ! Dieu vous supporte bien dans vos 
défauts, supportez-vous aussi vous-même » (p. 275). De même• 
pour la manière de faire oraison,-ne pas chercher trop loin ni 
trop haut. La meilleure oraison est celle pour laquelle nous avons 
je plus d'attrait, qui nous réussit le mieux, dont nous tirons le 
plus de profit (p .. 265). "C'est une· fort bonne oraison que de 
tenir ferme contre les distractions que l'on a pendant l'oraison, 
si, nonobstant leur importunité, l'esprit est calme et la volonté 
arrêtée en Diim. Vous ne pouvez faire d'oraison ·pius utile, 
bien qu'il y en ait de plus délectable » (p. 287). Souvent, c'est 
quand nous sommes le moins satisfaits de nous-mêmes que Dieu 
l'est davantage de nous; mesurer le profit de ses communions par 
les effets sensibles de la grâce, c'est une faute grossière. (p. 389). 

En lisant les Traités et les Lettres de Rigoleuc on ne doit pas 
oublier qu'ils ont été écrits pour des âmes qui semblent appelées 
à l'union divine, à l'état surnaturel passif, à l'oraison de silence_ 
Ce sont les termes qu'il emploie ; il faut donc bien se garder 
de prendre pour tous, d'appliquer indistinctement à tous, lès 
conseils qu'il donne pour quelques-uns. Il est un guide mer­
veilleux et sûr pour les âmes en qui Dieu agit beaucoup plus 
qu'elles n'agissent elles-mêmes, surtout dans l'oraison. Ces 
âmes d'humeur douce et tempérée doivent avoir • l'entendement 
affranchi d'erreur et de fausses maximes, l'appétit purgé de 
leurs passions, l'imagin::ttion retirée de leurs égarements, la 
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.mémoire vide du souvenir et des idées des choses de la. terre et 
l'âme établie dans une profonde paix» (p. 218). Elles passent par 
de grandes tentations de blasphèmes, d'infidélité, de désespoir, 
d'impureté, par de terribles scrupules, tritesses, peines intérieures 
et extérieures. C'est le Purgatoire qui précède le «bienheureux 
état qui est le Paradis de cette vie. » Ces épreuves peuvent être 
causées par l'esprit humain et par l'esprit malin: les plus redou­
tables viennent de Dieu " lorsqu'il s'applique lui-même à faire 
souffrir l'âme, qu'ilia regarde comme en colère et qu'il appesantit 
sa main sur elle, et qu'il lui fàit porter le poids de sa justice 
et sentir l'impression de sa sainteté » (p. 219). La méditation 
devient alors impossible, l'oraison est affective; toute l'occupa­
tion intérieure doit être de se livrer à la seule vue de Dieu qui 
ôte toute dévotion sensible, tout goût et consolation spirituelle. 
"L'entendement se remplit de ténèbres et d'obscurité ; la volonté 

trouve froide, aride et stérile, dans l'ennui et dans le dégoût, .. 
l'imagination fait de la peine, l'appétit se révolte, on ne sent 
que de la faiblesse ; ce qui n'empêche pas néanmoins que la 
volonté supérieure ne se porte toujours au bien et n'ait une 
extrême horreur du péché. En ql!oi l'aridité d'épreuve est di­
différente de celle de punition, où la volonté devient lâche pour 
la pratique du bien, et incline au mal» (p. 220). 

Et puis Dieu éclate de nouveau : les clartés de la grâce dissi­
pent les ténèbres, l'âme pénétrée de l'onction céleste se consume 
dans les flammes de l'amour. La vie se passe dans une perpétuelle 
vicissitude de consolation et d'épreuves, selon l'ordre établi 
par Dieu. 

Comme saint Jean de la Croix, son grand maître dans .les 
voies mystiques, Rigoleuc met l'âme en garde contre sept vices 
capitaux : la superbe, l'envie, l'avarice spirituelle, la luxure 
spirituelle, la gourmandise spirituelle, la colère et la paresse. 
Nous lirons tout à l'heure les pages et les conseils lumineux 
de bon sens et d'esprit surnaturel qu'il prodigue. 

Voici les principaux devoirs d'un bon directeur: discerner 
et faire connaître aux âmes les mouvements des· différents 

. esprits qui les agitent ; les tenir· attentives aux notions divines 
'sans les. devancer ; les séparer de toute attache aux créatures; 
elles ne doivent rechercher 'aucune satisfaction_hnaturelle, mais 
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y reno:r1eer $ncèrement .et ne les souffrir q'ue par nécessité. 
Il faut leur recommander le silence, la retraite, le repos d'esprit, ·.• 
le b~n emploi du temps, les appliquer surtout à l'étude de Jésus. 
Christ, à sa t:on.naissance, à son amour, à son imitation. Comme 
des membres aniinés de son esprit; elles ne doivent agir que par 
son mouvement, dans une entière liberté de cœur, avec une 
parfaite il'ldifférence pour tous les emplois. Il faut les éprouver 
par les humiliations et les porter à l'amour du mépris ; les 
habituer à se condamner toujours intérieurement et à ne s'excuser 
jamai'il quand- on les reprend ; une solide humilité leur ~t 
nécessaire. Les contradictions, la pénitence du cœur sont Jes croiX 
les plus prédeuses des -âmes extraordinaires, plus elles pèsent, 
plus :ces âmes sont en sûreté. C'est prudence de ne pas leur 
montrer le cas que l'on fait des grâces éclatantes qui leur sont 
aècor.dées. Notre esprit enchanté par l'amour de sa propre 
excellence, est tenté de s'approprier et d'amplifier même les 
dons de Di.eu. Enfin, les <lirecteurs de ces âmes privilégiées 
doivent se garder de les charger de méthodes et de moyens 
de perfe.ction qui, bons f!ll ·eux·mêmes, ne pourraient que les . 
embarra.sser ; une seule méthode: l'exercice de la présence de 
Dieu par exemple en vaut cent autres ; un seul guide : le Saint ' , . . 

Esprit. 
Les Trai.tls et les Lettres de Rigoleuc, simples réponses souvent 

à des questions posées, n;ont pas été écrits pour être publiés 
mais pour l'instruction d'un petit nombre d'âmes dont Dieu 
lui avait doiJ.né la conduite. Le Père Champion qui les réunit · 
le premier, y-~ trouva tant de lumière et d'onction qu'il les 
jugea djgnes de voir le jour ». Il jugeait bien. Rigoleuc est d'une 
admirable précision,. c'est la clarté même; il écrit sur les pro­
blèmes les plus obscurs des sciences mystiques avec les mots 
usuel$, à la portée de tous. Il présente dans une telle lumièr~ 
des id~s difficiles à saisir que tous peuvent les comprendre 
sans grand effort. li ne résout pas tous les problèmes, mais il 
les expose clairement, et clairement encore il dit ce qu'il pense. 

Pour lui trois ~ortes d'oraisons : la méditation ou oraison de 
di!!COI.U'S pour ceux qui commencent ; l'oraison affective pour 
ce\1!1: qui avanceiJ.t ; l'oraison de silence pour les âmes plus 
élevées, Il les définit, il les explique nettement, nettement if 
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donne les avis qui conviennent à chaque t!ta.t, avis courts; mul: 
tipliés, numérotés : conseils pour l'âme, conseils pourle directeur; 
points sur lesquels il" faut interroger, signes pour discerner les 
progrès; remarques pour les voies communes, remarques pour les 
voies extraordinaires. Jamais il ne hausse la voix,' pas d'excla­
mations, pas de grands gestes, ni de lyrisme:;.~ homme qui voit, 
-qui sait; qui a l'expérience, et qui parle p-Our direquelque chose~ 
_ So)ls les mots; dans la sobnété des images~ lé feu d'une sensibilité 
contenue, mais ardente .. Il n'a pas peur de l'object~on; il la for• 

. mule telle qu'il la conçoit, et il la conçoit bien ; sa réponse claire, 
juste; est imprégnée de surnaturel. 

Le Père Champion s'est efforcé de donner au style de Rigoleuc 
cl' exactitude et la pureté que l'on recherche fort dans le siècle où 
nous sommes»( r686) ,(préface). Ses corrections consistent à couper 
et alléger les phrases souvent longues et lourdes ;)1 supprime 

. les mots vieillis, quelquefois même, et il a tort, il adoucit certaines 
audaces d'expression; c'est à peu près tout. (Cf. Qui a écrit la 
Doctrine spirituelle du Père Lallemant :Revue d'Ascétique et de 
Mystiquè, juillet 1924, p. 267.) ll sera facile. de s'en convaincre 
si l'on veut prendre la peine et le temps de comparet le texte 
des Traités et des Lettres avec le texte des Instructions ecclésias­
tiques, que nous donnons dans la troisième partie: l'Apdtre dès 
prdtres. Champion n'a pas revu le second, nous avons là du pul!' . 
Rigoleuc. 

Champion a édité les Traités dans-l'o~dre suivant : 

fuiTÉ I : L'aimablejésus, 
ThAITÉ II : L'homme d'oraison-, 
TRAITÉ III : Le pur amour, 
TRAITÉ lV : Abrégé de conduite spirituelle, 
~ITÉ V : Instruction aux religieuses pout la rt!cèption des 

novices. 

J'ai. cru bien faire en modifiant cet ordre, sans rien changer 
· au texte lui-même. 

TRAITÉ I : Abrégé de conduite spirituelle, 
TRAITÉ II : L'homme d'oraison,· 
TRAITÉ III : Le pur amour, 
TRAITÉ_ IV : L'aimable jésus. 
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A. ces traités j'ai joint en appendice : l'Instruction aux reli­
gieuses pour la réception des novices. 

Dans ces traités, les répétitions sont nombreuses. Il ne faut pas 
1e regretter. Les enseignements, les conseils de Rigoleuc sont 
encore plus à méditer qu'à lire. Et pourtant seulement à les lire, 
il paraît impossiljle de ne pas y trouver une profonde satisfac­
tion. Non seulement la joie surnaturelle de vivre au contact 
d'une âme humble, aimante, généreuse, âme d'apôtre et de saint, 
à sa lurflière, dans sa flamme ; mais aussi la joie naturelle plus 
humble sans doute, mais si prenante à certaines pages, de goftter 
dans un style simple, au rythme souple et sonore, aux mots 
gonflés de sève jeune et ardente, aux images et aux sentiments 
agrandis et illuminés de reflets éternels, les émotions, les bonheurs 
et les· tristesses, les colères et les pitiés, les consolations et les 
épreuves, le zèle, la charité d'un cœur d'apôtre, si surnaturel et si 
humain ql].'on cherche ce qui pourrait lui manquer et de l'homme 
et du saint. · 

On me permettra de l'écrire puisque c'est la vérité. En lisant 
les Traités, les Lettres, les Instructions ecclésiastiques, bien des 
fois le souvenir de Pascal est revenu à ma mémoire. Au risque de 
l'écraser sous un tel rapprochement, je veux pourtant dire que 
l'humble. jésuite qui s'est usé dans les missions bretonnes, qui, 
monté sur son méchant petit cheval, a parcouru tant de fois 
les collines et les campagnes du Morbihan, inconnu et quelquefois 
méconnu de ceux qui avaient pourtant des yeux pour voir et des 
oreilles pour entendre, (p. 47), l'auteur des Traités et des Lettres 
est de la même famille intellectuelle et de la même race d'écri­
vains que l'auteur des Pensées. L'infini, l'éternité les tourmentent 
et les effraient également. Ces deux âmes portent partout, 
flèches qui ne veulent pas lâcher la plaie, des impressions, 
des sentiments, des pensées qui les torturent et résisteraient; 
écrit · Rigoleuc, " à la force de toute une éternité ». La géniale 
empreinte n'est pas sur toutes les pages ; elle en marque 
plusieurs avec une telle puissance que, pour ne pas la voir, il 
faut fermer les yeux. 

TRAITE I 

ABRÉGÉ DE CONDUITE SPIRITUELLE 
OU. AVIS PRINCIPAUX POUR LA 

PERFECTION 

CHAPITRE PREMIER 

LE CHEMIN DE LA PERFECTION 

Ille propose à une personne qui l'avait prié de le lui tracer 
en peu de mots. 

Vous me demandez quelques avis touchant le 
dessein que Dieu vous inspire de travailler solide­
ment à votre perfection, et vous souhaitez que je 
vous trace brièvement le chemin par où vous devez 
marcher, et l'ordre que vous devez tenir dans cette 
sainte 'entreprise. 

Pour satisfaire à vos désirs je veux d'abord vous 
avertir que ce que je vous n;.arquerai ici en peu de 
mots, est un ouvrage de longue haleine, et dont 
l'étendue est si vaste et l'exécution si difficile, 
qu'à peine les âmes les plus ferventes en peuvent­
elles venir à bout en plusieurs années. 

I. Embrassez la perfection avec une intention 
pure dans la seule vue de Dieu, vous dépouillant de 
tous vos intérêts, renonçant à toutes les vues 
humaines, et vous gardant des subtiles recherches 
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de l'amour-propre, qui se glisse mêm~ dans 'tes 
voies de la grâce, où il cause de grands désordres, 
si l'on n'en prévoit de bonne heure les artifices 
pour en éviter les surprises. 

IL Entrez dans le chemin de la perfection avec 
une volonté déterminée d'arriver à quelque prix 
que ce soit au but où vous prétendez, t~nant, pour 
assuré que le succès de cette entrepnse depend 
beaucoup plus, après le secours de la grâce, du 
courage et de l'ardeur avec laquelle vous vous Y 
porterez, que de toute autre chose. . , 

III. Espérez de Dieu de grandes et s1gnalees 
faveurs avec une confiance généreuse et digne de 
la qualité d'enfant de Dieu, et d'héritière des 
mérites de l'Homme-Dieu. Persuadez-vous d'un 
côté que tous les trésors de la grâce vous sont 
ouverts non seulement par le mérite de la mort de 
Jésus-Christ, mais encore par l'inclination infinie · 
que Dieu a de se communiquer, et de l'autr.e, q~e 
les sentiments bas et ravalés que nous avons ordi­
nairement de Dieu et de l'amour qu'il nous porte, 

' nous éloignent aussi bien de lui que l'orgueil et la 
présomption. . 

IV: Joignez à cette confiance un cœur magru-
fique et libéral, qui se donne à l'esprit de Dieu sans 
réserve vous souvenant que comme la nature et 
l'amou; propre rétréci;sent le cœur, l'abaissent et 
le lient à la créature, la grâce et la charité l' élar­
gissent sans bomes,. et le portent à servir Dieu 
dans un abandon général de soi-même et de toutes 
les choses créées. 

Voilà les dispositions que vous devez apporter 
au dessein de votre perfection. Maintenant, pour 1 

ce qui en regarde l'exécution ~ 

I. Travaillez avant toutes choses à vous défaire 
de vos péchés ordinaires, n'en différant non plus 
le remède que vous feriez celui de la peste si vous 
en étiez frappée. Ce ne sont que les seuls actes 
particuliers des péchés que je vous propose d'abord 
à combattre : mais la victoire que vous en iempor· 
terez, détruira aussi peu à peu les. mauvaises 
habitudes et les passions par là cessation des 

. actes qui les entretiennent. 
II. Après vous être fait quitte de vos péchés les 

plus ordinaires, pour en arracher la racine, atta~ 
quez directement vos passions l'une après l'autre 
avec une sainte haine de vous-même, tenant pour 
certain qu'une âme qui est encore sujette à ses 
passions, n'a besoin d'autre démon pour la porter 
au péché, que de Sa. passion qui l'y entraîne par un 
penchant qui n~ peut être arrêté que par le secours 
de la grâce. ' 

III. Comme rien n'empêche davantage le pro­
grès de l'âme que le corps et les choses matérielles, 
vous vous appliquerez efficacement à vous en 
dégager, renonçant avec. un grand courage non 
seulement aux plaisirs et aux attraits de la sen­
sualité, mais encore au commerce des sens, hors 
de l'usage raisonnable de la vie et de la société 
humaine. Ainsi vous aspirerez par une continuelle 

·mortification, à la pureté des esprits séparés de la 
matière, et vous tâcherez de ne recevoir aucun 
mouvement de plaisir sensible hors de la nécessité, 
suivant cette maÀrime des Saints, que tout plaisir 
des sens détourne l'esprit de son principe et 
l'éloigne des communications divines, séduit la 
raison, affaiblit la liberté, et répand son· venin 
dans toutes les puissances de l'âme. 
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IV. Pour ce qui regardel'occupation et l'action, 
bornez-vous à ce que votre office et l'obéissance 
vous en imposent, et n'en prenez pas davantage 
par votre propre choix ; vous souvenant que 
l'action doit toujours être tellement modérée, 
qu'elle n'occupe jamais seule tout l'esprit, et nele 
jette au dehors, de telle sorte qu'il ne lui reste 
plus assez de force et de vigueur, au dedans, pour 
soutenir l'impression des choses extérieures sans 
préjudice de l'intérieur. Evitez donc autant que 
vous pourrez toute sorte de soins superflus, d'in­
trigues et d'empressement, et même cette multi­
plicité de vues, de desseins, de pratiques, d'inten­
tions et d'actes, qui dissipent le cœur, et tenez­
vous dans une si gra11d_e simplicité d'esprit et 
d'intention, que dans tous les divers événements 
de la vie, vous n'ayez qu'une seu1e occupation inté­
rieure, savoir : d'aimer Dieu et d'accomplir sa 
volonté également en toutes choses. 

Fuyez tant que vous pourrez les inégalités 
d'humeur qui viennent du tempérament, ou des 
fâcheuses ,occurrences. Ces sortes d'altérations, 
outre qu'elles ne sont . pas communément sans 
péché, troublent la paix de l'âme, choquent 
l'esprit de Dieu, et empêchent les effets de la 
grâce, dorit la douceur doit paraître sensiblement 
dans votre conduite et dans toutes vos actions. 

VI. Arrêtez cette vivacité d'esprit qui nous 
porte naturellement à une curiosité insatiable de 
tout, voir et de tout savoir, et à une démangeaison 
de juger de toutes choses, et d'en dire notre senti­
ment. Ignorez volontiers ce que Dieu ne vous 
oblige pas de savoir, et tout ce qui serait nuisible 
ou indifférent à l'égard de la vie de l'esprit. 
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VII. QuoiqueJ;:vous ne deviez nullement vous 
attacher à la dévotion sensible et aux douceurs et 
consolations spirituelles, recevez-les cependant 
avec humilité et indifférence lorsque Dieu vous les 
donne, et correspondez-y de votre part avec l'inten­
tion la plus pure que vous pourrez. Elle le sera 
d'autant plus que vous serez dégagée de tous les 
goûts sensibles. 

VIII. Pour arriver à la parfaite po;;session de 
Dieu à laquelle vous aspirez, il faut vous résoudre 
à passer par une plus grande et affreuse solitude, 
où vous vous dépouillerez non seulement de l'affec­
tion des créatures, mais encore de leur souvenir et 
de leur idée, loin de cette foule d'images et de pen­
sées inutiles que le commerce des hommes et les 
occupations extérieures nous laissent, loin de 
l'embarras et du trouble des passions : de sorte 
q~e votre esprit au lieu de s'amuser à. raisonner 
surles impressions qu'il a reçues des affaues et des 
objets qui frappent vos sens, se tienne recueilli et 
s'accoutume peu à peu à ce silence mystique, 
où l'on n'entend que la voix de l'Epoux céleste. 

IX. Après cela il ne reste plus qu'à vous élever 
à la plus haute région de la vie spirituelle, au­
dessus de toutes les choses dont le monde a de 
l'horreur, comme sont la pauvreté, la douleur, les 
maladies, le mépris, les persécutions. C'est là que 
par une pleine victoire de vos passions et par une 
abondante effusion de la grâce qui accompagne 

. toujours la croix, vous commencerez à goûter 
quelque chose du repos et de A l'éternité bienhe~­
reuse .. Vous posséderez votre ame dans une pa1x 
profonde et une constante égalité,, sans ~ue rie~ 
la puisse troubler. Vous verrez dun meme œll 



tous. les divers acCidents de la vie, et vous devien­
drez comme incorruptible dans l'élément de la 
corruption. 

Pour vous établit dans cette haute perfection, 
représentez-vous par une foi vive, les affections et 
les souffrances comme les moyens que Dieu, par 
une squveraine sagesse, a ordonnés de toute éter­
nité pour se procurer dela gloire par vous, et pour 
exécuter votre salut ; comme les remèdes qu;il vous 
a préparés, et qu'il vous app1ique pour guérir les 
n:ialadies de votre âme ; comme les 1ivrées de 
Jésus-Christ cruCifié ; comme le caractère et les 
traits de sa ressemblance. \ 

Considérez-les encore, dans le cœur de cet 
aimable Sauveur, d'où -vous les verrez sortir et 
descenQ.re sur vous par un écoulement du mênie 
amour qui l'obligea de ruqurir pour vous sur la 
Croix ; et dans cette vue, sans vous arrêter à 
goüter l'amertume de vos peines, et à vous en 
occuper, ni à écouter les plaintes de l'amour-propre 
et les tendresses de la nature, ni à compatit à 
ses faiblesses, adorez les secrets de la Providence, 
et teconnaissez dans sa conduite des :fins adorables 
et divines, quoiqu'elles vous soient inconnues: 

En:fitt, élevez votre esprit ati~dessus de notre 
façon commune et grossière de connaître les objets; 
et, emprttntant la·lumière de l'éternité, regardez 
vos souffrances non plus comme dans le temps où 
nos passions leur donnent un faux visage, màis 
comme dans l'éternité, . où vous verrez q11' elles 
auront établi ou étendu le Royaume de Die11 en 
vous, qu'elles auront acquitté des- peines iruruenses 
que vous deviez payer pour vos péchés . à la jus­
tiœ de Dieu, et qu'elles vous auront mérité la plus 
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grand~· partie des· couronnes et de la gloire dont 
vous joUirez. Ainsi ·entrant par avance_ dans 1~ 
sentimeri~ que les Bienheureux ont de- leurs souf­
frances et <le leurs travaux passés, vous souffrir~ 
uon seulement avec patience, mais encore avec 
jqie ·les disgrâces de la vie et toutes les crobl: q11i 
vous arriveront. 

CHAPITRE Il 

MOYEN DE: SE BIEN CONNAITRE SOI-MtME 

Toutes les âmes qui sont en état de grâce ne se 
conduisent pas toujours par l'esprit de la grâce. 
On se laisse souvent conduire par ses passions, et 
l'on ne fait point scrupule de pécher. Dans la plu­
part de ses actions on ne suit que les mouvements 
de la nature, et il ne se trouve que fort peu de per­
sonnes qui marchent en esprit sous la conduite de 
la grâce. 

Ainsi l'on peut distinguer trois différentes voies, 
· celle des passions et du péché, celle de la nature et 

du sens, celle. de la grâce et de l'esprit. Voyons 
dans laquelle de ces trois voies nous sommes enga:~ 
gés ; et pour nous connaître encore mieux nous--

. mêmes, ajoutons un examen général sur les défauts 
·et les péchés les plus ordinaires. 

§ I 

La voie des passions et du péché. 

Voici les démarches que l'on y fait : r. Les pas­
sions déréglées. 2. L'humeur et les inclinations 
immot:ti:fiées. 3· Les affectiàns basses et terrestres, 
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et l'attache aux créatures. 4· Le jugement propre 
et les fausses maximes. 5· L'amour propre, et l_a 
propre· volonté. 6. Les péchés et les fautes habt­
tuelles que l'on commet contre les lumières . du 
Saint-Esprit. 7. Les imperfections volontaues 
dont on ne tient compte. 8. Les doutes et lesyer­
plexités d'une conscience peu timorée. 9· Le hber­
tinage des sens et de l'esprit. ro. Les égan;ments 
de l'imagination, la dissipation ~es pensees,. la 
dissolution intérieure. rr. La fatblesse, la lan­
gueur, la nonchalance et la paresse. 12. ~~ re­
cherche de sa propre estime, de ses commodites et 
de ses intérêts. 13. L'obstination à suivre ses 
propres vues. 14. L'antipathie et !'aversion :pour 
certaines personnes, pour les devous de son etat, 
pour les emplois de l'obéissance. rs. L'incons­
tance dans la pratique du bien, l'horreur des 
difficultés qui se rencontrent dans la vertu, les 
révoltes intérieures contre l'esprit de la grâce. 
r6. Le découragement et le désespoir de se sur­
monter. 17. Les remords de la conscience, les 
troubles de l'esprit, le dégoût, l'ennui et la tristesse. 

Cette voie mène les âmes : r 0 à de grandes chutes ; 
2o à une tiédeur incurable; 3° à une espèce d' endur­
cissement dans le péché ; 4° à un aveuglement 
d'esprit où l'on ~e connaît plu~ les péch~s ;,_5° à ~e 
grandes et contmuelles tentatwns ; 6°. a 1 mcertl­
tude de son salut et au danger de se perdre. 

§II 

La voie de la nature et du sens. 

Les traces par lesquelles on la peut reconnaître, 
sont : r. La sensualité dans les plaisirs des sens ou 
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de l'esprit, la tendresse pour soi~même, l'amour du 
repos, etc. 2. I,.a sensibilité dans le mépris et dans 
les incommodités. 3· L'inconstance à suivre une 
conduite réglée, les changements et la multiplicité 
des moyens de perfection qu'on recherche. 4. La 
faiblesse et la lâcheté à agir, à souffrir· et à se 

· vaincre. s. Les actions purement naturelles. 
6. L'empressement à vouloir avancer et à connaître 
son progrès. 7· Le manque de liberté d'esprit, et un 
asservissement à certains moyens et à certaines 

.· pratiques de perfection. 8. L'attache à ses senti-
ments et . à ses vues. 9. La curiosité et le désir 
d'acquérir de nouvelles lumières. ro. Le dérègle­
ment de l'imagination, de la mémoire et de l'enten­
dement. II. L'inquiétude et le trouble. 12. Le rétré­
cissement de cœur pour embrasser le bien. 13. L'im­
patience et l'ep.nui dans les sécheresses. 14. Une 
avidité pour les dons de Dieu, et un désir déréglé 
des choses extraordinaires. rs. Les sensualités spi­
rituelles, et l'attache aux consolations et aux sen­
timents de dévotion. 16. Une confiance présomp­
tueuse dans les grâces qu'on reçoit et dans ses 
propres forces. 17. Des recherches scrupuleuses 

. pour s'assurer tottchànt son état intérieur. r8. Une 
· conduite trop humaine et politique. 19. L'aigreur 
et l'amertume pour les fautes d'autrui. 20. Le 
mépris des autres. 21. La précipitation, l'inconsi­
dération, l'inadvertance, les omissions. 22. L'igno­
rance des mouvements de son cœur. 23. L'illusion 
dans les choses spirituelles. 

Cette voie aboutit: r 0 au désespoir de la perfec­
tion, sans faire aucun progrès ; 2o au danger de 
retourner en arrière 'et de se relâcher ; 3° ·à une 
vertulet une perfection plâtrée. 
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§III 

La voie de la grâce et de l'esprit. 

En voici les journées et le progrès : r. La croix du 
sens et de l'esprit qui consiste dans la parfaite 
mortification des sens extérieurs et intérieurs, de 
l'entendement, de la mémoire et de la volonté, , 
dans la sécheresse, l'obscurité, les peines secrètes ' 
et inconnues. C'est ce que le Bienheureux Jean de 
la CroL'{ appelle obscure nuit du sens et de l'esprit. 
2. Recevoir la grâce dans sa plénitude, et y cor­
respondre fidèlement. 3. L'abandon général de 
soi-même entre les mains de Dieu, avec une par­
faite confiance en sa providence. 4· La nudité, 
solitude et liberté d'esprit, avec une parfaite 
abnégation de soi-même. 5. Ne chercher et ne 
goûter que Dieu seul. 6. Ne .dépendre intérieu­
rement que de Dieu, et lui être parfaitement sou­
mis. 7; Marcher dans le vide de la foi, de l'espé~ 
rance et de la charité de la manière que nous 
l'expliquerons au petit traité de l'obscure nuit de 
l'âme. 

Le terme de <;ette voie est : I 0 une parfaite santé 
de l'âme, qui consiste en ce que ses sentiments 
sont dans la vérité, et ses affections dans la droi­
ture et 1a pureté de la grâce; 2° une étroite union 
avec Dieu ; 3o une intime jouissance de Dieu et 
un doux repos ell. lui ; 4 o un banquet mystique où 
l'on goûte les pures délices des dons et des fruits 
du Saint~Esprit ; 5o un amour de Dieu qui lie 
l'âme, qui la brû1e, qui la blesse, qui la fait lan­
guir, et qui la consume jusqu'au point de perfec­
tion que Dieu demande d'elle. 
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§IV 

Réflexion sur ces trois voies. 

A la vue de ces trois différentes voies chacun 
pe?-t reconnaître l'état de son âme, quelle route il 
smt, et le terme où i1 doit aboutir. 

La première est mauvaise, et non seulement 
contraire à la perfection, mais encore périlleuse 
pour le salùt. C'est pourquoi il faut soigneusement 
s'en retirer, afin de ne s'y pas perdre et de ne se 
pas exposer au danger d'une malheureuse éternité. 

La seconde, bien qu'elle ne soit pas si opposée à 
la grâce, ni si dangereuse que la première, s'écarte 
né~nmoh~s de. la perfection, de sorte qu'on n'y 
an:vera Jamats en la suivant.· On y passe d'ordi:­
nalre avant que d'arriver à la troisième, qui est 
celle qu~ l'on doit chercher, et qui n'est que pour 
ceux qut m~rchent avec Dieu dans une parfaite 
plénitude de cœur. . 

La troisième est la seule voie de l'Esprit de Dieu, 
de la perfectio:;t et de l'état surnaturel, où l'on 
trouve la paix, le repos, toute sorte de contente­
ment, et un Paradis terrestre~ Ce chemin est rude 
étroit et difficile d'abord ; mais dans la suite on 1~ 
trouve doux, aisé, agréable et heureux à~-dessus de 
toutes les félicités de la vie présente. Les cœurs y 
rencontrent leur. centre et un gage assuré de la 
gloire qui les attend dans 1' éternité, 

8 
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§V 

Examen sur les péchés et les défauts ordinaires 
pour rendre compte de son intérieur. · 

Les points sur lesquels il se faut examiner, sont: 
I. Les péchés. Il faut voir quels péchés on com­

met le plus souvent ; si c'est de propos délibéré, 
contre les lumières de la grâce, ou seulement par 
fragilité, par surprise, dans le premier mouvement 
d'une pa~sion ; si l'on n'a point déjà contracté 

. l'habitude de quelque péché véniel, et combien 
elle est forte ; si l'on est intérieurement repris de 
ses fautes; si c'est au même temps qu'on les com­
met, ou seulement après ; si au moment que la 
faute est représentée à l'esprit, l'on désisteet l'on 
se rétracte sans hésiter ; si à la vue de ses fautes 
on se laisse aller au découragement et au trouble, 
ou si l'on se sent encouragé à se relever promp­
tement et à mieux faire à l'avenir, et si l'on rentre 
incontinent dans la paix de son âme ; quelle force 
ou quelle faiblesse, quelle retenue ou quel emporte­
ment l'on ressent dans les occasions du péché. 

II. Les actions de la journée, les fonctions de 
son emploi, les devoirs de son état. Il faut les par­
courir et voir comment on s'en acquitte, en quoi 
l'on y manque, quelle en est la cause et l'occasion .. 

III. Les sens extérieurs et les puissances de 
l'âme. Il faut en rechercher les dérèglements ordi­
naires, comme les regards curieux, les paroles 
inutiles, les satisfactions sensuelles, les pensées 
vaines, etc . 
. IV. Les· passions, l'humeur et les inclinations 
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Il· faut tâcher de connaître à quelles 
l'a.''"'n" .. " l'on est le plus sujet : quelles sont leurs 

et leurs effets : en quelles occasions elles 
'-'-·.L.Lu ..... ~L--~L~ davantage, etc. Sil'on suit son humeur 

son penchant naturel sans se faire violence. 
là un des plus grands obstacles de la perfec­
et communément l'on ne travaille point assez 

le détruire. 
V. La manière de pratiquer le bien : si c'est 

1 .. u.·~ .... •-.LU ..... ut et avec tiédeur, ou courageusement et 
ferveur ; si l'on omet quelque èhose du bien 
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Dieu inspire et dont il présente l'occasion ; 
l'on se laisse aller à des inutilités, etc. 
VI. Quel fruit on tire de la fréquentation des 

ts, et quelle préparation l'on y apporte. 
VII. Si l'on est souvent r~ppelé à veiller sur soi-

VIII. De quellè manière on se comporte lorsque 
secours de la grâce sont faibles, et que l'on 
comme abandonné à soi-même. · 

Les personnes un peu plus avancées doivent 
"""'"'LU' ...... ,_ .. sur les fautes les plus subtiles de la vie 

Si elles s'attachent aux lumières et aux don­
de la grâce; si elles s'amusent à les regarder 

à les goûter ; si elles y ont de la complaisance ; si 
les recherchent et font des efforts pour les 
, ou pour en rappeler le souvenir quand elles 
passées, au lieu de les recevoir avec une 

~>-.... ,, ............ abnégation et une pure intention de coopé­
aux desseins de Dieu ; si elles tâchent de pro-

' . .ou d'accroître par leur propre opération les 
. mouvements de la grâce ; si elles s'y appuient trop, 
et ·avec quelle sorte de présomption ; si elles 
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estiment les grâces qu'elles reçoivent plus grandes . 
qu'elles ne sont en effet, et si elles prennent de là 
occasion de s'élever au-dessus des ·autres, et de 
mépriser ceux qui n'en ont pas de semblables ; si . 
par attache aux grâces sensibles ou extraordi­
naires, elles ne donnent point lieu aux illusions 
du démon, et en quoi ; si elles coopèrent fidèlement 
aux grâces qu'elles reçoivent, et si elles tâchent de 
s'affermir dans les bons effets que la grâce produit, 
et d'en faire le bon usage que Dieu prétend. 

II. Si par un esprit de propriété, et par un 
orgueil secret elles ne s'attribuent point le succès 
de leur avancement spirituel. 

III. Si les puissances de l'âme sont bien sou­
mises à la conduite du Saint:: Esprit; si l'imagination 
est encore inquiète et vagabonde ; si la mémoire 
est sujette au trouble que cause le souvenir impor­
tun des objets ; si l'appétit inférieur est bien 
purifié ; si l'entendement et la volonté s'accou­
tument à se tenir aisément dans ce vide qui dispose 
à recevoir les opérations et les dons.de Dieu .. 

IV. Si l'on est arrêté à son sens : défaut à quoi les 
personnes spirituelles doivent bien prendre garde. 

V. Si l'on est dans une véritable indifférence 
pour toutes les choses purement naturelles, ne 
désirant pas davantage les plus commodes que 
celles qui le sont le moins. 

VI. Si l'on a des inégalités dans le service de 
Dieu ; si les · changements de temps causent une 
altération d'humeur, et combien la nature agit. 

Il est encore fort utile pour acquérir une plus 
parfaite connaissance de soi-même, d'examiner : 

I. Si l'on sait discerner les mouvements des 
divers esprits. 
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II. A quoi ronse sent plus porté· soit par l'Es­
de Dieu soit par l'instinct de la nature, ou par 

suggestion du malin esprit. 
. III. Si l'on a beaucoup de lumières et d'inspi­
tions pour le bien : si l'on se procure ces bons 

vements par sa propre industrie et par son 
, ou s'ils sont donnés par l'opération de 
et quel usage on en ~fait. 

IV. De quelle manière on a la présence de Dieu 
F-..'·'~c•uu le cours de la journée,· et quel profit on en 

Quelle sorte d'oraison 1' on fait ; si l'on s'y 
de temps en temps, ou même toujours dans 

de faire des actes ; si l'on a de la 
""_,A,,~., à réciter les prières vocales. 

VI. Si à chaque action l'on renouvelle son inten­
ou si l'on demeure habituellement dans une 

attention à Dieu parmi les diverses accu· 
f"'l<>1"1r111o:: de la journée. 

VII. Si lorsqu'on se sent attiré à n'agir que par 
·mouvement de l'Esprit de Dieu, on manque à 

cet attrait, agissant par son ptopre esprit; 
c'est de propos délibéré, avec advertance ou par 

et en quelles occasions ; si c'est en des 
f""''~v~'"' importantes. 

VIII. Si l'on est toujours conduit de la même 
ou si l'on change souvent d'état. 

IX. Quel désir on a de souffrir pour Notre­
Seigneur: si les souffninces pénètrent l'âme et lui 
~ont trop sensibles ; si l'on a des sécheresses et des 
beines intérieures : en quelle posture l'esprit se 
tient alors : s'il a de la force ou de la faiblesse, s'il 
~'attendrit sur soi-même. 

X. Si l'on connaît et si l'on pratique l'anéan-
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tissement actif et le passif, et l'opération interne, 
selon que l'expliquent quelques maîtres de la vie 
spirituelle. 

CHAPITRE III 

MOYEN DE CONNAITRE LES AMES QU'ON PREND 

SOUS SA CONDUITE, ET DE METTRE SA CONSCIENCE. 

EN SURETÉ. 

§ I. 

Points sur lesquels on doit les interroger. 

I. Depuis quand, et de quelle manière elles ont 
été attirées au service de Dieu. 

II. Quelle idée de perfection elles se sont pro­
posée. 

III. Si elles font l'oraison mentale, et depuis 
quand ; quelle est leur manière d'oraison, quelle 
préparation elles y apportent et quelle facilité 
elles y ont ; quelle est leur disposition à l'égard des 
prières vocales. 

IV. Quel attrait elles ont pour la solitude et 
le recueillement, et si elles ont la présence de Dieu 
familièrement pendant la journée. 

V. De quel esprit elles sont plus touchées : 
si c'est de la crainte ou de l'amour. 

VI. Quelle vigilance elles apportent à la garde 
du cœur, si elles en observent les divers mouve­
ments; si elles distinguent ceux de la nature, ceux 
du malin esprit, et ceux de l'Esprit de Dieu. 

VII. Comment elles s'acquittent~des devoirs de 
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. . état : comment elles gardent leur règlement. 
1 vie, leurs vœux et leurs règles. 
i . Quelles peines elles ont. à se ~urmonter ; 
· qu01 elles ressentent plus de dtfficultes, et quelle 
1 . elles se font. 

Si elles connaissent leurs défauts : quelles 
habitudes elles ont ; à quelles passions 

sont le plus sujettes, et si elles s'y laissent 
volontairement; si elles ont quelque attache 

,_, --·-.l-- imperfection dont elles ne veuillent pas 
défaire; si elles font des f9-utes avec vue, ou 

ne pèchent d'ordinaire que par surprise et 
fragilité. 

Si elles reconnaissent leurs fautes dès le mo­
qu' elles les ont commises, et si elles sont inté­

... ,.,.,n,..-.+ reprises et châtiées de Dieu. 
Par quelles tentations et quelles épreuves 

ont passé : si elles durent encore, et comment 
s'y sont comportées.'"' 

. Si elles ont beaucoup ou peu de consola­
spirituelles et \de dévotion sensible ; si elles 
· des vicissitudes dans leur esprit, des 

des aridités, des dégoûts, et d'autres 
intérieures. 
. Quel désir elles ont de souffrir, et quelle 

Notre-Seign,eur leur a donnée à sa croix. 
. Quelles mortifications elles pratiquent et 

qtiel amour elles ont pour.,la pénitence. 
!XV. Quel usage et quel profit elles font de la 

cortfession et de la communion : comment elles 
s't disposent, et surtout de quelle manière elles 
agissent après la communion. 

1XVI. Combien de temps elles donnent à la lec­
ture spirituelle, et quels livres elles goûtent le plus. 
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XVII. Quelle dévotion elles ont pour Notre­
Seigneur et pour ses mystères, pour la Sainte 
Vierge et pour les Saints, et quelles grâces elles en 
ont reçues. 

XVIII. Ce qu'elles croient qui met le plus d'obs­
tacle aux desseins de Dieu en elles, et ce qui retarde 

. davantage leur avancement spirituel. · 

§II 

Marques pour discerner les âmes 
qui sont dans la voie illuminative. 

Voici les plus certaines, et celles sur quoi l'on 
peut fonder un jugement plus sûr : 

I. Les âmes qui marchent dans cette voie ne 
pèchent ordinairement que par surprise, par igno­
rance et par faiblesse, et ne voudraient pas faire 
la moi'ndre faute de propds délibéré. 

II. Elles évitent soigneusement toutes les occa­
sions de pécher, même véniellement et par sur­
prise. , 

III. Elles ne sont plus guère sujettes aux pas" 
sions, et n'ont plus guère d'affections déréglées. 

IV. Elles ne s'amusent point à discuter avec les 
tentations et les amorces du péché. 

V. Elle répriment courageusement les premiers 
mouvements qui s'élèvent en elles contre la vertu. 

VI. Elles sont soigneuses, ferventes, constantes, 
toujours égales et fidèles à suivre la conduite du 
Saint-Esprit, pleines de bon désirs, n'omettant 
presque rien de la perfection qu'ellès peuvent pra­
tiquer, et aspirant toujours à une plus haute per­
fection. 
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§ III 

Marques d11 progrès des âmes dans l'oraison. 

On peut juger qu'une âme s'avance dans l'orai-
son : . 

I. Quand elle s'y .porte de jour en jour 'plus 
volontiers, qu'elle n'a pas de peine à s'y préparer 

· et à s'y tenir; qu'elle n'y a que peu de distractions, 
ou que, si elle en a, le fond de l'esprit demeure 
toujours recueilli, et la volonté attachée à Dieu. 

II. Quand elle ne peut presque faire oraison que 
sur un sujet, comme sur la connaissance de ses 
misères et de son néant, sur l'abandon d'elle-même 
à la Providence; etc. ; quand elle ne fait que fort 
peu d'actes, qu'elle agit plus de la volonté que de 
l'entendement, et qu'elle demeure aisément dans 
une simple attention à Dieu. 

III. Quand elle se trouve quelquefois dans. un 
calme et un repos extraordinaire ; qu'elle se sent 
tout occupée de Dieu ; qu'elle reconnaît que les 
mouvements qui la touchent, viennent ,bien plus 
de l'Esprit de Dieu, que de son propre esprit, de 
son travail, et du sujet qu'elle médite. 

IV. Lors€j_ue hors de l'oraison et pendant la 
journée elle est presque toujours appliquée à Dieu: 
que dans l'action et parmi les occupations exté­
rieures, elle n'est guère divertie de la présence de 
Dieu, ou que son esprit y est souvent rappelé. 

V. Lorsqu'elle s'établit de plus en plus dans le 
recueillement, dans l'amour et le désir de la soli­
tude, dans la voie intérieure. 

VI. Quand enfin, elle devient de jour en jour 
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plus mortifiée, plus humble, plus douce, plus fer­
vente, plus constante dans le bien, plus dégagee 
des créatures, plus soumise et plus unie à la vo­
lonté de Dieu. 

§IV 

Règles pour mettre en sftreté de conscience 
les personnes séculières. 

Comme rien ne nous est de plus grande impor­
tance que le salut de notre âme, nous ne devons 
rien procurer avec plus de soin que de nous tenir 
toujours autant qu'il est possible en sûreté de 
conscience. C'est à quoi serviront les maximes qui 
suivent. 

I. Avoir une résolution inviolable de ne com­
mettre jamais aucun péché mortel pour quelque 
sujet que ce soit. Quiconque n'est pas encore 
affermi dans ce bon propos, est encore dans le pro­
chain danger de sa damnation éternelle. 

II. S'éloigner des occasions du péché, des lieux 
et des compagnies où l'on a coutume d'offenser 
Dieu, et ne s'exposer jamais au péril de pécher 
mortellement, quelque ferme que semble être la 
résolution qu'on a de ne point se laisser aller au 
péché dans l'occasion du péché. 

III. N'avoir aucune habitude ou inclination qui 
tende au péché mortel,; ou si l'onen a quelqu'une, 
travailler efficacement à s'en défaire. 

IV. Si par malheur on venait à tomber dans le 
péché, s'en relever sur l'heure même par la con­
trition, et s'en confesser au plus tôt. 
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V. Dans le doute du péché mortel n'agir jamais 
que l'on ne s'en soit fait éctaircir auparavant. · 

VI. Ne donner à personne aucun scandale ou 
occasion du péché, sous prétexte que l'on n'a point 
mauvaise intention. 

VII. Connaître ses principaux défauts et sa 
passion dominante, les combattre, en prévoir et 
fuir les occasions autant qu'il est possible sans 
jamais s'y commettre. Que s'il arrive quelquefois 
qu'on en soit vaincu, s'imposer quelque pénitence, 
comme une aumône, urie mortification, ou quelque 

· autre vertu de piété ou de charité. 
, VIII. Garder fidèlement les Commandements 

de Dieu et ceux de l'~glise, et les faire observer à 
ceux sur qui l'on a quelque autorité : s'acquitter. 
exactement des devoirs de son état, et ne souffrir 
jamais que Dieu soit impunément offensé par ses 
domestiques et ses sujets, si l'on en a la connais­
sance. 

IX. N'avoir ni haine ni sentiment de vengeance 
pour personne, et si l'on a blessé l'honneur ou la 
réputation de quelqu'un, lui faire la satisfaction 
qu'un sage Confesseur ordonnera. 

X. N'aimer les biens temporels que selon la 
raison ; ne faire tort à personne ; et si l'on a fait 
quelque injustice à quelqu'un, la réparer le plus 
tôt que l'on pourra selon l'avis de son Confesseur ; 
ne rien devoir à personne, et si l'on doit quelque 
chose, payer ses dettes le plus promptement qu'jl 
sera possible. C'est une chose terrible que de pa­
raître au jugement de Dieu, le bien d'autrui entre 
les mains. 

XI. Faire tous les ans une Confession générale 
depuis la dernière année, avec toute l'exactitude 
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qu'on y apporterait si l'on savait qu'on n'en dût 
jamais faire d'autre.. · 

XII. Se confesser et communier une ou deux 
fois le mois, avec la disposition que demande le 

. Sacrement de la Pénitence et celui de l'Eucharistie. 
XIII. Se confesser toujours à un même Con­

fesseur que l'on ait choisi, avec la discrétion que 
requiert un choix de cette importance. 

XIV. Avoir une dévotion particulière à ·la 
Sainte Vierge, à saint Joseph, à 1' Ange Gardien, 
et à quelques autres saints en qui l'on aura plus 
de confiance. ' 

XV. Faire volontiers l'aumône aux pauvres, se 
souvenant que c'est à Jêsus-Christ qu'on la fait, 
et qu'au sortir de cetteviel'onn'emporteradetous 
ses biens que les aumônes qu'on aura faites. C'est 
là proprement l'héritage des âmes charitables, et 
leur revenu devant Dieu pour toute l'éternité. 

XVI. Souffrir patiemment pour l'amour de Dieu 
les peines et les adversités qui se rencontrent dans 
la vie, et porter volontiers sa Croix à la suite de 
J ésus~Christ crucifié. 

XVII. Pardonner généreusement les injures, se 
souvenant que · Dieu nous traitera de la même 
manière que nous aurons traité notre prochain. 

XVIII. Se retirer le plus qu'on peut des compa­
gnies, et s'adonner au recueillement et à l'oraison. 

§v 

Règles pour mettre en süreté de conscience 
les âmes scrupuleuses. 

Entre les personnes qui souffrent des troubles 
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de conscience et des peines d'esprit, il y en a deux 
sortes. Les uns ont de grands désirs de servir Dieu, 
ne l'offensent guère de propos délibéré, et s'ac­
quittent soigneusement de leurs devoirs. Les autres, 
au contraire, pèchent souvent avec une grande 
liberté, se relâchent aisément de leurs exercices, 
et n'ont pas une si grande droiture d'âme. 

Dans les premiers cet état de peine est une 
épreuve de leur fidél:tté : dans les seconds, c'est une 
punition de leur libertinage~ 

Voici quelques règles pour les mettre les uns et 
les· autres en sûreté de conscience. 

I. Si vos peines sont une épreuve de votre fidé­
lité, il n'y a point d'autre remède que de les sup­
porter avec patience, vous établir de plus en plus 
eh la pureté de cœur, et vous confier en Dieu, qui 
ne manquera pas de vous donner le secours néces­
saire, dans le temps que sa Pr<;>vidence a ordonné. 

II. Si vos scrupules sont une punition de votre 
libertinage: ce que vous avez à faire, c'est de vous 
corriger de vos défauts ; rie commettre aucun péché 
avec vue ; ne. vous rien permettre contre la syn­
dérèse (r), et les lumières du Saint-Esprit ; et 
tâcher d'acquérir la pureté de cœur par une con­
tinuelle attention sur toutes vos actions, vos pa­
r~les, vos pensées et vos affections. 

III. Faites une revue de toute votre vie, et une 
Confession générale de tous vos péchés mortels, 
ou de ceux que vous doutez qui le soient ; si ce 
n'est que vous en ayez déjà fait une, sur quoi un 

(r) Remords de la con~cie~ce. • Tout cela convi~nt parf!litement 
à cette syndérèse, c' est-à-d1re a ce remords de consc1en~e qm naît en 
nous après le péché • . Bourdaloue : Re111()1'ds de la consczence. 
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sage Confesseur vous ait assuré que vous pouvez 
vous tenir en repos. 

IV. Après que votre Confesseur vous a une fois 
défendu· de ne plus penser. à vos péchés passés, 
pour en faire de nouvelles Confessions, soit géné­
rales, soit particulières, soumettez-vous aveugle­
ment à son avis, et tenez pour certain que quand 
même il se tromperait, vous ne vous tromperez 
pas en lui obéissant. Que si nbnobstant votre sou­
mission, vos peines continuent, souffrez-les, ou 
comme une nouvelle épreuve de votre patience, 
ou comme un nouveau châtiment de vos péchés 
que Dieu, par mie miséricorde particulière, veut 
punir en ce monde plutôt qu'en l'autre. 

V. Quand vous avez une fois confessé vos péchés 
le mieux que vous avez pu, ne vous persuadez plus 
ensuite que vous ne les avez pas assez déclarés; si 
votre Confesseur juge que vous ayez fait votre 
devoir. 

VI. Ne faites jamais la moindre faute de propos 
délibéré. Quiconque s'est affermi dans cette réso­
lution, n'a guère sujet de craindre les scrupules. C'est 
là le moyen le plus solide pour vivre en sûreté 
de conscience. 

VIL Ne vous condamnez pas aisément de péché 
mortel et ne jugez pas qu'une faute est mortelle si 
vous n'en êtes moralement assuré. Lorsque vous en 
doutez et que vous avez des raisons probables et 
suffisantes pour croire que ce n'est qu'un péché 
véniei, qttittez votre doute, et formez nettement 
votre consciep.ce. 

VIII. Avant que de faire ou de dire quelque 
chose où vous doutez s'il y a péché mortel ou véniel, 
formez votre conscience suivant les raisons qui se 
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ou consultez quelque personne capable, 
n'agissez pas légèrement et avec précipitation. 
IX. N'approchez jamais des Sacrements sans 

dispositions requises. Ne communiez jamais 
le doute d'un péché mortel que vous n'ayez 

confessé. Faites chaque Confession comme si 
~n:Lmed:Latenlet·L·t aprèS VOUS deviez paraître aU 

uJ<,c:u•c:'-•~ de Dieu, pour y recevoir la sentence de 
éternité. 
Faites souvent des actes de contrition, vous 

t que la contrition seule est capable de 
mettre en la grâce de Dieu, si nos Confessions 

effectivement nulles. 
XI. Faites soigneusement vos examens de cons­

Rentrez souvent en vous-même pendant la 
oumée, pour reconnaître l'état de votre cœur, et 

par écrit vos fautes les plus graves, soit 
avoir votre confession toujours prête et n'y 

aucun péché notable, soit pour vous sou­
des fautes que vous devez pleurer devant 
et prendre à tâche de corriger. 

CHAPITRE IV 

INSTRUCTION POUR LES TROIS ÉTATS DE LA VIE 
SPIRITUELLE 

§ I 

vis pour les âmes que Dieu conduit par les voies communes . 
de la grâce. 

Il y a des personnes qui servent Dieu avec assez 
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de fidélité, sans néanmoins que Dieu opère en 
eux (l), 'rien, d'extraordinaire. Ils demeurent toù· 
jours dans la voie commune, et leur oraison se fait 
selon notre manière naturelle d'agir avec le secours 
de la grâce. Il leur arrive seulement quelqùefois 
d'y être un peu plus recueillis, ne pouvant méditer 
et;se sentant plus portés aux affections qu'aux con~ · 
sidérations. 

·On peut être dans cet état en trois différentes · 
manières. 

I. Plusieurs y sont par leur faute, Dieu se reti­
rant d'eux et les pJ;ivant de ses grâcef> et de ses 
opérations extraordinaires en. punition de leurs 
infidélités, Ceux-là doivent corriger <:e quiempêche 
leur avancement _; et pour connaître si l'on est de 
de ce nombre, rien n'est meilleur qu'une retraite 
bien faite. Quelques:.uus que Dieu a depuis peu 
attirés à son service sont dans cet ét~t, comme dans 
une épreuve par où ils doivent passer. Ils n'y sont 
que pour un temps, pendant lequel ils se doi­
vent disposer à de plus sublimes communications 
de Dieu, qu'il ne manquera pas de leur faire, si de. 
leur côté ils coopèrent fidèlement aux g:râces pré­
sentes. Il y en a d'autres pour qui Dieu n'a que des 
grâces communes, et qu'il a résolu de ne conduire 
que par la voie ordinaire, pour des raisons qui nous 
sont cachées, mais qui tendent à sa gloire et au 
bien de ces âmes. Voici les avis que je leur voudrais 
donner. · · 

I. Qu'ils se persuadent què c'est là l'état où 
Dieu les veut, qu'il a jugé le meilleur pour eux, et 

(r) Nous avons déjà rencontré ch. III, §V, le m.ot personne avec l'at• 
. tribut au masculin. quand l'esprit est porté à. substitue.r au. mot per· 
sonne un mot masculin sou~·ent.endu: cet U$age a vieilli,i19t tombé. 
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qu'il leur a choisi par un conseil adorable de sa 
sagesse, et qu'ainsi la première preuve qu'ils lui 
doivent donner de leur amour et de leur :fidélité, 
est de soumettre à cette éternelle disposition de 
sa providence tous leurs sentiments, tous leurs 
désirs et tout leur être, sans se mettre en peine 
de ce qu'ils font, ni de ce qu'ils deviendront ;· · 
pourvu qu'ils soient à Dieu et qu'ils accomplissent 

. ses desseins, ils doivent être contents dans l'état où: 
Dieu les tient,l'estimant et l'aimant plus que tout 

. autre en vue du choix que Dieu en a fait pour eux. 
· II. Qu'ils ne portent point envie à ceux que Dieu 
conduit par des voies extraordinaires èt qu'ils 
soient bien persuadés qu'encore que l'état de ceux­
ci ait de grands avantages, et que la plupart des 
saints que l'~glise honore, aient ·été prévenus de 
·ces grâces éclatantes, d'ailleurs neanmoins cetétat 
est dangereux ; qu'il est sujet à la complaisance 
à la vanité, aux sensualités spirituelles ; que si l'on 
n'y .prend garde, il nourrit l'amour-propre, il 
charme et séduit l'âme, il la porte peu à peu au 
relâchement, et la jette quelquefois à la fin dans 
le précipice ; que le démon se glisse souvent dans 
cet état, contrefaisant les opérations de la grâce ; 
les étendant, les prolongeant, ou les altérant sans 
qu'on s'en aperçoive, surtout quand on y a de l'at-

·. tache; qu'on voit. tous ~es jours les chutes funestes 
de beaucoup d'âmes élevées à cet état; qu'il y en 

·a plusieurs dans l'enfer à qui ces grâces sublimes 
ont été l'occasion de leur perte, et qui se seraient 
sa1;1.vées dans la médiocrité des grâces ordinaires ( l) ; 

(r) Rigoleuc parle selon les probabilités humaines, d'après ce "que 
nous pouvons juger; évidemment il ne peut et nous ne pouvons nen 
affirmer de manière absolue. . . 
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enfin que la privation de ces sortes de grâces, quand 
on la prend bien avec un esprit de résignation et 
d'humilité, élève davantage l'âme que ne font ces 
grâces mêmes, quand on les reçoit avec quelque 
sorte de propriété. 

III. Qu'ils sachent que leur état commun a cet 
avantage par-dessus l'autre, qu'il est plus sûr et 
moins sujet aux tromperies du démon et aux illu­
sions qui se rencontrent en la vie spiriuelle ; qu'il 
est-plus établi dans la foi, plus dans le dépouille­
ment et dans le vide que Dieu recherche pour se 
communiquer ; que l'on y sert Dieu plus purement 
et avec moins d'intérêt et de satisfaction propre ; 
que le service qu'on y rend à Dieu est d'autant 
plus méritoire qu'il est plus difficile de marcher 
dans les rigueurs de l'esprit, sans les douceurs et 
les consolations de l'esprit ; que ces douces effu­
sions de grâce, ces brillantes lumières, ces savou­
reuses replétions ne sont point tellement nécessaires 
pour avancer dans la perfection, que sans elles on 
ri'y puisse arriver avec le seul secours des grâces 
ordinaires ; qu'en effet, on voit tous les. jours des 
âmes, qui bien qu'elles n'aient qu'assez peu de part 
aux largesses de Dieu, lui rendent néanmoins 
beaucoup par leur fidélité, étant aussi ferventes 
et aussi ponctuelles dans l'accomplissement de 
tous leurs devoirs, que d'autres qui reçoivent de 
bien plus grandes communications de Dieu, et de 
qui par conséquent il exige une bien plusgrande 
fidélité ; et qu'après tout il y a plusieurs Saints 

. dans le Ciel, qui n'ont jamais marché que dans le 
train commun, et cependant qui n'ont pas laissé 
d'arriver à la perfection, laquelle n'est pas attachée 
aux oraisons sublimes ni aux grâces extraordinaires. 
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IV. Qu'ils s~assurent que dans l'humble état 
où Dieu les tient, il ne leur laissera rien manquer 
de sa part dé ce qu'il jugera nécessaire pour les 
conduire à la perfection qu'il demandé d'eux; de 
sorte que s'ils n'y arrivent pas effectivement, ils 
ne pourront s'en prendre qu'à eux-mêmes. 

V. Qu'ils bannissent de leur esprit tout désir de 
propre excellence, choisissant les exercices les plus 
bas et les plus ordinaires, une vie commune et une 
conduite éloignée de toute singularité. _ 

VI. Qu'ils s'exercent particulièrement dans la 
Foi, s·e conduisant par ses lumières, comme par la 
voie la plus courte et la plus assurée pour parve­
nir à l'union divine. 

VII. Qu'ils ménagent bien les grâces qu'ils re­
çoivent, et qu'ils agissent avec une intention pure 
dans la lumière que Dieu leur présente, s'accou­
tumant à le suivre dans la pureté de la grâce, et. 

.. dans une parfaite abnégation et nudité d'esprit, sans 
goût, sans attrait, et sans ces intérêts subtils que 
l'amour-propre recherche. 

VIII. Que d'une part ils marchent dans leur 
voie avec la même ferveur, le même soin et la 
même fidélité que si tout leur progrès et toute 
leur perfection dépendaient uniquement d'eux ; 
et d'autre côté considérant qu'ils dépendent telle­
ment de Dieu, que sans lui ils ne peuvent ajouter 
un seul degré à leur perfection ni dans l'ordre de 
la nature ni dans celui de la grâce, ils se tiennent 
humblement dans cette dépendance avec une res­
pectueuse et amoureuse soumission, baisant les 
chaînes de la servitude qui les attache essentielle­
ment à cette infinie bonté, et à cette Majesté ado­
rable qui élève ou qui abaisse ses créatures comme 
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il lui plaît, selon lepouvoir de son suprême domaine. 
Enfin le principal exercice doit être une sincère 

et actuelle volonté de contenter Dieu, ne cherchant 
et n'aspirant qu'à lui plaire purement pour l'amour· 
de lui-même en tout ce qu'ils ont d'être, de vie, 
et d'action, ne voulant être que ce que Dieu veut 
qu'il soient, et prenant plaisir de· demeurer tel 
qu'il les veut dans le temps et dans l'éternité. 

§II 

Avis pour les âmes qui se veulent abandonner 
à l'esprit de la grâce. 

Cette conduite n'est pas pour les âmes qui com­
mencent à marcher dans les . voies . de la perfec"" 
tion, et qui ont encore les passions vives et immor­
tifiées, mais pour celles qui ont déjà fait quelque 
progrès dans la vertu et qui sont attirées à la vie 
intérieure. 

Il faut avant toutes choses qu'elles soient per­
suadées de ces grandes et importantes maximes. 

I. Que Dieu est dans les âmes justes et d'une 
manière toute particulière, et bien plus parfaite 
que dans celles qui ne sont pas en état de grâce. 

II. Que cette présence de Dieù dans les âmes 
justes consiste en son opération, et qu'il ne cesse 
d'opérer en elle des effets de grâce, différemment 
toutefois, selon les dispositions qu'elles y apportent. 
Dans quelques-unes, son opération est forte, con­
tinue et sensible : en d'autres elle est lente, souvent 
interrompue, et se réduit à peu de chose. 

III. Que Dieu n'opère dans les âmes justes 
aucun effet, dont la privation, quand on l'accepte, 
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volontiers avec humilité, amour et confiance, ne 
soit méritoire et plus souhaitable que les effets 
même de l'opération de Dieu, quand on s'y attache, 
et qu'on les possède avec propriété. ' 

IV. Qu'il n'y a que Dieu seul qui connaisse là 
multitude et la diversité des effets qu'il opère dans 

âmes justes : les remplissant tantôt de lumières, 
tôt de ténèbres ; les plongeant dans les peines, 

les élevant à ses caresses ; les comblant de 
dons, puis les dépouillant de tout, etc .. 

V. Que ce ne sont pas seulement nos péchés, nos 
déréglées, nos mauvaises habitudes, l'hu­

meur immortifiée, les artifices du démon, l'esprit 
et les maximes du monde, qui empêchent Dieu 
d'opérer en nous selon ses desseins, mais que l'acti­

. de notre propre esprit et l'impression qu'y 
les .objets dont les eS'pèces et les images y 
t par le sens, traversent et affaiblissent 

1en.co1~e beaucoup l'opération de Dieu. · 
VI. Que rien n'est plus important · pour notre 

vancement spirituel que d'être disposés à rece­
l' action de Dieu, prompts et fidèles à suivre 

conduite, soumis aux volontés de sùn Esprit. 
âme qui est dans cette disposition peut s'as­
qu'en quelque état qrt'elle se trouve, excepté 
du péché, c'est Dieu qui l'y met et qui l'y 
pour sa gloire, et que rien ne lui peut arriver, 

fCLVHllL"' le péché, qui ne soit l'exécution du conseil 
de la divine providence srtr elle. 

Ces principes supposés, voici les règles de con-
que je voudrais prescrire aux âmes qtii se 

parfaitement donner à Dieu. 
Qrt'elles renoncent à leur propre esprit, et ne 

se servent non plus par elles-mêmes et pour eiles-
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mêmes de tout ce qu'elles ont d'être·, de vie et d'ac­
tion, que si elles étaient un pur néant. 

II. Qu'elles s'abandonnent uniquement à la con­
duite de l'esprit de Dieu qui réside en elles, se per­
suadant qu'il usera d'elles bien mieux qu'elles ne 

. feraient elles-mêmes. Sur cette assurance elles tâche­
ront de se tenir dans un pur vide de toutes sortes 
de desseins, de désirs, de sentiments et de mouve­
ments propres, dans une simple et nue dépendance 
de Dieu ; dans un état passif à l'égard de Dieu : 
indifférentes à tout et prêtes à tout : attendant 
toujours le mouvement de Dieu pour l'exécution 
de ses desseins et de ses œuvres, et n'y prenant 
qu'autant de part qu'il lui plaira de leur en donner. 

III. Qu'elles sachent que si elles voulaient agir 
par ~lles-mêmes ei sans l'impression de l'Esprit 
de D1eu, elles feraient la même faute que ferait 
un apprenti qui voudrait écrire tout seul, quoiqu'il 
eût la main de son maître actuellement appliquée 
à la sienne pour la diriger, et lui aider à former les 
lettres. 

IV. Qu'elles aient une continuelle attention à 
la présence de Dieu et à son opération, sans toute­
fois se bander l'esprit par une application violente. 

V. De cette simple attention à Dieu naîtront 
deux principaux effets : le premier, un doux ac­
~uies_:ement au bon plaisir de Dieu, une résigna­
bon a ses ordres, et un abandon à sa providence : 
le second une fidèle et constante coopération à 
tous ses desseins et à tout ce qu'illuiplaira d'opé­
rer en elles et par elles. 

Il n'e?t pas concevable combien d'avantages l'on 
tire de èette conduite. Dans cet état les âmes con­
servent une paix et une égalité :inaltér.able parmi 
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les divers accidents de la vie. Elles voient d'un 
même œil l'abondance et la disette, l'élévation et 
l'abaissement, le plaisir et la peine, la maladie 
et la santé, la force et la faiblesse, le travail 
et le repos, parce qu'elles voient toutes choses 
dans le dessein de Dieu, qui est l'unique centre . 
De quelque manière que Dieu les traite, elles sont 
toujours contentes ; elles reçoivent également les 
bons et les mauvais succès, parce qu'elles ne 
cherchent que la gloire de Dieu, qui se trouve tou­
jours dans tout ce qui leur arrive. 2. Cette dispo­
sition les dégage de mille soins qui les inquiétaient 
auparavant, et les met dans une sainte liberté 
où rien ne les trouble : dans un oubli d'elles-mêmes, 
où elles ne pensent plus qu'à se consumer pour le 
service de Dieu. 3· Dans cette disposition leur foi 
devient plus vive, leur espérance plus ferme leur 
. charité plus pure et plus ardente : leur esprit se 
remplit, leur cœur se rassasie ; et par un écoule­
ment et une transfusion de leur volonté en Dieu, 
elles passent de leur être faible, étroit, imparfait, 
en l'Etre de Dieu et en ses divines perfections, 
devenant en quelque manière immenses, infinies et 
immuables comme Dieu. Enfin elles trouvent en 
cet état un petit Paradis, et ce leur serait un Enfer 
que d'en sortir par le dérèglement de quelque 
passion, ou. par une conduite purement naturelle. 
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§ III 

Avis pour les âmes qui entrent dans les voies extra~rdinaires 
de la grâce. · 

Ce fut à une· Religieuse Ursuline que le Père Rigoleuc 
donna cet avis 

I. Souvenez-vous que Dieu exige davantage de 
ceux à qui il fait de plus grandes largesses. 

II. Persuadez~vous que vous entrez dans un 
pays inconnu, dont les routes sont difficiles à décou­
vrir, et pleines d'embûches ; et partant que vous 
avez besoin d'un bon guide. 

III. Prenez garde que dans la ferveur de la grâce 
il ne vous arrive comme au vin. nouveau, de ne 
pouvoir vous contenir, et d'éclater au dehors par 
des marques sensibles de ce qui se passe au dedans. 
Usez de la grâce avec modération, ne faisant pa­
raître dans votre extérieur qu'une grande modestie 
une sainte retenue, une sincère humilité, vous esti­
mant dans votre cœur la moindre et la plus impar­
faite. de la maison, et vous comportant d'une ma­
nière qui témoigne que votr~ conduite s'accorde 
avec cet humble sentiment. 

IV. N'~dmettez point dans votre esprit des sen­
timents de peu d'estime pour les autres, comme de 
croire qu'elles sont aveuglées d'amour-propre, 
qu'elles ont l'âme basse, le cœur étroit, peu de 
vertu. Mais opposez à ces sortes de pensées les 
sentiments de la vraie charité qui ne juge mal de 
personne, supportez toujours les faibles, et n'ayez 
jamais de mépris ni de rebut pour qui que ce soit. 

LE DIRECTEUR 137 

Défiez-vous toujours de votre humeur, de peur 
qu'elle ne se glisse insensiblement dans votre éon­
duite spirituelle. Car la nature étant le fonds qui 
reçoit la grâce, il arrive presque toujours que l'hu-
. · naturelle, si elle n'est entièrement purifiée, 

mêle avec. la grâce, et agit de son côté conjoin­
avec elle, suivant cet axiome- des Philo­

sophes, que ce qui est reçu dans un sujet, y est reçu 
sdon la disposition du sujet. Ainsi observez soi­
gnèusement les impressions de l'Esprit de Dieu, 
et empêchez que l'humeur ne vienne à s'y mêler, 
.et que votre propre esprit ne grossisse à vos yeux, 
ou n'altère les opérations de la grâce: ce qui serait 

effet les diminuer et les corrompre. 
VI. Prenez garde que l'abondance de la grâce 

rte vous donne occasion de présumer de votre mé­
rite ou de vos forces. Souvenez-vous ·de votre 
disette au temps de votre abondance, selo11l'avis 
du Saint-Esprit, et soyez bien convaincue comme 
d'une vérité·de la Foi, que nous ne méritons rien 
de nous-mêmes, et que tout ce que nous avons, 
vient de la pure miséricorde de Dieu, qtie nous 
devons bien ménager pour notre salut et pour 
celui des âmes que nous pouvons aider. Ainsi la 

ne vous rendra jamais téméraire, et vous vous 
<>n1n111p.n>7. sur ellede telle sorte, que vous joigniez 
toujours avec votre confiance en Dieu, une 
humble défiance de vous-même. 

VII. Persuadez-vous que peut-être vous avez 
les fruits, les feuilles et les branches de 

mauvaises habitudes ; mais que le tronc sub­
sis~e toujours avec les racines; qu1 peuvent en,ëote 
· des rejetons si nous n'y· prenons garde. 

eillez donc soigneusement· sur vous-même, et 
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attendez-vous à de plus fortes épreuv~s ; 
assurez-vous aussi, que les grâces que vous rece­
vez de Dieu vous fortifieront de plus en plus. 

VIII. Sachez que quand Dieu nous donne une 
grâce, l'ennemi vient en même temps pour tâcher 
de la ravir, s'il peut, ou du moins de l'affaiblir et 
de la souiller ; et pour cet effet il §e sert beaucoup 
de notre humeur et de notre complexion naturelle, 
et surtout de notre amour-propre, si nous ne l'avons .. 
pas encore bien mortifié. Quelquefois cet esprit 
de ténèbres se tr~nsfigurant en Ange de lumière, 
contrefait la grâce et imite son opération, dilatant 
le cœur, augmentant la joie, élevant l'esprit par 
de hautes pensées ; d'OÙ m}.issent des sentiments 
·avantageux pour nous-mêmes, une bàsse estime 
pour les autres, un zèle .plein d'aigreur pour les 
fautes d'autrui, qui est fort opposé à la tendresse 
de la vraie charité. · 

IX. Fuyez deux extrémités: l'une est de vous 
attacher aü. sentiment et au goût de la dévotion et 
des dons de Dieu ; ce qui est dangereux et fort 
ordinaire: car quand nous recevons quelque grâce, 
quelque consolation, ou quelque autre bien spiri­
tuel, l'amour-propre, qui se glisse même dans les 
choses les plus saintes, se l'approprie et le pos~ède 
avec attache : de sorte que nous tombons à peu 
près dans les mêmes défauts à l'égard de nos biens 
spirituels, que les avares à l'égard de leurs richesses 
et de leurs biens temporels. L'autre extrémité est 
de résister .à ]a grâce, et ne se pas abandonner à· 
l'Esprit de Dieu pour recevoir-pleinement ses dons 
et son opération. En quoi plusieurs directeurs 
manquent beaucoup, ordonnant aux âmes qu'ils . 
conduisent, de rejeter tQut ce qui a quelque appa-
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renee de grace e:itraordinaire, au lieu de leur c~n­
seiller seulement de les recevoir ~vec. une parfatte 
abnégation et dans un profond aneantissement, sans 
>s'arrêter à les goûter, ni s'y attacher. . . 

·.· ·. x. Itvitez soigneusement les réflexions sur les 
· .• lumières que Dieu vous donne et sur les choses . 

qu'il opère en vous. Ces vues sont inutiles, d'autant 
que les grâces de Dieu dè~ là q;t' elles so~t r~çues 
·dans notre âme, y prodmsent leur effet mdepen­
, damment de nos réflexions. Elles sont encore ~an­
gereuses, d'autant qu'elles nous ~o~en~ aux :llu-
. · de l'ennemi donnent occaston a 1 orguetl et stans ' . , , tt 

à l'estime de nous-mêmes, sont opposees a ce e 
nudité de la foi qui est si. précieuse dans l'état 
surnatureL ôtent ce vide que la foi opère en nous ; 
et attirant l'âme au bas étage du sens, la ravale~t 

·••· · et la dégradent de sa haut~ qu~lité d~ pur espn~. 
· I1 ne faut donc y faire de refle~ton qu autant qu ~ 
est nécessaire pour en pouvotr rendre compte a 

· votre Directeur. . . 
XI. Ne vous arrêtez pas non plus'~ e~ammer 

les grâces que vous recevez, ni à voulotr JUger de 
·quel esprit viennent les choses. qui se passent en 
vous. Cette disposition et ce Jugem~nt ne vous · 
appartiennent pas. C'est à ceux qm vous con­
duisent à en connaître. Contentez-vous de leur 
en rendre compte avec une grande .sincérité, ;t de 
votre part demeurez dans l'indifférence à l'egard 
de ces choses-là, n'en faisant J?oint de ~as. Par ce 
moyen quand même elles se ratent du dem_?n, elles 
ne vous nuiront point ; et si elles sont de Dteu, elles 
ne manqueront pas de p~odui~~ leur effe~, san~ que 

. vous vous mettiez en peme d etre assuree. qu elles 
viennent de lui. 

·' ; 
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XII. Tout ce que vous avez à faire, c'est de vous 
affermir dans les effets solides de ces grâces : de 
sorte que vous en demeuriez touchée, même après 
que l'impression de l'Esprit de Dieu sera passée. 
Car ces sortes d'opérations. de Dieu passagères ne 
tendent qu'à établir dans l'âme des effets de vertu 
stables et permanents. 

XIII. Ne vous arrêtez jamais à considérer ce 
que vous pouvez avoir acquis de perfection. Re­
gardez seulement ce qui vous en manque, et ce 
que Dieu en demande de vous, et marchez à grands 
pas vers le but où vous prétendez, vous souvenant 
que cette vie n'est que le chemin de celle que nous 
cherchons. C'est pourquoi nous devons faire comme 
les voyageurs, qui ne s'amusent pas à regarder 1e 
chemin qu'ils ont déjà fait, mais qui considèrent 
seulement ce qui leur en reste à faire. 

XIV. Si l'on ne vous estime pas fort avancée 
ni fort spirituelle, c'est un bonheur pour vous qui 
vous doit être précieux, et qui met vos grâces à 
couvert. Tâchez seulement d'être une bonne Reli­
gieuse, et de passer pour telle, afin de donner une 
bonne édification à vos Sœurs. C'est un grand avan­
tage que de marcher à petit bruit. Gardez-vous bien 
de votre part de faire éclater rien d'extraordinaire : 
si Dieu veut manifester en vous quelqu~un de 
ses dons, soumettez-vous humblement à cette 
conduite. Je vous le dis encore une fois, vivez 
à l'extérieur comme le commun des bonnes 
Religieuses, dans une grande retenue et modestie, 
accompagnée de franchise et d'honnêteté, sans 
respect humain, toujours humble et affable, et 
d'une humeur toujours égale. 

TRAITE' II 

L'HOMME D'ORAISON 

OU INSTRUCTION 
TOUCHANT L'ORAISON MENTALE 

SELON LES TROIS ~TATS 
DE LA VIE SPIRITUELLE. 

CHAPITRE PREMIER 

AVIS POUR I,ES COMMENÇANTS TOUCHANT 

I,A MÉDITATION 

§ I 

Maximes. générales touchant l'oraison. 

L'oraison est un don de Dieu, qui d~pend ~eau­
coup plus de la grâce que de ~otre mdu~tne et 
de notre travail. Le Saint-Espnt en est 1 auteu: 
et le Maître. C'est lui qui nous y appelle : c'est de lut 
que nous en devons attendre le succès. Noll;s pou­
vons néanmoins de notre côté nous y dlsposer 
par la pureté de cœur, par le recueillement, par 
la pratique des vertus qui renden~ les ,â~es capables 
de traiter avec Dieu. L'usage et 1 expen.ence serv~nt 
encore beaucoup pour faciliter ce samt :xerct~e, 
et la conduite d'un sage Directeur y est necessatre 
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pour éviter les illusions du démon, qui sont si 
ordinaires et si dangereuses en cette matière. 

II. Comme la fin et le but de l'oraison est de nous 
unir à Dieu par l'application de l'entendement et 
de la volonté, elle est d'autant plus parfaite qù'elle 
nous unit davantage à Dieu, et que par la commu­
nication de son esprit elle nous donne plus de force 
pour pratiquer le bien. 

III. De toutes les différentes manières d'oraison 
que l'on peut faire, la meilleure à.notre égard est 
celle pour laquelle nous avons le plus d'attrait, 
qui nous réussit le mieux, et dont nous tirons plus 
de profit, quelque sorte d'oraison que ce soit. 

IV. T?ut.ce qui souille le cœur, comme les péchés, 
les pass10ns et le dé:r_èglement des sens ; ou ce qui 
l'embarrasse, comme le trop d'occupation, l'em­
pressement, les scrupules, les inquiétudes d'esprit, 
empêchent le succès del'oraison. 

V. Allez à l'oraison avec une intention pure 
de n'y chercher que Dieu, et une humble résigna­
·tion à sa volonté pour y faire et pour y souffrir tout 
ee qui lui plaira. . 

VI. Au co:nmenceme~t de l'oraison, avant que 
de vous apphquer au SUJet que vous avez préparé, 
demeurez un peu de temps dans une cessation 
de toutes sortes d'actes. Cela sert pour arrêter 
l'agitation des sens, del'imaginationetdel'appétit; 
pour mettre l'esprit en repos, et pour établir l'âme 
dans un fonds de paix intérieure qui la dispose à 
recevoir l'opération de Dieu. 

VII. Mettez-vous ensuite dans la présence de 
Dieu par un acte de foi, qu'il faut renouveler de 
temps en temps pendant le Gours de l'oraison. 

VIII. Tenez le corps immobile et sans agita-
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, tion autant qu'il vous sera possible. Cela sert extrê­
:mement pour la tranquillité de l'âme . 

. IX. Tenez-vous dans une application modérée à 
l'égard du sujet de l'oraison, et des actes de l'enten­
dement et de la volonté, sans vous trop bander l'es­

ni faire des efforts de la poitrine ou de la tête. 
X. Ne tenez compte des extravagances de l'ima­

gination, et ne vous inquiétez point de la peine 
·' qù'elle vous fait ; mais empêchez seulement que 

votre esprit ne la suive dans ses égarements, et 
lotsqu'il vient à, se distraire, ramenez-le douce­
ment à son sujet sans faire de réflexion sur les dis­
tractions. 

XI. Persuadez-vous que qua,nd vous ne feriez 
' autre chose durant tout le temps de l'oraison que 

de tenir ferme dans le combat des pensées impor­
tunes que vous avez, sans y consentir, et de souf­
frir la peine, l'ennui et le dégoût que vous ressentez 
sans vous laisser abattre, ce serait une fort bonne 
oraison. 

XII. Quand votre esprit se trouvera si aride 
que vous ne puissiez ni méditer ni produir.e des 

··affections, souffrez cette sécheresse avec patience, 
, et tenez-vous doucement en la présence de Dieu. 

. XIII. Arrêtez-vous davantage là où vous trou­
. verez plus de dévotion et de. goût, et tâchez de 

·.: donner toujours plus d'action à la volonté qu'à 
• l'entendement, vous portant plus aux affections 

'~· qu'aux considérations. 
XIV. Enfin souvenez-vous que puisque la 

meilleure oraison n'est pas celle où l'on a plus de 
goût, plus de 'consolation et de facilité, mais ce~e 
où l'on est plus fidèle, plus constant et plus soum1s 
aux dispositions de la volonté de Dieu, le moyen 
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le plus assuré pour réussir dans 1' oraison est la 
fidélité, la constance, la résignation à la volonté ... 
de Dieu, pour porter le poids de nos peines et d,e . 
nos misères sans jamais nous décourager. Faisons 

· de notre côté tout ce qui est en notre pouvoir, 
et tenons pour certain qu'en quelque disposition • 
que nous nous trouvions à l'oraison, si nous sommes 
fidèles à la souffrir, Dieu la fera réussir à sa plus 
grande gloire, et à notre plus grand bien. 

§II 

La pratique de la méditation, ou oraison de discours. 

Dans l'oraison de discours, que l'on nomme com­
munément méditation, chacune des trois puissances 
de l'âme a son emploi. La mémoire en propose le 
sujet et quelquefois l'imagination en représente 
une peinture ; l'entendement le considère, et en 
tire des conclusions pratiques ; la volonté en tire 
des affections et des résolutions. 

On prend ordinairement pour sujet de sa médi­
tation un mystère, ou une sentence de l'Écriture 
sainte, ou une vérité de la Foi. 

· Avant le temps de l'oraison l'on en lit le sujet, 
et l'on en prépare les points. · 

On commence par se mettre en présence de 
Dieu avec une profonde adoration ; puis on se 
représente confusément et en général le sujet qu'on 
veut méditer ; et pour le bien faire on demande au 
Saint-Esprit le secours de sa grâce et à la sainte 
Vierge son assistance. 

Sur chaque point on fait des considérations, des 
affections, des réflexions et des résolutions. 

IiE; DIREC'fEUR. 

1. Si l'on médite un mystère on l'envisage en 
détail et on en développe toutes les circonstances 
pour ~'instruire et se convaincre de ce qu'on .doit 
faire ou éviter, ou souffrir. Si l'on_ médite une 
sentence de l'Écriture, ou une vérité de la Foi, 

tâche d'en pénétrer le sens et l'on en tire des 
conclusions morales pour sa conduite. Et dans 

ces raisonnements on s'appuie particulière­
ment sur la Foi, que l'on fait servir de base et de 
fondement à tous les actes de l'entendement et de 
la volonté qui se font dans l'oraison. 

IL Les affections naissent des considérations 
suivant le sujet que l'on médite. Les principales 
sont l'admiration, la reconnaissance et les actions 
de grâces, la confiance et l'abandon de soi-même 
entre les mains de Dieu, l'amour, les désirs, la joie 
et la complaisance, la compassion, la crainte, la 
haine, l'horreur, etc .. 

III. Faisant réflexion sur sa vie passée par rap­
port au sujet qu'on médite, on reconnaît les dérè­
glements de sa conduite, et l'on en reçoit une 
sainte honte, et une humble et amoureuse con~ 

tritioti. 
!V. Sondant les sentiments de son cœur pour 

le présent, l'on tâche de se mettre et de s'affermir 
.. dans la meilleure disposition_ qu'il est possible, 
' conformément au sujet de la méditation et aux 

lumières que Dieu donne. 
V. Jetant les yeux sur l'::wenir on fait de fortes 

résolutions soit pour la pratique du bien, soit pour 
la fuite du mal. L'on en prévoit les occasions, on 

· 's'encourage, on offre à Dieu ses bons désirs, et on 
· -lui fait mille protestations de :fidélité. 

Ainsi l'oraison se finit par un entretien affectueux 
10 
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que l'on appelle colloque, où l'on s'adresse tantôt 
à Dieu, tantôt à quelqu'une des trois personnes 
de la sainte Trinité en particulier, tantôt à la sainte 
Vierge, ou aux Anges, ou aux Saints dont on 
invoque le secours. 

§ III 

Diverses manières d'oraison pour en faciliter l'exercice 
aux commençants. 

La première est celle dont sainte Thérèse té­
moigne qu'elle se servit lorsqu'elle commença de , 
traiter avec Dieu par ce saint exercice ; elle est 
fort aisée et diffère peu de la simple lecture. 

On prend un livre spirituel, comme le Nouveau 
Testament, ou le- Livre de l'Imitation de Notre­
Seigneur, on en lit par intervalles quelque cha­
pitre, ou quelques lignes. On médite un peu ce 
qu'on a lu, tâchant d'en pénétrer le sens, et de 
se l'imprimer dans l'esprit. On en tire quelque sainte 
affection, comme d'amour de Dieu, de pénitence, 
ou quelque autre vertu, et l'on propose de la pra­
tiquer dans l'occasion, lorsqu'elle se présentera. 

Il faut seulement éviter deux extrémités, l'une 
de trop lire, l'autre de vouloir trop méditer, de 
sorte que l'esprit vienne à s'égarer et à se dessé­
cher, plutôt qu'à s'animer à la pratique du bien 
qu'on se propose. Mais il faut demeurer dans les 
bornes d'une juste modération, s'arrêtant à chaque 
pose autant de temps que l'esprit y trouvera un 
entretien agréable et utile. 

La deuxième est presque la même que la prêcé­
dente. On prend pour sujet un texte de l':Scri­
ture, ou quelque prière vocale comme le Pater, 
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l'Ave, le Credo. On la prononce de bouche, ou 
seulement de cœur, on s'arrête sur chaque mot 
d'où l'on tire divers sentiments de piété, sur les­
quels on s'entretient tandis que l'on y trouve du 
goût. A la fin on s'adresse humblement à Dieu 
pour lui demander quelque grâce, ou quelque vertu, 
suivant le sujet qu'on a médité .. 

Il faut observer trois choses dans la pratique 
de cette oraison: r. De ne s'arrêter pas trop long­
temps avec ennui et dégoût sur un mot, mais quand 
on n'y trouve plus de quoi s'entretenir, passer 
doucement à un autre. z. Que quand on se sent 
touché de quelque bon sentiment, on doit s'y 
arrêter tandis qu'il dure, sans se mettre en peine 
de passer plus avant. 3· Qu'il n'est pas nécessaire 
de faire toujours de nouveaux actes, mais qu'il 
s~ffit quelquefois de se tenir devant Dieu, rumi­
nant en silence les paroles qu'on a déjà méditées, 
ou goûtant le sentiment qu'elles ont produit dans 
le cœur. 

La troisième peut servir lorsque le sujet qu'on 
a préparé ne fournit pas assez d'entretien. On peut 
alors s'occuper utilement à faire des actes de foi, 
d'adoration, d'action de grâces, d'espérance, 
d'amour, etc. Par exemple : Je crois, mon Dieu, 
que vous me voyez, que vous vous appliquez à 
ma conduite, etc. J'adore votre souverain domaine, 
et je vous rends hommage de mon être, et de tout 
c~ que j'ai de pouvoir,. comme d'un bien qui est 
à vous et que je tiens de vous, etc. Je vous rends 
grâce de ce que vous m'avez aimé de toute éter~ 
ni té, etc. J'espère que votre providence ne me man­

,quera jamais dans mes besoins, et qu'elle me con­
duira heureusement à l'accomplissement de vos 
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desseins par les voies qu'il lui plaira de me mar~ 
quer, etè. Je vous aime, ô éternelle beauté, infinie 
bonté, 'je vous aime uniquement et de tout mon 
cœur, etc. J'ai regret de vous avoir jusqu'à présent 
,si mal servi, de vous avoir tant offensé, etc. Je 
désire que· tout l'honneur que vos créatures vous 
peuvent rendre, vous soit effectivement rendu, etc. · 

Ces actes ne sont qu'un essai et un modèle de 
ceux qu'on peut faire: on peut leur donner autant 
d'étendue que l'on veut. Il faut s'arrêter un peu à 
chacun pour goûter le bon sentiment dont on est 
touché. 

La quatrième est d'usage lorsqu'on ne saurait 
du tout méditer ni produire d'affection sur les 
points qu'on a p:réparés. Dans cette impuissance 
et cette stérilité l'on proteste devant Dieu qu'on a 
intention de faire autant d'actes de vertu, par 
exemple de contrition, qu'on respirera de fois, 
ou que l'on laissera cou1er de grains de son chape­
let, ou que l'on prononcera de bouche quelque 
courte prière. On renouvelle de fois à autre cette· 
protestation, et si Dieu donn~ quelque aùtre bon 
sentiment, on le reçoit avec humilité, et l'on s'y 
entretient. 

La cinquième est pour les âmes qui sont dans 
les peines et les sécheresses, supposé qu'elles aient 
du courage et de la fidélité pour ne pas se laisser 
vaincre par les distractions, et qu'elles veuillent 
souffrir quelque chose pour Dieu. 

La meilleure oraison qu'elles puissent faire alors, 
se trouvant stériles, enveloppées de ténèbres, et 
accablées de peines, c'est de s'abandonner géné­
reusement à la souffrance sans s'inquiéter ni faire 
d'effort pour en sortit, sans faire d'autres actes 
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que ·celui ~e cet abando~ d'elles: mêmes entre les 
mains de D1eu pour souffnr cett~ epreuve, et toutes 
-les autres qu'il lui plaira. Elles peuvent encore 
unir leur peine à l'agonie de Notre-Seigneur dans 
sa prière au Jardin des Olives et à son délaissement 
sur la Croix, se persuadant qu'elles y sont attq.~ 

· chées en esprit avec leur Sauveur, et s'animant 
par son exemple à y demeurer et à souffrir cons­
tamment jusqu'à la mort. 

La sixième est une revue de son intérieur. 
On tâche de rentrer en soi-même, et de recou­

rtaître l'état de son âme, ses défauts, ses passions, 
ses faiblesses, ses infirmités, son impuissance, et 
le fond de ses misères et de son néant. L'on adore 

' les jugements de Dieu à l'égard de l'état où l'on 
se trouve. On se soumet à sa sainte volonté, et on . 
le bénit également pour les châtiments de sa jus­

Jtice et pour les faveurs qu'on reçoit de sa miséri~ 
· corde. On s'humilie devant sa souveraine Majesté : 

on lu.i fait une sincère confession de ses infidélités 
et de ses péchés : on lui en demande pardon. I/o.n 
rétracte ses faux jugements et ses erreurs. On de­
teste tout le mal qu'on a fait, et l'on propose de 
se corriger à l'avenir. 

Cette oraison est fort libre, et reçoit toutes sortes 
d'affections. On la peut faire en tout temps, mais 
~urtout après quelque accident inopiné, pour Se 

soumettre aux châtiments de la Justice de Dieu, 
ou après l'embarras de l'action pour se remettre 
dans le recueillement. · 

La septième est une vive représentation des 
fins dernières. Le Père Jean A vila, cet excellent 
Maître de la vie spirituelle, la recommandait fort .: 
·<<Imaginez-vous, dit-il dans une lettre à un de ses 
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disciples, que vous êtes déjà enterré, réduit en- pous-
<< sière, oublié de vos parents et de vos amis, et que 
<< votre âme est déjà dans son état de séparation))' etc. 

On se représente donc que l'on est effectivement · 
réduit à l'agonie, et prêt à rendre l'âme. On se 
ïnet en esprit entre le temps et l'éternité, entre la 

· vie passée et le jugement de Dieu où l'on va pa­
raître. On tâche de concevoir et de prendre !par · 
avance les sentiments que l'on aura· dans cette 
extrémité, ce qu'on voudrait alors avoir fait, 
comment on voudrait avoir vécu, etc. On prévoit 
les peines qu'on ressentira. On rappelle en sa mé­
moire ses péchés, les dérèglements de sa vie, l'abus 
des grâces, comment on voudrait alors s'être com­
porté en telle et felle occasion, etc. Enfin l'on pro­
pose de remédier efficacement à tout ce qu'on a 
sujet de craindre en vue de cet état et de ses 

· suites effroyables. 
. On peut aussi se figurer qu'on est déjà devant 

le Tribunal de Jésus-Christ, ou dans le Pttrga­
toire, ou dans l'Enfer, etc. Plus cette représenta­
tion est vive, plus on profite de cette oraison. 

C'est là l'état où Dieu met tous les jours spiri­
tuellement plusieurs âmes pour les détacher par­
faitement du monde, et les décharner, s'il m'est 
permis d'user de ce terme: car c'est un ordre indis­
pensable de la divine providence, qu'ilfaut abso- .· 
lument mourir de cette mort. mystique pour avoir 
part à la première résurrection, qui consiste en ·· 
l'affranchissement de la corruption des vices, et 
qu'il faut avoir passé par ce Purgatoire, pour arri­
ver à la parfaite joUissance de Dieu, de la manière 
qu'on le peut posséder sur la terre. 

La huitième s'appelle application d'esprit à 
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· Jésus-Christ dans le Saint Sacrement. Voici com-
.• 1nent: ·· · 

I. Après avoir salué Notre-seigneur dans ce 
.·. ~ystère, avec tout le respect que demande sa 
.présence réelle, on s'unit àlui et à toutes ses di.:. 
vines opérations dans la Sainte Eucharistie, où 
il ne cesse d'adorer, louer, et aimer Dieu son Père 
au nom de tous les hommes, et de la manière la 
plus parfaite qu'on puisse s'imaginer, c'est-à-dire 
en état de vicfime. L'on médite et l'on tâche de 
. concevoir son recueillement, sa solitude, sa vie 
cachée, cet admirable dépouillement de toutes 

. choses où il s'est réduit, son obéissance, son humi­
··lité, ses autres vertus selon le modèle qu'il en donne 

dans cet être Eucharistique. On s'excite à les 
imiter, et l'on propose de le faire dans les occa-
. ·. . ' , . 
Slons qm s en presenteront. 

2. On offre au Père Sterne! Jésus-Christ son 
FiJs, comme la seu1e victime qui est digne de lui, 

. et par laquelle nous pouvons rendre hommage à 
son suprême domaine, reconnaître ses bienfaits, 
satisfaire à sa Justice et obliger sa miséricorde 'à . 
nous secourir. 

3· On s'offre soi-même à Dieu, et on lui sacrifie 
son être, sa vie, ses emplois, et en particu1ier quelque· 
llJ,ortification qu'on est résolu de pratiquer pour 
se vaincre, et cela pour les mêmes fins pour les­
quelles Notre-Seigneur s'immole dans le Saint-
Sacrement, et l'on fait cette oblation avec un désir 
ardent d'accroître, autant qu'on en est capable, 
la gloire qu'il rend à son Père dans cet auguste 
mystère. 

-On finit par la Communion spirituelle. 
Cette oraison est excellente, et l'on doit se la 
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rendre d'autant plus familière, que notre bonheur 
en cette vie dépend de notre union avec Jésus­
Christ dans le Saint Sacrement. 

Je serais d'avis qu'on la fît une fois le jour, et 
particulièrement le soir. 

La neuvième se fait au nom de ] ésus-Christ, et 
sert beaucoup pour exciter la confiance en Dieu, 
et pour nous faire entrer dans l'esprit et dans les -
sentiments de Notre-Seigneur. Elle est fondée sur 
ce que nous sommes alliés au Fils de Dieu, ses 
frères, et les membres de son Corps mystique, 
et qu'il nous a cédé tous ses mérites, et légné les 
récompenses que son Père lui doit pour ses tra­
vaux et pour sa mort : c'est ce qui nous rend 
capables d'honorer_Dieu d'un culte digne de Dieu, 
et ce qui nous donne droit de traiter avec Dieu 
et d'exiger en quelque façon ses grâces comme par 
justice. Nous n'avons pas ce droit comme créatures, 
et bien moins encore comme pécheurs, d'autant 
qu'il y a une disproportion infinie entre Dieu et la 
créature, et une infinie opposition entre Dieu et le 
'pécheur: mais en qualité d'alliés du Verbe incarné, 
de ses frères et de ses membres, nous pouvons pa­
raître devant Dieu avec confiance, traiter familiè~ 
remer,tt avec lui, et l'obliger de nous écouter favo­
rablement, d'exaucer nos requêtes et de nous 
accorder ·ses grâces à cause de l'alliance et de 
l'union que nous avons avec son Fils. 

On paraît donc de cette manière devant Dieu 
dans l'oraison, tantôt pour l'adorer, le louer, l'ai­
mer par ] ésus-Christ opérant en nous, comme 
chef en ses membres, et nous élevant par son esprit 
à un état tout divin : tantôt pour lui demander 
quelque faveur en vertu des mérites de son Fils. 
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pour cet effet on lui représente les services 
ce Fils bien~~dmé lui a rendus, sa vie, sa mort, 

ses souffrances, dont la seule récompense nous 
par le transport qu'il nous en a fait. 

oraison se pratique excellemment dans 
·surnaturel, et c'est proprement dans cet 
que ceux qui ~ont obligés à l'Office Div~n, 

doivent réciter. C'est de cette manière que l'ltglise 
et c'est pour cela qu'elle· finit toutes ses orai­
par ces paroles, Per Dominum, etc. 

La dixième est mêlée, partie. de simple attention 
la présence de Dieu, et partie de méditation. On . 
fait en cette façon : 
Avant que de s'appliquer à méditer le sujet 
'oh a préparé, on se met en la présence de Dieu, 

prendre aucune autre pensée distincte, n'ex­
d'autre sentiment que celui du respect et 

l'amour pour Dieu, qu'inspire sa présence. 
se contente de se tenir ainsi devant Dieu en 

et l'on demeure dans cette simple quié­
d'esprit tandis (r) que l'on y trouve du goût. 

on prend le point de méditation que 1' on a 
: sur quoi l'on fait les considérations, 

-affections, les réflexions et les résolutions 
la méthode ordinaire. Il serait bon de corn­

ainsi toutes ses oraisons, se tenant en 
devant Dieu autant de temps que l'on y 
t demeurer ; et dans le cours de la médi- · 
après chaque point, lorsque l'esprit est 

de faire des actes, on peut fort utilement 
reposer un peu dans cette simple attention à. 

Par ce moyen on s'établit dans le recueille-

: ( I) Pendant que : ~pre$sion vieillie. 
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ment intérieur : on s'accoutume à fixer son esprit 
en Dieu, et on se dispose . peu à peu à la con• 
templation, qui n'est autre chose qu'une simple 
vue de Dieu avec respect et amour. Mais c'est 
une illusion que demeurer ainsi par une pure 
paresse pour· ne vouloir pas prendre la peine de 
méditer. 

Quand on peut s'arrêter tranquillement en la 
présence de Dieu pendant un temps notable, sans 
être troublé de beaucoup de distractions, ni ressentir 
l'instabilité des puissances de l'âme, c'est. signe 
qu'on n'est pas fort éloigné de l'état passif. 

CHAPITRE II 

AVIS POUR CEUX QUI AVANCENT TOUCHANT 
L'ORAISON . AFFECTIVE 

La méditation ou l'oraison . de dis~ours dispose 
peu à peu l'âme à l'oraison affective. C'est ainsi 
qu'on appelle celle où la volonté agit plus que l'en·. 
tendement. Alors on ne peut presque plus méditer. 
L'esprit s'arrête dans la simple vue d'une vérité, 
et 1~ cœur s'attache à quelque pieuse affection qui 
le tlent doucement occupé, sans presque lui laisser 
le pouvoir de se porter ailleurs. Ainsi la seu1e 
pensée des souffrances de Jésus-Christ produit 
d'abord dans une âme qui les a déjà souvent médi­
t~es, u~ tend~e sentiment d'amour, sans qu'il soit 
necessatre quelle fasse toutes les considérations 
qu'elle faisait auparavant pour s'exciter à cette 
affection. 

Cette oraison demande particulièrement trois dis­
positions : la première qu'on se soit appliqué 
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durant quelque temps à la méditation, pour s'ins· 
truire des vérités qu'on doit savoir, et pour étu­
dier la connaissance de soi-même ; la deuxième, 
/que l'on ait déjà fait quelque progrès considérable 
dans la mortification, dans la pureté du cœur, et 

· dans la pratique des vertus ; la troisième qu'on 
· ne puisse faire qu'avec peine tous ces divers actes 

que l'on fait ordinairement dans la méditation. 
La pratique de cette oraison est aisée. Pour s'y 

préparer on fait quelque lecture conforme au des­
sein qu'on se'propose, et qui puisse aider à produire 
les affections dont on veut être touché. Puis s'étant 
mis en la présence de Dieu, et l'ayant adoré avec 
un profond respect, on s'applique un peu à méditer 
le sujet qu'on a lu. A quoi l'on peut utilement 
ajouter la considération de quelqu'une des perfec­
~ions de Dieu qui ait rapport à l'affection qu'on 
veut exciter, comme. de considérer sa justice, si 
l'on veut s'émouvoir à des sentiments de crainte. 
Ensuite on donne à la volonté toute liberté de 
suivre son attrait. · 

De là naissenf quantité de saintes affections, 
d'autant que la volonté qui est déjà disposée· à 
toute sorte de bien en général, s'échauffe aussitôt, 
et se laisse emporter à sa ferveur selon le sujet 
qui lui est présenté. Quelquefois on s'arrête dans 
un simple acte de conformité à la volonté de Dieu, 
faisant une entière démission de soi-même entre 
les mains de Dieu, et lui sacrifiant tout ce qu'on 
pourrait vouloir. D'autres fois on se tient en silence 
devant Dieu, l'écoutant humblement, ou bien l'on 
s'abaisse jusqu'au centre de son néant devant cette 
suprême Majesté qu'on adore sans faire d'autre 
acte. 
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Il est important de se tenir ainsi en silence par 
intervalles durant l'oraison, pour plusieurs raisons : 
r. Pour écouter Dieu, et lui donner lieu de nous 
parler au cœur. 2. Pour délasser un peu l'esprit du 
travail et de la fatigue des considérations. 3· Pour 
le disposer- à quitter s~ manière d'agir ordinaire, 
et à recevoir l'opération de Dieu. 4· Pour l' accou­
tumer à se détacher de soi-même, et à se rendre 
dépendant de Dieu en toutes choses. 5. Pour cor­
riger sa trop grande vivacité, soit dans les exer­
cices spirituels, soit dans les autres actions de la 
journée. 6. Enfin parce qu'il arrive assez souvent 
que l'esprit ne peut faire autre chose, tous ses. 
actes lui étant ôtés. 

Voici quelques modèles de cette sorte d'oraison 
sur deux sujets des plus importants. 

§ I 

L'oraison .de connaissance et d'amour de Notre~Seigneur. 

Le sujet de cette oraison est la personne du 
Verbe incarné, ses qualités et ses mystères. 

I. On se représente par un acte de foi Jésus­
Christ ou dans le seîn de sa Très-Sainte Mère, ou 
entre les bras de saint Joseph, ou dans la crèche, 
ou sur la croix, ou dans quelque autre des états 
de sa vie mortelle, ou dans le Trône de sa gloire, 
ou dans le Tribunal de sa Justice, ou dans la 
sainte Eucharistie, ou dans les âmes justes et­
dans les Saints, en qui il. imprime des marques 
si visibles de sa présence et des effets si sensibles 
de sa bonté. Tout cela sert pour arrêter l'entende­
meut et fixer son imagination sur la personne ado· 
ra ble de Jésus-Christ. 
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II. L'on envisage toutes ses divines perfections, 
ses grâces, ses vertus, ses grandeurs en génér~, 
ou: quelqu'une en particulier, co.n.u~e son pouvo1;, 
sa bonté, sa sagesse, son humthte, sa pauvrete, 
sa vie cachée, sa conversation avec les hommes, 
ses souffrances et sa mort sur la croix ; ses titres 
de Rédempteur, de Libérateur, de Sauveur, de Mé­
diateur ; son Sacerdoce, sa Royauté, son domaine 

. absolu sur torts les êtres. L'entendement s'applique 
doucement à cet objet, et tâche de le pénétrer 
intimement par un simple regard d'une foi vive, 
comme quand on s'arrête à contempler un excel­
lent tableau, ou quelque pièce rare dont on est 
charmé. 

III. On se réjouit autant qu'on en est capable, 
de ce que le Verbe incarné est ce qu'il est, comme 
d'un bien qui nous touche nous-mêmes, ou, pour 
mieux dire, comme de notre plus grand bien. Car, 
·comme saint. Paul a remarqué, les véritables 
amants du Fils de Dieu ne se regardent qu'en lui, 
et ne se sentent plus hors de lui : de sorte qu'ils 
s'imaginent être déjà dans la gloire, parce que 

· Jésus-Christ leur chef y est. Ainsi, lorsqu'ils con­
templent sa. sainte humanité unie à la personne du 
Verbe, lorsqu'ils voient que tous les trésors ~e la 
sagesse et de la science de Dieu sont renfermes en 
elle, qu'elle possède toutes les richesses de la gr~~e 
et de la gloire, que toutes les perfections de la Dlvl­
nité lui ont été communiquées, ils triomphent de 
joie, ils voudraient, s'il leur était possible, ne ~aire 
autre chose que contempler sans cesse c_et umq~e 
objet de leur amour. Ils ne peuvent plus rien ad1lll­
rer ni rien goûter que Jésus-Christ; rien n'est plus 
capable de leur donner aucune satisfaction, que 
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l'assurance .qu'ils ont de savoir que Jés:us-Chri~t 
est ce qù'il est, et que tous les honneurs, toutes Jes 
adorations, tous les amours des hommes et des 
Anges se terminent à lui, et s'y termineront durant 

· toute l'éternité, comme au but et au centre où 
·rapportent tous les êtres. . 

IV. Faisant ensuite réflexion que tout ce qu'ils . 
peuvent lui témoigner d'amour, tout ce qu'ils · 
peuvent lui rendre de service, n'est rien au prix de 
ce qu'il mérite, ils en demeurent tout confus, et 
conçoivent une sainte haine d'eux-mêmes en vue 
de leur ingratitude et. de leur infidélité. Ils s'en 
affligent sen,siblement, et s'il leur était possible, 
ils voudraient ne faire autre chose que pleurer; . 
pour effacer par leurs larmes, leurs péchés et ceux · 
de tout le monde. -Dans ce sentiment de zèle ils 
font leurs délices des· peines, des affiictions et des · 
pénitences, ne trouvant point d'autre consolation 
que dàns cette participation de la croix de leur · 
Sauveur. · · 

V. Mais ensuite vena~t à considérer que Jésus­
Christ possède en lui-même, indépendamment des 
créatures, un bonheur infini, et que malgré toutes 
nos oppositions il se procure lui-même, par les . 
rèssorts admirables de sa sagesse, la gloire qu'il 
veut tirer de nous, ils déposent dans son cœur tous · 
leurs ressentiments. ·Ils adorent sa conduite, et ils 
se . soumettent amoureusement aliX dispositions .. ·. 
éternelles de sa providence. Leur douleur se change ·· 
en allégresse quand ils se représentent que leur 
Sauyeur, pour n'être pas aimé. ni honoré selon so:n 

. mérite, n'en est ni moins aimable ni moins ado­
rable. Ils voient avec plaisir que sa grandeur ne . ·. 
dépend pas de leurs services, et que pendant qu'ils 
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t dans la tiédeur, il a dans le ciel auprès 
sa personne des -millions d'Anges qui se cqn­

!SUlm€~nt dans les pures flammes de son amour. Ils 
1~,;v.u;:,~uo::JLo::ut encore que ces crimes abominables qui 

toute la terre, et dont le comble monte 
cieux, bien loin d'obscurcir la splen­

qui environne le Trône de J ésu~-Christ, la 
éclater avec plus de lu.stre: que nos infidélités,-. 

le rebut que nous faisons de ses grâces bien loin 
rien diminuer de sa gloire, contribuent même 

.l'augmenter ; que sa grandeur s'élève sur nos 
et que nos avantages et nos pertes n'arri­

par les ordres de sa sagesse. Toutes ces 
!cc~nsiidéra1;i",ons les consolent. Ils ont de la comptai­

de se voir dans la nécessité de servir malgré 
à sa gloire en quelque état qu'ils puissent être, 
la vie et à la mort, dans les châtiments aussi 
que dans les récompenses. 

VI. Enfin ils le conjurent d'exécuter en eux ses 
d.~seins, et de les fortifier de sori secours pour 

ses commandements, ses conseils, ses 
lin:spiraiiotlS jusqu'à ce qu'ils arrivent. heureuse­

au Royaume de sa gloire, pour le voir, le 
IPO•sseaer, et régner avec lui pendant toute l'éter-

. Au reste il n'est ni nécessaire ni à propos de for­
distinctement tous ces actes dans l'oraison. 

On doit s'arrêter au sentiment dont on se trouve 
·. touc:tJ_é. Il su:ffi.·f même de contempler par un 

regard Jésus-Christ, ses perfections et · 
vertus. Cette seule vue est capable d'opérer 

en l'âme de merveilleux effets, ainsi que le seul 
du serpent d'airain, que Moïse fit élever sur 

croix dans le désert, guérissait de la morsure 
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des serpents. Car tout ce qui est en Jésus-Christ 
n'est pas seulement saint, il est encore sanctifiant, 
et iL s'imprime dans les âmes qui s'appliquent à lui, 
si elles sont bien disposées. Son humilité nous rend 
humbles, sa pureté nous purifie, sa pauvreté, sa 
patience, sa douceur et ses autres vertus s'impri­
ment dans ceux qui les contemplent. Ce que l'on 
peut faire sans aucune réflexion sur soi-même, 
mais simplement en les regardant avec estimé, 
avec admiration, avec respect, avec amour et 
avec complaisance. 

Ce n'est pas qu'on ne puisse encore utilement se 
proposer l'imitation des vertus de Notre-Seigneur, 
considérant combien l'on est sujet aux vices con­
traires, chercher les moyens de s'en défaire, lui 
en demander la grâce, et le prier que comme il est 
notre Chef, il influe et produise en nous, comme 
dans ses membres, ses perfections, sa vie et son 
esprit. 
· On peut faire oraison de la même manière sur 
les grandeurs, les perfections et les vertus de la 
sainte Vierge. . 

§II 

L'oraison de confiance en Dieu 
et d'abandon en sa ptovîdence. 

On 1a peut faire en: plusieurs façons. En void 
deux qui serviront de modèle pour les autres. 

La première est de considérer trois perfections 
de Dieu, qui, selon notre façon grossière de con· 
cevoir les choses divines, concourent aux disposi· 
tions de la providence, savoir : sa sagesse qui règle 
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.et ordonne tout, qui connaît parfaitement tout ce 
·qui nous touche, nos dangers, nos tentations, nos 
.-·---·--·· nos difficultés, nos faiblesses, tous nos 
besoins, tous les moyens imaginables dé nous 
secourir, et de faire réussir toutes choses à notre 
plus grand avantage ; sa bonté qui veut notre 
bien et qui l'a porté à nous aimer de toute éternité, 
et à nous donner dans le temps tant de preuves de 
son amour, dont il nous fait encore sentir tous les 
jours de nouveaux effets ; sa toute-puissance, qui 
peut exécuter, et qui exécute en effet tout ce que 
la sagesse propose et ce que la bonté détermine en 
notre faveur. 

L'âme, s'àrrêtant dans la contemplation de ces 
trois divins attributs, demeure en silence devant 

•· celui qui sait pourvoir ·à toutes ses nécessités, qui 
le veut et qui le peut faire efficacement. Cette 
seu1e pensée la satisfait. Il lui suffit que Dieu la 
regarde. Elle se contente de s'exposer à ses yeux 

de se tenir devant lui dans un profond respect et 
une amoureuse confiance, s'abandonnant aux dis~ 
positions de sa volonté, sans rien demander, ni 
souhaiter, ni vouloir en particulier.· Elle dépose 
tous ses intérêts entre les mains de Dieu, et · se 
décharge de tous ses soins sur la divine providence, 
1"«"'":n'"~' Dieu vouloir pour elle, et disposer d'elle 
et de tous les êtres créés, comme il lui plaira pour 
le temps et pour l'éternité. Ce qu'elle fait de son 
côté, c'est de réunir tous ses désirs en un seul, 
savoir d'être toute à Dieu, et de mourir entière­

à elle-même et aux créatures. Voilà le seul 
qu'elle se réserve et qui l'occupe toute ; mais 

elle le ressent plutôt qu'elle ne le produit, et il est 
bien plus de Dieu que d'elle~ même. 

11 
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Que si elle a déjà fait quelque progrès considé­
rable dans la perfection, elle s'oublie tout à fait 
elle-même et ses propres intérêts ; ellene se sou- . 
vient plus de ses besoins, et ne peut penser à rien 
qu'à l'amour dont elle est possédée. 

Autre manière d'oraison de confiance en Dieu. 

___,.·Après avoir humblement adoré Dieu : 
I. On s'arrête quelque temps à considérer les 

trois perfections divines qui agissent dans la con­
. duite de la Providence. 

II. On s'adresse à Dieu familièrement comme à un 
intime ami, on lui ouvre son cœur, et on lui repré­
sente tantôt ses_péchés et les principales fautes où 
l'on est tombé depuis la dernière oraison, tantôt 
ses passions et ses mauvaises habitudes, tantôt ses 
peines, ses difficultés, ses inquiétudes, ses ennuis, 
ses doutes, ses faiblesses, et ses craintes. Sur quoi 
on lui demande pardon, grâce, lumière, conseil, 
force, appui, consolation; et cela dans la plus pro­
fonde humilité, dans la plus tendre confiance et 
avec la plus parfaite résignation qu'il est possible. 
Quelquefois· on lui présente sa vie passée, l'état 
présent où l'on se trouve, les événements de l'ave­
nir. On lui expose ses désirs, ses espérances, ses 
prétentions et ses desseins. 

III. On lui allègue les titres que l'on a pour 
obtenir ce qu'on lui demande, sa bonté, sa misé­
ricorde, les mérites de Jésus-Christ son Fils, ses 
travaux, ses sueurs, ses fatigues, ses veilles, ses 
oraisons, ses souffrances, sa passion, son agonie et 
sa mort : lui offrant tout cela en paiement de la. 
grâce qu'on lui demande. Et comme la vue et le 
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souvenir de ces excès de l'amour de Jésus-Christ 
'échauffent le cœur et animent la confiance, on lui 
laisse le soin de ce qu'on désire obtenir de Dieu son 
Père, et l'on s'en repose entièrement sur lui. 

IV. On passe de la confiance à la résignation, et 
l'on proteste à Dieu qu'on ne veut et qu'on ne pré­
tend autre chose que ce qui lui plaira, qu'on 
s'abandonne aux dispositions de sa providence, 
qu'on se tiendra aussi obligé à sa bonté si elle 
:refuse ce qu'on lui demande, que si elle l'accorde ; 
parce qu'on ne désire et qu'on ne goûte plus rien 
que sa sainte volonté, de laquelle on veut dépendre 
absolument en toutes choses. 

C'est dans cette dépendance de la volonté de 
dans cet abandon à la Providence, que les 
qui aiment Dieu purement,· trouvent leur 
et leur repos, d'où elles ne peuvent ni ne 

veu1ent jamais sortir. C'est là le centre etle terme 
de toutes leurs affections, qu'elles voient avec com­
plaisance anéanties dans l'amour qu'elles ont pour 
Dieu. 

CHAPITRE III 

AVIS POUR LES AMES LES PLUS ÉLEVÉES 
TOUCHANT L'ORAISON DE SILENCE, 

OU DE LA PRÉSENCE DE DIEU 

§ I 

Ce que c'est que l'oraison de silence. 

. L'oraison de silence est une simple et · respec­
vue de Dieu, une amoureuse attention à la 
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présence de Dieu, et un doux repos de l'âme en 
Dieu. _ 

L'âme à la vue de Dieu qu'elle considère comme 
le seul être qui soit au monde, tout le reste n'étant 
rien, oublie tout, et se dépouille autant qu'elle 
peut du souvenir et de l'affection de toutes les 
créatures. Elle demeure devant Dieu en silence, 
et suspend les actes de toutes ses puissances à 
l'égard de quelque objet que ce soit. L'entertde· ·.· 
mentne fait autre chose qu'envisager Dieu par une .• 
foi nue sans aucun raisonnemertt ; la volonté n'a 
point d'autre occupation qu'un simple acquies• , 
cement en Dieu. Voilà en quoi consiste tout l'exer­
cice de cette oraison. . 

Cette simple vue de Dieu n'exprime distincte· • · 
ment aucune connaissance particulière. C'est une 
notion confuse et universelle du souverain Etre, 
mais qui le représente mieux que toutes les idées 
distinctes qu'on en peut former. Ce simple acquies· 
cement est conforme à cette notion confuse. Il 
n'est formellement ni action de grâces, ni oblation, 
ni demande, ni' aucun autre acte distinct d'une • 
vertu spéciale ; mais il est tout cela éminemment, .. 
comme l'on parle. L'esprit et le cœur sont dans 
repos tranquille, sans qu'ils aient rien de di'Stinct, ···• 
ni qu'ils puissent proprement dire qui les occupe. , 
L'âme sent bien moins que Dieu la possède, et se, 
contente de consentir à ce qu'il opère en elle sans • 
le connaître ni le vouloir même connaître. 

Nulle autre manière de prier n'a plus de rapport 
à la grandeur de Dieu, et rien ne. sied mieux au 
néant que de se tenir en silence devant le souverain . 
Etre. L'âme qui se tient ainsi devant Dieu, avoue' 
par son silence que Dieu est infiniment au-dessus 
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tout ce qu'on peut dire ou penser de lui. Dans 
humble posture et par ce tacite aveu elle lui 
l'hommage le plus parfait qu'une créature 

lui rendre. Sans dire mot elle dit tout ce 
pourrait luf dire par voie de louange, de 

~"''f-•v.u.ua..t~:~»•:t..u,~e, d amour, de . confiance, et de 
11~" 1 1"1 11 •""·autre affection que ce soit. Faisant cesser 

action basse et indigne de Dieu, elle fait en 
temps cesser les dérèglements dont son· 
est remplie. Sortant· de ses propres opéra­

elle entre en celles de Dieu, et lui résigne son 
et ses puissances, pour ne vivre et n'agir plus 
par lui. 

oraison se passe dans le fond de l'âme où 
réside comme dans un secret sanctuaire, loin 

et du tumulte des créatures ; mais c'est 
lieu fermé pour la plupart du monde par leur 

faute. Il ne se trouve que fort peu de pet­
qui se mettent en état d'y entrer, ou qui 

assez de recueillement et de pureté pour y 
On s'épanche trop au dehors, et l'on .ne 

\CJ."'l""'l';e pas assez de la chair et du sang. Ainsi l'on 
se 1 indigne d'une grâce que Dieu ne commu-

! qu'à un petit nombre d'âmes choisies, qui 
: leur fidélité se disposent à la recevoir. Saint 
' · ·· reconnaît en èela une conduite particu-

liè~e de la bonté de Dieu à son égard, et lui rend 
· grâ~es de ce que par un pur effet de·sa miséricorde 

ltfi avait facilité le chemin et ouvert la porte pour 
eut):er dans son intérieur. 

*usieurs ont écrit de cette oraison. Le B. 
·• Evêque de Genève en parle souvent dans ses 

. Voici comme il décrit celle qui est partie 
ou naturelle, et partie passive ou surnatu-
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relle : «Demeurez, dît-il, fidèlement invariable dans 
« cette résolution de vous tenir en la très-simple 
cc unité et très-unique simplicité de la présence de 
« Dieu par un entier dépouillement et une remise de 
«,vous-même entre les bras de sa très-sainte volonté ; 
cc et toutes les fois que vous trouverez votre esprit 
cc hors de cet agréable séjour, ramenez-l'y doucement, 
cc sans faire pourtant d'actes de l'entendement ni 
« de la volonté. Car cet amour de simple confiance, 
« cette remise et ce repos de votre esprit dans le sein 
cc paternel de la divine bonté comprend excellemment 
cc tout ce qu'on peut désirer pour plaire à Dieu. )) 

Entre les Jésuites,: le P. Jacques Alvarez de 
Paz en traite au quatrième livre de la Vie Spiri­
tuelle, le Père Louis Bupont dans la Préface de ses 
Méditations, et dans la Vie du Père Balthazar 
Alvarez, le Père Maximilien Sandaeus en sa Théolo­
gie Mystique, et le Père de Langle en sa Conduite 
Spirituelle. Le Directoire des Exercices de saint 
Ignace la désigne sur la fin, et saint Ignace même 
en divers· endroits de ses Exercices, où il veut 
qu'on s'arrête sans méditer quand la volonté se 
sent touchée. 

§II 

Les divers états de l'âme dans l'oraison de silence. 

Trois sortes de personnes s'appliquent à cette 
oraison avec des succès différents, à proportion 
des' diverses dispositions où ils se trouvent. 

Quelques-uns s'ingèrent d'eux-mêmes témérai­
rement dans cette oraison, pleins d'imperfections, 
de passions et de péchés, sans recueillement, sans 
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intérieur ; et comme de leur part ils ne font 
et que Dieu de son côté n'opère aussi rien en 
à cause de leur mauvaise disposition, ils 

t le temps, demeurant dans un faux silence 
une vraie oisiveté. 
D'autres fort avancés dans la vfe spirituelle, 

établis dans la connaissance d'eux-mêmes, 
la pratique des vertus et dans la pureté de 

cœur, prévenus d'un attrait particulier de la 
sont tellement possédés de Dieu dans 

qu'ils n'y agissent presque point. C'est 
qui les applique à sa présence et qui opère 
en eux. Ils ne font que souffrir l'action de 
et y consentir par un amoureux acquiesce­
Leur oraison est toute surnaturelle ; ils 

sortent presque jamais; et dans le plus grand 
des occupations extérieures, ils jouissent 

~,..~ ..• ~·~~~de cette simple vue de Dieu dans une 
et profonde paix. Ce n'est pas néa.nmoins 
soient toujours dans une pure passivité. 

leur rend, quand il lui plaît, l'usage de leurs 
"''"'~""cu~·'-"'" et les fait agir ; mais alors ils n'agissent 

d'une manière basse et humaine commé 
Leur manière d'agir est bien plus par­

; elle est toute surnaturelle et divine. 
1 D'autres, dans un état comme mitoyen, ni si 
1 que les premiers, ni si avancés que les 

ne pouvant plus méditer, n'y trouvant 
de goût, ni presque de profit, quelque dili­

qu'ils fassent, se sentent comme contraints 
demeurer dans un simple recueillement ; et sui­

cet attrait, et l'avis de leur directeur, aidés 
secours ordinaires de la grâce, ils suspendent 

l~s actes de l'entendement et de la volonté, et se 
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tiennent devant Dieu dans un respectuéux silence. 
Leur oraison est naturelle, quant à la manière de' 
la faire. On la peut pratiquer sans crainte d'illu­
sion, et avec un très grand profit de son âme, 
pourvu qu'on soit courageux à se mortifier, et 
:fidèle à suivre les mouvements de la grâce. 

Ce qui fait les divers états de cette oraison, c'est 
la diverse manière que Dieu y opère dans les âmes. 
Car quoiqu'il opère en Souverain, et qu'il dispose 
de son action comme il lui plaît, sans que rien 
l'oblige à suivre d'autre règle de sa conduite que 
sa volonté, il a toutefois coutume de proportionner 
son opération à la disposition des âmes ; et selon 
qu'elles sont plus ou moins disposées, soit habi­
tuellement par les vertus et les grâces infuses, soit 
actuellement par le recueillement des puissances, 
il y opère plus ou moins. Ainsi que le soleil, plus 
l'air est pur et serein, plus ill' éclaire et l'échauffe 
par ses rayons. 

Il n'est pas possible d'exprimer en particulier les 
différents états où l'âme se trouve devant Dieu 
dans cette 6raison. Quelquefois elle demeure 
comme absorbée sans conna-issance ni réflexion sur 
elle-même : d'autres fois elle se sent comme inves• 
tie d'une lumière qui lui découvre le fond de ses 
misères. Elle est pénétrée tantôt de contrition à la 
vue de ses péchés, tantôt de reconüaissance pour 
les bienfaits de Dieu, tantôt d'amour pour sa sou­
veraine bonté, tantôt de zèle pour le salut des 
âmes, tantôt de ferveur pour entreprendre toute 
sorte de bien. Quelquefois elle s'unit à Jésus­
Christ, et s'écoule en quelque manière en l'âme 
sainte de son humanité, pour rendre à Dieu con­
jointement avec elle toute la gloire qu'elle lui doit. 
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n~.~ .. +.,.., .. ,, fois elle s'associe aux Séraphins et à tous 
Esprits bienheureux, pour adorer et aimer Dieu 

eux dans la plus grande simplicité d'esprit 
est possible. Souvent elle 'se sent remplie et 
rassasiée du goût de Dieu. Souvent elle ne 

ni reçoit rien· dans le sens, toute l'action de 
se passant dans le sommet de l'esprit, et les 

ulLt"'"'';l,ll\cc:;:, n'y voyant n'y goûtant rien. C'est alors 
se doit tenir dans un plus: grand calme, 

ne pas troubler l'action de Dieu et mieux 
,..,,, .... "'".' les influences de sa grâce. Il arrive aussi 

souvent qu'elle ressent sa pauvreté, sa 
et son néant. Elle devient morne et comme 

terre sèche, froide, stérile ; et dans cet état 
a bien de la peine à se supporter, particulière­
t quand avec cela elle est encore abandonnée 
égarements de l'imagination, aux distractions 

; l'esprit et à la révolte des passions. Car elle 
alors comme une espèce d'agonie, si elle 

assez · èourageuse pour faire de sa peine un 
de vertu, se conformant à la volonté de 

et demeurant paisible d.ans le trouble, et 
dans les occasions d'impatience que lui 

ce martyre intérieur. 
cette diversité d'états est excellemment 

dans les Prophètes, et particulièrement 
les Psaumes. << Mon âme, dit David, est 

vous comme une terre sèche qui attend 
pluie (r). Je me trouve, dit-il ailleurs, comme 
passereau qui est tout seul sur un toit (z). 
dans un autre endroit : Mon âme languit et 
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« se consume de douleur ( r). )) Et dans un saint 
transport de consolation spirituelle, il s'écrie : 
« Mon cœur et mon corps sont ravis de joie en la 
« présence du Dieu vivant (2). )) 

§ III 

Comment occuper utilement son esprit 
. dans l'oraison de silence. 

Comme l'action de Dieu est presque impercep­
tible dans les âmes qui commencent à pratiquer 
cette sorte d'oraison, elles ont de la peine à y 
demeurer dans le vide et la nudité de la foi. L'esprit 
veut toujours agir, et ne peut se résoudre à perdre 
ses appuis ordinaires et à se voir dans le dépouille-
ment où la grâce le veut mettre. · 

Pour l'accoutumer peu à peu à cette suspensJon 
de ses actes, il est bon de le recueillir par quelque 
lecture ou méditation qui serve à lui imprimer 
quelque goût spirituel, d'où il vienne insensible­
ment à tomber dans cette notion universelle et ce 
goût confus de Dieu, en quoi consiste l'oraison 
dont nous parlons. Mais si dans la suite il vient à ·se 
lasser, à s'affaiblir, à se distraire, à s'ennuyer ou à 
se relâcher, comme il arrive souvent, soit par sa 
faute, soit par une secrète disposition de Dieu ; 
voici de quelle manière il pourra se remettre dans 
son simple recueillement, ou passer avec fruit le 
temps de l'oraison. · · 

I. Qu'il reprenne quelque point de méditation; 

(x) Ps. uS, SI. 
(2) Ps. S3, 3·; 
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u'il en tire des affections qui le ramènent au 
repos de la présence de Dieu. 

Qu'il se serve de quelque sentence ou parole 
u~~<+'".,."' sainte, qui lui donnera du goût et de 

pour persévérer dans son attention à Dieu. 
Qu'il se mette en devoir d'écouter Notre­

'-'6"''~,.,.,., ... , s'il daigne lui' parler. Il faut lui ouvrir 
cœur avec une grande liberté. 

Qu'il s'exerce dans l'oraison affective,· et 
taux affections de résignation aux 

de Dieu, d'indifférence pour toutes choses, 
cuJLllli::tll'-"' en Dieu et d'abandon à sa providence. 

Qu'il entre en soi-même le plus avant qu'il 
. par la connaissance de ses défauts, tâchant 

d ' pénétrer la grandeur, les circonstances et les 
démérites dans toute la contrition possible. 

VI. Qu'il se revête intérieurement des disposi­
tio:b.s de sainte Madeleine, ou de la Canan~e, ou de 
la Samaritaine, ou du Publicain, ou de quelques 
autres semblables, et qu'il se tienne ainsi devant 
Diéu sans dire mot : ou bien qu'il se présente 
cothme un mendiant à la porte de la miséricorde 
div:ine, attendant avec patience qu'elle lui soit 
outerte : ou qu'il demeure comme un esclave 
devant les yeux de son Maître, en attendant ses 
ordres : ou qu'il expose ses langueurs et ses infir­
mités à Dieu comme au souverain médecin : ou 

· qu';illui représente ses misères, comme à son Libé­
. rateur. 

VII. Qu'il se figure Notre-Seigneur dans l'état 
del quelqu'un de ses mystères, et qu'il se tienne 
devant lui dans un profond anéantissement, ou 
dans quelqu'autre affection conforme au sujet et 
au mystère qu'il se représente. 



. VIII. Qu'il prenne les sentiménts des âmes 
séparées, s'imaginant tantôt qu'il se trouve dans 
le passage de cette vie en l'autre, et dans l'épou­
vante que cause la vue des nouveaux objets de 
l'éternité ; tantôt qu'il paraît devant le Tribunal 
de Jésus-Christ, tantôt qu'il est dans le Purga­
toire. 

Mais tout cela se doit faire dans la plus grande 
simplicité qu'il est possible, et l'on ne doit s'y 
arrêter qu'autant qu'il est néces~aire pOur recueillir 
l'esprit, sans multiplier les actes, ni interrompre 
le cours de l'oraison de silence. 

Il est néanmoins à propos de remarquer què; 
quand dans cette oraison l'on se sent doucement 
attiré à faire des actes, il faut suivre librement cet 
attrait et ne jamais résister au mouvement du 
Saint-Esprit : plus ou eu dépend, mieux on réussit. 

§IV 

Des sécheresses et désolations de l'oraison de silence. 

·Il y eu arrive de deux sortes, les unes :tiaturelles -
ou ordinaires, les autres surnaturelles ou extraor.:. 
dinaires. Celles-ci sont envoyées de Dieu pour puri­
fier l'âme, et la disposer à l'état surnaturel ou . 
passif. Plus elles sont cuisantes, plus -elles sont 
utiles. L'on n'y doit point-chercher d'autre remède 
que celui de la patience, et d'un humble acquies­
cement à l'opération de Dieu, qui, quelque pénible 
qu'elle soit, vaut mieux que toutes les consolations 
spirituelles. Dans cet état il faut perdre volontiers 
ce que Dieu ôte: consentir de bou cœur qu'il retire 
la ferveur et les autres grâces sensibles : recevoir 
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résistance les impressions contraires : se bien 
de croire que l'ou ne fasse rieu alors dans 

et que l'on y perde le temps] : ne point 
à examiner la cause de ses peines, 

d'effort pour en sortir et pour se proc11rer 
sentiments de dévotion : jeter de fois à a11tre 

regard amoureux vers Die11, et du reste 
al!J:èl.liiUUJlllliCl généreUSement à tOUteS SeS rigUeUrS, 

les 1 constamment et demeurer sous sa main 
en, silence, ainsi q11e l'agneau entre les mains 
de qui le tond. . 

ce qui est des sécheresses nat11relles q111 
point de l'opération de Dieu, si on les peut 

· par la ferve11r et dévotion sensible, on 
'-V'-''"--='- de le faire doucement et sans- effort. ' 

Souffrir sa peine avec la plus grande résigna­
patience et humilité qu'il est possible, sans 

. Agré~r cet état, s'en réjouir et s'y complaire 
eni q11e c'est une disposition d: Dieu qui _l'_o:­
donne par un jugement secret s01t de sa mlsen-
corde, soit de sa j11stice, que 1' on doit adorer avec 
respect sans le vouloir pénétrer. 

III. Offrir à Dieu cette peine en l'union de tous 
lesi délaissements, de toutes les désolations et les 
agbnies que Notre-Seigne11r a, souffertes pendant 

· sa ivie et sa mort. 
IV. Protester à Dieu de lui être :fidèle et de le 

servir également dans toutes sortes d'états, comme 
· n'·~imant et ne cherchant que lui seul et non pas 

1 
ses dons. _ 

V. En vue de l'impuissance où l'on se trouve alors 
de donner à Dieu d'autres preuves de sa :fidélité 
que celle~de la souffrance présente et de l'espérance 
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d'une plus fervente dévotion pour l'avenir, s'unir 
d'esprit à toutes les créatures qui l'honorent et le 
loueront éternellement au ciel. 

VI. Rétracter l'occasion que l'on a donnée. à· 
J:?ie~ d'être ainsi traité, s'en repentir, et accepter 
la secheresse comme une juste punition de ses 
fautes et de ses infidélités passées. · . 

VII. Ne point fuir cette croix; ne point abréger 
le temps de l'oraison ; ne point chercher de conso­
lation ni d'appui dans les créatures ; ne point 
adhérer aux distractions, au trouble, à l'ennui 
mais joindre sa volonté à celle de Dieu, pour ne 
voulou en cet état que ce Dieu prétend et ensuite 
l'exécuter, autant qu'on le peut connaître. 

§v 

Comment on peut discerner la vraie oraison de silence · 
d'avec la fausse. 

Nous avons déjà remarqué qu'il y a une vraie 
et une fausse oraison de silence. Il est important 
d' ~n bien faire le discernement, de peur de s'y 
lmsser tromper. 
, On peut ~ire en général que quand on se présente 
a cette oratson avec un esprit peu recueilli, em­
pressé, immortifié, plein d'attaches, sujet à des 
fautes volontaires, quand on n'y suspend ses actes 
que par force, qu'on adhère aux distractions 
qu'on cherche les consolations, les goûts sensibles' 
qu',après l'~rai~on l'on est aussi peu exact, et pe~ 
fidele, ausst fatble à se renoncer et à se vaincre ' , . ,_ 

9-u on etalt auparavant, et qu'on demeure tou-
Jours dans le même train de vie, et dans les défauts 
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, il est visible qu'une te~e. ora~son, n'est 
faux silence, et une pure o1s1vete. 
marques de la vraie oraison ~e sil:nce son~ : 
facilité à trouver Dieu en so1, et a se tenu 

présence. z. Une facilité à calmer son esprit, 
ses puissances dans le vide, et à suspendre 

1a.~•o>v'"•. en quoi la grâce coopère avec l' âine par 
plus abondants. 3· Une certaine insen­

qui fait que l'on ne goûte rien, et qu'o~ ne 
plaisir à chose quelconque. 4· Un oubh ~e 

jusqu'à n'avoir pas même 1~ vue et le.se~tl­
de soi-même et de son actwn, Ce qUl n est 

pas nécessaire et qui n'arrive que quand 
on ~st extraordinairement attiré de Dieu ; et 
d'ailleurs l'âme n'est pas toujours tout occupée, 
et i~ suffit qu'elle ne se rempliss~ ~'aucun~ not~o~ 
par~iculière, soit des chose? matenelles, .smt spm­
tuelles, et qu'elle n'ait enVle de penser maux unes 
ni ~ux autres. 5· Un certain goût et une saveur 
d'amour dans la volonté sans qu'elle en distingue 
en particulier l'objet ni la cause. Ce se~timent 
d'amour dure en plusieurs tout le long du Jour, et 
ils 1~ trouvent dans leur cœurtoutes les fois qu'ils 
y font réflexion. 

Il est vrai que tous ces signes ne se remarquent 
pas 'également dans toutes les â~es ; mais .on peut 
dire en général que quand l'espnt se recue11le sans 
peine dans cette orais?n, qu'il s'y, éch~u:ffe et 

· rep:Fend une nouvelle v1gueur, et .q': ensUlte pen­
dant la journée on est plus recuellh, plus fort et 
plus· :fidèle dans les occasions, plus détaché des 
choses de la terre, plus appliqué à Dieu, il ne faut 
point douter que l'oraison qu'on fait ne soit bonne 
et qu'on n'y doive persévérer. 
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Vous me demanderez comment ceux que Dieu 
tient dans le purgatoire des aridités et désolations 
du sens, pourront s'assurer que leur oraison n'est . 
pas un faux silence, puisqu'ils ne reconnaissent 
point en eux les signes que nous venons de . 

L'on répond que cette opération de Dieu 
ces âmes leur est une excellente oraison, quoi que 
le sens n'y comprenne rien, et qu'au contraire 
il soit extrêmement affligé, distrait et égaré. 

Mais comment peut-on distinguer quand ces 
aridités et désolations sont de l'opération de Dieu, 
ou qu'elles viennent purement de notre faute? 
On doit juger qu'elles sont de Dieu :r. Quand on 
ne trouve non plus de satisfaction dans les choses 
sensuelles que dans les spirituelles, et qu'on a éga­
lement le dégout pour les unes et pour les autres ; 
car albrs Dieu ne se contente pas de sevrer l'âme 
de ses consolations et de ses faveurs ordinaires, il 
luî mêle encore de l'absinthe en toutes choses, et 
ne lui laisse pas même la liberté d'agir pour satis­
faire ses appétits en quoi que ce soit; de sorte que, 
de quelque côté qu'elle se tourne, ne rencontrant 
que de la peine et de l'ennui, elle ne sait ce qu'il 
lui faut. z. Quand on est vivement. touché de se. 
voir si froid et si insensible à l'égard de Dieu et 
des choses divines. Car les âmes tièdes et négli· 
gentes ne ressentent guère ni leurs fautes, ni le peu 
de service qu'elles rendent à Dieu. 3. Quand on ne 
peut plus méditer, ni tirer aucune affection des 
méditations et des lectures que l'on fait, quelque 
diligence qu'on y apporte. Car c'est signe que 
Dieu ne se veut plus communiquer par le sens, 
mais par le pur esprit au-dessus des sens. Il faut· 
alors se préparer à souffrir toujours de plus grandes 
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:.sécher~sses, moins agir de son côté, et laisser agir 
'iDieu, qui attire l'âme à une manière d'opérer plus 
haute et plus parfaite, la purifiant de plus en plus 
de toute sa sensualité et sensibilité. 

§VI 
Comment on peut connaître qu'une âme 

est appelée à l'oraison de silence, 
et quelles dispositions cette oraison demande. 

On ue doit pas s'introduire de soi-même dans . 
l'oraison de silence. Il ne le faut faire que suivant 
l'l).ttmit de Dieu et par la conduite d'un guide 
expérimenté dans les voies de 1' esprit, qui ait 
examiné si l'on est appelé à cette sorte d'oraison, 
et si l'on a les dispositions qu'elle demande. 
· !.tes :J;n.arques par lesquelles on peut juger que 

Dieu appelle une âme à l'oraison de silence, sont ; 
_ I. Lorsqu' dle ne peut plus méditer, et que vo.ù­
lant appliquer l'imagination et les autres pms~ 
sauces, selon la méthode ordinaire, au sujet qu'elle 

elle se set1t comme interdite, sans que 
vienne de sa {au te. Que l'ou prenne seulement 

que cette impuissance/ de méditer soit véri~ 
et ne vienne point ou de la paresse qui fait 

le travail de la méditation, ou de la superbe qui 
. rechercher les oraisons sublimes, ou de l'arti~ 

fiçe du démon, qui fait prendre le change pour 
· tromper les âmes, . 

II. Lorsque l'imagination n'est plus portée à 
appliquer 8. aucun objet particulier, soit exté-

rieur, soit intérieur, et que le sens n'y trouve plus 
de goût, bien que l'imagination ne laisse pas pour 

d'être encore vagabonde. 

12 
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III. Quand l'entendement, s'étant longtemps .. 
exercé à méditer les vérités en détail, s'est accou­
tumé à les envisager d'une manière plus simple, 
et que la volonté bien purifiée est devenue comme 
une mèche prête à s'eriflammer en diverses affec­
tions par le moindre mouvement de la grâce. 

IV. Quand l'esprit se sent de fois à autre tout 
d'un coup recueilli en lui-même, sans avoir rien 
médité qui l'ait pu toucher. 

V. Quand l'âme prend plaisir à demeurer seu1e 
dans une amoureuse attention à Dieu, et qu'un 
simple acquiescement à ce que Dieu opère en elle 
lui suffit pour en être contente, de sorte que si 
elle voulait discourir ou produire divers actes, 
elle .se distrairait-et troublerait sa paix. De tous 
ces signes le plus certain c'est le dernier. 

Outre cela, l'oraison de présence de Dieu demande 
une vie pure, affranchie du péché, dégagée du 
sens et des passions, éloignée du commerce du siècle 
et de toutesorte d'intrigue et d'embarras, un cœur 
libre de toute attache, un esprit vide du souvenir 
et de l'idée des créatures, une âme droite, un grand 
courage, une continuelle vigilance sur soi-même,!. 
une parfaite fidélité à suivre les mouvements du 
Saint-Esprit, qui communique ses grâces d'autant 
plus abondamment, qu'on les reçoit avec plus de 
docilité. Enfin la partie supérieure de l'âme doit 
être tellement disposée, que Dieu y réside cqmme 
<;lans un trône avec un empire absolu sur toutes 
les puissances intérieures et sur tous les sens exté­
rieurs, sans que rien lui résiste. Plus l'obéissance 
qù'on lui rend est prompte, exacte, universelle, 
plus on s'avance dans la véritable félicité de cette 
vie et dans celle de l'éternité. 
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C'est pourquoi il faut s'abandonner entière­
. ment à ce roi des cœurs, ne se réservant rien et lui 
soumettant tous ses succès et tous ses désirs : si 
toutefois l'âme dans cet état peut former d'autre 
désir que celui de s'an~antir en toutes choses, afin 
que Dieu seul vive et règne en elle. Ce qui 
s'accomplit dans la simplicité et l'unité d'un esprit, 
qui parmi les diverses occupations de la vie ne 
cherche que Dieu, ne goûte que Dieu, et n'a en 
vue que ·Dieu seul. 

§VII 

ordinaires empêchements de l'oraison de silence. 

Tout ce qui empêche le progrès des âmes dans 
la perfection, empêche à plus forte raison le succès 
de l'oraison de silence. 

I. Les péchés et les imperfections volontaires, 
les habitudes vicieuses, les passions et les inclina­
tions immortifiées, les dérèglements que le péché 
cause dans les puissances de l'âme, comme l'ins­

•·· tabilité .de l'imagination, le souvenir importun des 
"choses passées dans la mémoire, les jugements 
erronés et l'ignorance dans l'entendement, la fai­
blesse et les semences de toutes sortes de maux 
qui demeurent toujours dans la volonté. 

II. La multiplicité qui comprend l'empresse­
ment, le trop d'action, le tumulte et le tracas d'une 
vie trop extérieure. Tout cela suffoque l'esprit, 
l'affaiblit, le souille, le divise, l'éloigne de Dieu, 

. trouble sa paix, lui ôte sa liberté, le jette en plu­
sieurs fautes ; surtout l'empressement lorsqu'on 
désire avec trop d'ardeur ou d'impatience de voir 
la fin de ce que l'on a entrepris. 
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III. La sensibilité qui comprend non seulement 
les dérèglements des sens, la recherche des, plai" 
sirs et des commodités du corps dans le boire, le 
manger, le dormir, mais encore l'attache aux 
goûts .et aux: consolations spirituelles. Toute cette 
corruption de la partie inférieure obscurcit et appe· 
santit l'esprit, et le porte au péché, qui n'est autre 
chose pour ainsi dire, que le toucher illicite des 
créatures, et le mauvais usage que 1' on en fait, 

IV. Le libertinage qui fait qu'on se permet 
toutes sortes de pensées, de réflexions, de désirs, 
d'affections, de petites satisfactions ; qu'on se 
relâche à faire, à dire, à goûter tout ce qui plaît, 
à fuir et à éviter,tout ce qui déplaît ; qu'on se laisse 
aller au penchant de son naturel, et qu'on aban­
donne les puissances de son âme et ses sens ·~toutes 
sortes d'objets, sans vouloir se captiver en rien: 
ce qui livre l'esprit en proie à mille distractions, 
et donne entrée dans le cœur à toutes sortes d'im· 
perfections, 

V. La vanité, l'orgueil secret et la cothplai· 
sance qu'on prend dans les avantages et les grâces 
dont ou se voit enrichi. Il n'est pas concevable 
combien la superbe nuit au progrès des âmes, les 
retenant comnie des navires éc)loués sans pouvoir 
avancer, leur ôtant la pauvreté d'esprit si uéces· 
saire pour approcher de Dieu et traiter familiè­
rement avec lui, et les plongeant dans l'hypocrisie 
et dans la duplicité, les jetant dans les illusions et 
dans les pièges de 1' ennemi. 

. VI. La tiédeur dans les exercices de piété, la 
faiblesse à se vaincre dans les occasions, la non­
chalance et la lâcheté à s'acquitter de ses emplois 
et des devoirs de son état, l'ennui et le dégoût dea 
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éhoses spirituelles; ce quivient de ce qu'au lieu 
de vivre selon l'esprit de la grâce, l'on ne veut 
servir Dieu que dans ses vues humaines, et qu'on 
:ile cherche que sa propre satisfaction et ses commo­
dités qui énervent l'esprit et le séparent de Dieu. 

. . . VII. L'inconstance qui fait que l'on quitte aisé­
ment le bien commencé, ou que l'on change sans 
ceSse de conduite, voulant essayer toutes sortes 
de moyens d de voies, sans persévérer dans aucune .. 
Ce défaut est fort ordinaire : car on ne voit que 
très peu d'âmes qui se surmontent constamment, 
ets'attachent inviolablement à une conduite solide. 
La nature aime le changement, et ne peut se fitire 
longtemps violence, si l'on n'a un grand fonds de 
courage pour s'affermir dans la pratique du bien. 

VIII. Les scrupules et les peines intérieures ou 
éxtérieures, qui bien qu'elles soient dans le dessein 

· · de Dieù un excellent moyen pour disposer les âmes 
à.l'union divine, ne laissent pas d'y être un obs­
tacle quand on se laisse aller au trouble et à l'im-
patience. . . 

IX. Les tentations du démon, dont les illu­
sions à 1' égard de l'oraison sont aussi dangereuses 
qù'elles sontfréquentes, n'y ayant point d'artifices 

· dont il ne se serve pour surprendre les âmes sous 
de· spécieuses apparences, qui conduisent insen­
siblement à Terreur et au précipice : témoins les 
illuminés de ces derniers siècles. 

§VIII 

Les principales aides de l'oraison de silence, 

I. La pureté de consçience, ne faisant jamais 
la moindre faute avec vue, gardant son cŒur avec 
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tant de soin, que rien n'y entre qUi puisse déplaire ·. 
à l'Esprit..,Saint qui y réside, ayant la même retenue 
à l'égard des sens extérieurs, des yewc, des oreilles', · 
de la langue, et veillant sans cesse sur tous les 
mouvements de son âme, pour l'empêcher de goûter 
ni chercher aucun plaisir hors de Dieu. 

II. La mortification continuelle de tous les 
appétits et les goûts déréglés, de toutes les incli­
nations et les répugnances de la nature, et géné~ 
ralement tout ce qui ne sert pas au progrès de l'es­
prit et tqut ce qui s'oppose à la parfaite liberté ; 
une entière abnégation de soi-même, de ses senti­
ments et de son propre jugement, et un déga;ge­
ment absolu de toutes les créatures, qui mettent­
l'âme dans le vidt:_ que_ Dieu demande pour se 
communiquer. 

III.· Un grand fonds d'intérieur, par une secrète 
et intime conversation avec Dieu, de sorte qu'on 
ne le perde presque pas de vue, ayant toujours un 
œil tourné vers lui, et une partie de l'_âme ~ppli­
quée à le regarder, l'adorer, l'aimer, et à se com-. 
poser en sa présence. 

IV. La paix de-l'âme solidement établie sur ia 
victoire des vices et des passions ; le silence d'un . 
esprit recueilli et disposé à toutes les volontés 
de Dieu ; un doux calme de toutes les puissances 
intérieures ; une parfaite soumission du sens · à 
l'esprit"et de l'esprit à la grâce. · 

V. Une grande fidélité à süivre les mouvements 
du Saint-Esprit, et .à Jaire tout le bien et éviter 
tout le mal dont l'occasion se présente, une conti­
nuelle et amoureuse dépendance de Dieu dans tous 
les. d~vers évé~ements de la vie :de sorte que nous 
umss1ons touJours notre volonté à celle de Dieu, 
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utant que nous la pouvons connaître; ou pour 
dire, que nous perdions notre volonté dans 

de Dieu. 
VI. L'action sert aussi beaucoup au progrès 
l'oraison, quand l'action n'occupe pas trop l'es­

et que l' o~aison, comme un secret ressort, 
le mouvement à l'âme pour agir au dehors 

long du jour avec paix, égalité et recueillement, 
trouble et sans empressement. Car alors l'ac­
produite par le mouvement de la grâce, et 

"'"''"..-+'""' à Dieu, fortifie l'esprit et lui sert pour 
à son centre. Au reste l'application d'es-· 

à Dieu et la fidélité qu'on lui rend dans l'ac­
par une continuelle dépendance de lui, est une 

ÇA•-.:olo::.ute oraison pour tous ceux qui, par le devoir 
. vocation, sont obligés de beaucoup agir. 

VIII. Enfin tout ce qui nourrit l'esprit d'oraison, 
qui attire l'esprit de Dieu; ce qui contribue à 

mortification intérieure et extérieure, à la pureté 
cœur, à la simplicité de l'esprit; tout cela aide 
succès de. l'oraison de présençe de Dieu, 



TRAIT:g III 

LE PUR AMOUR 
OU LES MOYENS D'Y ARRIVER 

ET SES EFFETS (r) 

CHAPITRE PREMIER 

DE I.,A GARDE DU CŒUR 

§ I 

Ce que c'est. que la garde du cœur, et en quoi eUe diffère 
de l'examen de conscience. 

La garde du cœur n'est autre chose quel'atten­
tion qu'on apporte aux mouvements de son cœur 
et à tout ce qui se passe dans l'homme intérieur 
pour régler sa conduite par l'esprit de Dieu, . et · 
l'ajuster à son devoir et aux obligations de son état. 

·D'où l'on peut voir combien cet exercice 'est 
différent de 1' examen de conscience. r. L'examen se 
fait en certains.temps réglés, la garde du cœur se 
pratique à toute heure et n'a point de temps limité. 
z. L'examen est une revue des actions passées et 

. de plusieurs actions ensemble, et d'ordinaired'une 
partie de la journée: la garde du cœur est une vue 
des actions présentes et une application d'esprit 
aux diverses parties d'une action à mesure qu'on 

(r) L'édition de 1739 supprime ce premier titre, et fait du cha· 
pitre premier un traité distinct : de la Garde· du Cœur ; ,,--- des cha· 
pitres deux et trois un autre traité sur la Nuit obscure de l'âme. 

Nous préférons garder la division de la r"• édition (r686). 
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fait. 3· L'examen envisage les choses· plus en 
. et plus superficiellement . ; la garde 'du c~t 
considère en détail et d'une manière plus diS­
.. et plus intime. 4· L'examen travaille la 

:-la garde du cœur ne la fatigue null~­
et n'est pas si engageante qu'on se pourrmt 

..-~""""~--~'+1"'"' d'abord figurer. Elle ne demande point 
contention violente qui doive rendre l'esprit 

mais seulement une attention d'esprit 
, qui produit un fonds de paix intérie~re, 

qui est la source des plus grandes consolations 
. 'on puisse goûter en cette vie. 

§II 

La nécessité de la garde du cœur. 

Pour concevoir combien il importe de veiller 
' cesse à la garde du cœur, il ne faut que faire 

peu de réflexion sur la corruption. de la ~a ture 
le péché nous a causée, sur 1à contmuelle 

que nous avons av~c les ennemis de not~e 
et sur les dangers ou nous sommes exposes 

tout moment. . . 
Car il est certain qu'à moins que nous n'ayons 
. de notables progrès dans la grâce, notre cœur 

presque ja~ais sans dérèglement, qu'il,~' agit 
ordinaire que dans le trouble et . dans l1mpu-

. de l'amour-propre, et qu'il s'oppose incessam­
t à 1' esprit de Dieu. Outre que son inconstance 

lui fait changer de face à toute heure, 
prend les différentes coule.urs de t?us les ~vé-

ts de la vie, et que les d1verses 1mpress10ns 
.·qu'il reçoit du dehors, le tiennent dans une pet" 
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pétuelle vicissitude de sentiments contraireS; il· 
est encore sujet à ttne fièvre continue de_ quantité 
d~ passions, qui par la violence de ses accès l'em. ·· 
pêche de demeurer dans le juste tempérament . 
où il doit être pour jouir d'une parfaite santé. Il · 

· est sans cesse dans l'empressement et dans la 
. recherche de ses satisfactions, sans cesse occupé à 
former de nouveaux projets pour se contenter et ·. 
remplir ce vide immense de désirs, que la jouissance ... 
de toutes les créatures ne saurait satisfaire. Sa·.·· 
délicatesse et sa sensibilité sont extrêmes. La ·: 
moindre chose l'offense, Les moindres atteintes le 

· blessent. Il est plein de détours et de déguisements. 
Il aime les illusions qui le flattent, et pour comble 
de ses maux, il ne fuit rieti. tant que de se connaître . 
et il se jette au dehors par toutes les voie::; qu'il 
rencontre, pour n'être pas obligé de rentrer en 
lui-même, ne pouvant supporter la vue de ses 
désordres, ni les reproches de la conscience. 

Dans cet état on ne saurait croire combien .le ·.•· 
démon prend d'empire sur un cœur ainsi aban­
donné ; comme en la présence ou même à la simple 
idée des objets, il y excite quelle passion il lui plaît; 
comme il y étouffe les bonnes inspirations, et y 
rend inutiles les attraits de la grâce ; comme dans 
les plus fortes impressions de l'esprit de Dieu il y 
fortifie tantôt les inclinations tantôt les répu" . 
gnances de la ·nature·; comme il y renouvelle les 
vieilles habitudes, il y rallume les affections ·· 
éteintes, il y réveille les sentiments assoupis, il y 
remue les semences et les idées des péchés passés; 
comme il y traverse les desseins de Dieu, et y em­
pêche, ou affaiblit, ou corrompt les opérations 
divînes. 
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cœur demeurant ouvert aux objets· 
~trl:tljJJ~ers, exposé aux surprises de l'ennemi, troublé 

·guerre intestine de ses passions, dans la fai­
et la corruption de la nature où nous vivons 

· le commerce du monde qui est si contagieux, 
l'embarras des affaires qui se succèdent les 
aux autres, pa~mi une fou1e de soins· qui par­

r•··L•Il'."'+'-"·notre attention, parmi les amorces du péché 
rencontrent partout, il n'est pas concevable 

."'_,,, .... ,_,,.., .... · de. défauts il se remplit, combien il 
:>'-!tuu..:;, combien de plaies il reçoit sans presque 

nous pouvons juger quel besoin nous avons 
sans cesse sur nous-mêmes. Et puisque 

perfection consiste en notre union avec Dieu, 
manifeste que nous ne pouvons espérer aucnne 

pettec:tto'n sans une continuelle attention à la garde 
cœur, pour empêcher que rien n'y entre, 

rien n'en sorte qui puisse en troubler la 
et en ternir la pureté, ces deux qualités étant 

;;.~l>so:Lurnettt nécessaires pour disposer nos âmes à 
.• runipn divine. . . 
·...•.. c·~st pour cela que tous les maîtres de la vie 

spirituelle recommandent tant la garde du cœur, 
:Jet y en a plusieurs qui ne donnent que ce 

à ceux qui veu1ent s'avancer dans· 
de Dieu : Gardez votre c~r, ne perdez 

,.,_,,..,,_,,..de vue votre int~rieur. 
· me souviens que le Père LoUis Lallemant, 
été un homme des plus éclairés en la science 
aints, avait accoutumé de nous dire pendant 

troisième an de noviciat, qu'ttne des plus 
gr~mtLes grâces qu~ Dieu nous fasse dans la Corn- . 
.1:'"'!:.=·--· et une de celles que nous devons demander 

l'• 

... , i 
'• J 
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à Dieu avec plus d'instance, c'est d'être sivigilartts ~ ' 
garder· notre cœur que nous en conn_aissions · 
corrigions jusqu'aux plus petits :mouvements dér~~. •··. 
glés, d'autant que si nous ne veillons sttr nous•. 
mêmes, il s'en glisse tous les jours dans notre ' 
une infinité que nous ne connaissons pas. 

Et en effet si cette .attention est nécessaire' 
généralement à toutes les âmes qui aspirent à la ·•• 
perfection, elle 1' est encore bien plus · 
ment à ceux: qùi, par le devoir de leur vocation, 
sont presque toujours occupés dans les travaux , 
de la vie active; en quoi, sans une' continue11e ·· 
vigilance, ils sont en danger de s'epancher trop al+ .·. 
dehors, et par conséquent de se nuire beaucoup~·· 
eux-mêmes, et de faire peu de fruit à l'égard de~: ·•. 
autres. Car s'il est vrai que c'est de l'intérieur qU.e ,: 
toutes les fonctions extérieures du zèle des âmes 
tirent leur vie et leur efficace, quelles vertus auront~ 
elles si 1' on néglige le soin de son intérieur ? Si; . 
semblables aux torrents qui pour presser trop .·.· 
le cours de leurs eaux, et précipiterleur descente, · 
se trouvent bientôt à sec, nous nous répandons tout 
ati dehors avec empressement, faudra-t-il s'étonner 
que nous nous trouvions arides, sans dévotion, 
sans esprit intérieur ? Hélas ! qui sait que Dieu 
seul ( r), combien nous intéressons (2) le succès de nos 
travàux pour le prochain, et combien le 
du monde estpréjudiciable à notre perfection, et . 
peut-être à notre salut; manque (3) de nous appliquer 
à réunir toutes nos puissances intérieures pou~ 

rn qui sait sinon Dieu-seul; 
(zl.eombien nous . co~piomettons. 
(3 }aute de nous appliquer. 

LE DIRECTEUR r8g 

à l'impression que les objets e;xtérieurs font 
sens, et ensuite sur notre cœur ! 

.. 'où vient que tant de Religieux, tant de per~ 
dévotes, qui ont de si bons.désirs, et qui font, 

::.eLuu.te, tout ce qu'il faut faire pour devenir 
tirent néanmoins si peu de fruit de leurs 

de leurs communions, de leurs lectures, 
avoir pratiqué tous les exercices de la 

~u.LLL<c.uLc durant tant d' anné.es, on ne remarque 
point qu'ils en aient profité ? D'où vient 

Directeurs qui conduisent les autres dans le 
de la perfection, demeurent eux-mêmes 

. ours dans leurs imperfections ordinaires ? que 
•. uv~LuLL<:P zélés, des ouvriers qui travaillent avec 

d'ardeur au salut des âmes, des gens qui se 
tout entiers aux bonnes œuvres, ont 

' t les passions si vives, sont toujours sujets 
1 mêmes défauts, et n'out presque nulle entrée 

l'oraison? 'fout cela ne vient que de. leur 
4t:l;!.\l.L;"'eLll.'t; à gardel' leur cœur. Ces personnes aban­

le soin de leur intérieur et se donnent trop 
: · C'est ce qui fait qu'une infinité de fautes 
: échappent, mille pensées inutiles, mille paroles 
' quantité de saillies d'humeur, de 

mouvements déréglés, d'actions purement natu~ 
rell~s et qui préviennent la gtâce et la liberté. Ce 
qui1 ne leur arriverait pas s'ils avaient une atten­
tion actuelle à régler leur condtùte intérieure, et 
s'ils se ménageaient un peu dans 1' action, pour 
empêcher que les passions qui y trouvent leur aH­
ment, ne s'y fortifient d'autant plus dangereuse~ 
me:ht qu'elles s'y déguisent sou,s u:.ae- spécieuse 
apparence de zèle et de vertu. 

Il faut donc avouer que la garde du cœur est si 
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' 
nécessaire pour profiter en la vie spirituelle, ·que 
l'on n'y avance qu'à proportion qu'on s'adonne a, 
cet excellent exercice. Voici de quelle manière 
les commençants le doivent pratiquer:. 

§III 

La=pratique de la garde du cœur. 

Je suppose qu'après une retraite et une confession . 
générale on ait formé une généreuse résolution d'être 
t~ut à Dieu à quelque prix que ce soit, et de s'étu­
dier de toutes ses forces à la perfection ; qu'ensuite 
on ait fait toutes les diligences nécessaires pour 
re~onnaître son état intérieur, ses passions, ses mau­
Valses habitudes, les voies de Dieu et la conduite 
qu'il inspire; cela supposé, voici de quelle manière• 
on doit s'appliquer à la garde de son cœur pendant 
le cours de la journée. 

I. Faisons dès le matin un bon propos de veiller 
sur notre intérieur pour. régler toutes nos actions · 
nos paroles, nos pensées, tous nos mouvement~ 
selon 1' esprit de Dieu. 

II. Tâchons de prévoir et de prévenir les occa­
sions de nos fautes ordinaires où nous pourrions 
tomber soit par habitude, soit par surprise. 

III. Teno?-s ferme dans les occasions du péché; 
de.la tentation, et de la passion qui pourrait nous . 
vamcre. 

IV. Recevons les inspirations de Dieu et les im­
pressions de la grâce dans toute leur étendue · et 
suivons-les sans remise et sans réserve. ' . 

V. Rentrons en nous-mêmes le plus souvent que 
nous pourrons, et en particulier à certains temps 
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comme au son de l'horloge, au change­
des actions, et surtout après les plus longues 
plus notabl~s; et_ quelque accablés d'affaires 

pations que nous puissions être, n'aban­
uuJL\11\Ju;, jamais tellement notre intérieur, que de 

à autre nous ne jetions les yeux dessus. 
Marquons par écrit nos fautes plusieurs fois 

jour ; ce qui est de si grande importance que 
cela tout le reste ne servira pas beaucoup. 

exactitude paraît un peu gênante : mais 
nous y condamnerons volontiers si nous 

que nos péchés étant des caractères 
marqués sur le front de nos âmes, 

à toute éternité, . à moins que la péni-
ne les efface, il est bien juste de les écrire 

sur le papier, afin qu'en les lisant nous 
excités à les pleurer. Cette petite peine 

la première punition de nos fautes, et nous 
ulJ..Li.L\Ju;, à Dieu comme le premier fruit de notre 

tâchons d'avoir une continuelle douleur de 
1 péchés, un parfait détachement de nous-mêmes 
1 nos inclinations, une disposition d'esprit à 

sortes de croix, de dépouillements et de pri­
même des lumières et des consolations 

spi#tuelles. Ainsi, ayant le cœur ouvert aux com­
muJnications de Dieu, souple aux mouvemet;Lts de 
la 'grâce, prompt à l'exécution de ses volontés, 
gétiéreux et :vigilant à étouffer les sentiments con­
traires, nous ferons de merveilleux progrès, et si 
la bonstance ne nous manque, nous arriverons à 
la plus haute perfection. 

Voilà, ce me semble, les points essentiels de la 
garde du cœur. A quoi l'on peut ajouter que dans 
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les revues qu'on doit faire chaque semaine 
chaque mois, il ne faut pas omettre d' . . .· 
avec quel soin l'on pratique cet exercice, et quél 
profit on en tire. 

Pour l'abréger en deux mots, et le rendre par 
cette brièveté plus aisé, disons que lagarde du cœur · 
demande une attention actuelle, ou du moins fré­
quente su:r son intérieur pour yré:p.rimer les senti­
ments contraires à la grâ:€.e, et sulvre les mouve­
ments de l'l;sprit de Dieu dans toute leur étendue. 

§IV 

Les utilités et les avantages de la ga:cdil du eœu.r. 

C'est proprement en cet eiercice que .consiste 
l'essence de la vie purgative. Il est l'accomplisse~ 
ment de ce commàndement si exprès que Notre­
Seigneur nous fait de veiller inq;ssamment eu 
attendant sa venue. 

C'est la sentinelle du lit de l'épou:Ji:. C'est le 
chemin le plus droit et le plus court; aussi bien q,ue 
le plus aisé pour parvenir à -la sainteté. C'est ce 
qu'on appelle marcher en esprit. C'est la dispo­
sition que Dieu :requiert de nous pour se communi­
quer à nous, et nous unir à lui. C'est 1' entrée dl')$ 
voies e~traordinaires de l;;t grâce. . 

Par cet exercice, les anciens solitaires d'ltgypte 
et de Lybie, sans dheçtion, sans assistance hu· 
maine, sans la fréquentation des sacrements, 
sont élevés à la plus haute perfection ; le soin qu'ils 
avaient de veiller à la garde de leur cœu:r suppléant 
a:u défaut des autres moyens et leur étant comme 
un moyen universel pour supporter l'horreur et · 
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ennuis de la solitude, pour persévérer dans 
extrême nudité, cette austérité prodigieuse 
ils nous ont laissé de si rares· exemples, et 
remporter sur les démons ces glorieuses vic­
qui donnent de l'étonnement à ceux qui les 

Ce fut principalement par cet exercice que saint 
gouverna nos premiers Pères dans la ferveur 

leur conversion, et qu'il les disposa aux grandes 
! qu'il a plu à Dieu d'èxécuter par eux 
1 toutes les parties de l'univers. 
Aussi voyons-nous tous les jours, que comme 

par la garde du cœur que l'on commence la 
:ct.oJu.- • .- de la vie spirituelle, c'est par elle qu'on 

avance, et qué les progrès qu'on y fait sont 
à l'application qu'on apporte à 

. son cœur. 
1 Il n'y a point de livre ni de directeur qui en-
1 mieux à se connaître et à se former, que 

continuelle vigilance sur son intérieur. Ce 
par elle que nous apprendrons à régler toute 

conduite selon les desseins de Dieu, à faire 
nos actions dans la pureté de son amour, à 

m~lf1PTP1" nos passions et à étouffer leurs premières 
dès leur naissance. Elle sera comme un 

toujours dans la lumière et nous croîtrons en 
, et eu mérite presque à chaque moment. Nous 

n~us disposerons à recevoir la plénitude des dons 
d\l.Saint-Esprit, et nous lui donnerons une liberté 
etl.tière de nous conduire, et d'opérer eu nous et 
p~r nous tout ce qu'il lui plaira. Nous aurons 
e~trée dans le royaume de Dieu, où se trouve la 
paix de l'âme et cette grandeur de courage si 
nécessaire pour avancer dans les voies de l'es-

13 
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prit, et arriver au comble de la perfection. Nous 
découvrirons au dedans de nous-mêmes un nouveau: 
monde caché à ceux qui n'ont des yeux que pour 
admirer la figure ·de ce monde visible qui passe 
comme un songe : une autre vie inconnue à ceux 
qui se laissent charmer aux plaisirs de la vie pré­
sente. Nous y verrons comme un grand théâtre 
ou trois sortes d'esprits, celui de Dieu, celui de la 
chair et le malin esprit paraissent sans cesse ou 
tous ensemble ou séparément, comme un champ 
de bataille où ces trois esprits combattent sans 
trêve et sans relâche pour la conquête de notre 
âme. Nous remarquerons cent fois le jour dans ces 
spectacles et ces combats intérieurs, les faiblesses 
de la nature, les ruses du démon, l~s artifices et 
les détours de l'amour-propre plus redoutable que 
le démon, les conduites amoureuses de l'esprit de 
Dieu-et les ressorts admirables de la grâce. Nous 
serons admis en la familiarité de Jésus-Christ, et 
nous deviendrons ses disciples dans l'école du 
cœur, où l'on apprend plus en un moment que tous 
les maîtres de la terre n'en sauraient enseigner en uri· 

siècle. 
Cette attention intérieure nous rendra capables 

de procurer le bien de notre proèhain .. Par elle nous 
acquerrons une prudence surnaturelle,,et une dex­
térité toute divine pour traiter les affaires, pour 
pénétrer le fond des cœurs, pour discerner les es­
prits, et pour conduire les âmes à Dieu. 

Enfin par cette vigilance, nous nous établirons 
dans une paix inaltérable, dans une égalité d'hu­
meur et d'esprit toujours constante, dans une 
parfaite et invariable dépendance de Dieu : et 
quand nous ne ferions autre chose que de prati-
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quer fidèlement cet exercice sans faire des actions 
tantes, ni "des mortifications extraordinaires, 

contentant de faire ce qui est du devoir de 
état et ce que l'obéissance nous ordonne, 

nous tenant sans cesse comme une sentinelle 
un petit retranchement intérieur pour obser­

les mouvements de notre cœur, nous ne laisse­
pas d'arriver à une sublime sainteté. Comme 

contraire quand nous recevrions les grâces les 
extraordinaires, que nous ferions des péni­

étonnantes, et que nous aurions les plus 
"'"'-~~ .. '"' emp1ois de zèle etJ de charité, nous n'avan­

jamais beaucoup, et nous ne goûterons jamais 
délices qui sont cachées dans la vie intérieure, 
la douceur de la présence du Saint-Esprit, si 

ne sommes soigneux de garder notre cœur. 
ttr::us,on.: s-en l'épreuve, et nous reconnaîtrons bientôt 

notre propre expérience que nos passions 
les causes les plus qrdinaires de nos mé-

~OJtlt(mt:enletlts et les instruments de nos peines : 
les seuls dérèglements de notre cœur sont tous 
changementsd:humeur qui nous travaillent en 

vie, et que le péché éta:p.t une fois détruit, 
passsions mortifiées, les mouvements du cœur 

et soumis au Saint-Esprit, tout étant corn­
dans notre intérieur, l'âme se trouve si 

de lumière, et si comblée de joie, qu'elle 
IJV"';:l"'-'"' déjà un avant-goût du paradis, reconnaît 
;>c<<;:>!IJ!<;H«-~ .. que la sainteté et la félicité sont deux 

inséparables; et deux sœurs qui ne 
11Acm<>11r••n-r jamais l'unè sans l'autre. 
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§v 

Du recueillement intérieur : en quoi il consiste, 
et combien il est nécessaire. 

Comme la vie intérieure consiste en l'union et .... 
l'adhérence de l'entendement et de la volonté à 
Dieu et aux choses divines, pour être solidement 
intérieur, il faut.: r. Que l'entendement soit dégagé 
du tumulte et: de l'embarras, des soins superflus et 
des pensées inutiles; et qu'il veille sans cesse sur 
la garde du cœur. 2. Que la volonté soit affranchie 
des passions et des affections qui la portent aux · 
choses extérieures, et que toute son inclination 
soit pour le recueillement. 

Par ce moyen l'esprit étant vide de tout ce qui 
le pouvait distraire, le cœur êtant libre de tout ce 
qui le pouvait troubler, les sens étant dans. 1à 

. retenue, toutes les puissances de l'âme jouissant 
d'une profonde paix, l'on devient intérieur comme 
remarque saint Vincent Ferrier, et l'on se trouve 
en état de n'être occupé que de Dieu et des choses 
divines, et de rapporter à· Dieu et à son setvicé 
tout ce qu'on a d'action, de mouvement et de vie. 

Ce recueillement intérieur est le fondement dé · 
tout l'édifice spirituel des âmes, de sorte que 
sans cela il est impossible d'avancer dans la per­
fection ; et 1' on peut dire qlle toutes les grâces 
qu'une âme qui -n'est point établie sur ce fonds, 
.reçoit de Dieu, ne sont que comme des caractères 
formés sur l'eau, ou des figures iwprimées sur le 
sable. La raison est, que pour s'avancer dans la 
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'perfecti!on, il fàut nécessairement s'unir de plus en 
à Dieu : or 'sans le recueillement intérieur on 

peut s'unir à Dieu, qui ne fait son séjour· que 
la paix de l'esprit, et dans la retraite d'une 

qui n'est point sujette au libertinage des sens, 
troublée par l'embarras des occupations extê­

C' est pour cela que plusieurs maîtres de la 
. spirituelle ne donnent que ce seul précepte : 

intérieurs. C'est comme s'ils disaient : 
vous épanchez point au dehors : Ne perdez 

de vue votre cœur : Faites toutes choses en la 
,.,.Yf,_~w•u:P.. de Dieu. 

Tous les plus grands saints ont été rfort inté­
' et saint Grégoire remarque què Dieu ne 

guère aux âmes qu'il chérit de s'appliquer 
choses extérieures. C'est· ainsi que dans les 

considérables on emploie les valets au){ 
du dehors ; et pour ce qui est des enfants, 

les retient à la maison .. 
En quoi néanmoins il faut prendre garde de ne 
dispenser sous ce' prétexte des emplois exté­

de l'obéissance et de la charité. Car il est 
que quand on s'y exerce dans l'esprit de sa· 

'\I'Oca1;IOJtl, ils ne causent point de dissipation, 
. remarque le Bienheureux Jean de la Croix, 
l' exp~rience le fait voir dans les hommes apos-
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CHAPITRE II 

DE r,'OBSCURE NUIT PE r,'AME, OU DE I,A . 

PARFAITE MORTIFICATION QUI DISPOSE I,' AME 

A r,'UNION DIVINE 

§ I 

Ce que c'est que l'obscure nuit de l'âme. 

Ce que le Bienheureux Jean de la Croix appelle 
obscure nuit de l'âme n'est autre chose que la 
parfaite mortification, .l'entière purgation de 
toutes les puissances de l'âme, le dépouillement 
du vieil homme, ce vide général de toutes choses 
créées, qui est la dernière disposition que Dieu 
demande en nous pour s'unir à nous. 

La mortification que nous pratiquons avec le 
. secours de la grâce, se nomme nuit active ou natu­
relle ; celle que Dieu opère en nous par ~es ~ecours 
extraordinaires sans que nous y contnbutons de 
notre part autre chose (r) qu'un simple consente­
ment, s'appelle nuit passive ou surnaturelle. 

On nomme nuit du sens celle qui regarde la 
partie inférieure et les facultés sensitives de. l'âme,; 
et nuit de l'esprit celle qui concerne la parhe supe­
rieure et les puissances spirituelles. 

(r) On dirait aujourd'hui " autrement, d'une autre manière » 
que par un simple consentement. 
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§II 

La nécessité de l'obscure nuit de l'âme, 
ou de la parfaite mortification pour tendre à l'union divine. 

Pour en concevoîr la nécessité il faut supposer : 
I. Que notre perfection et tout notre bonheur 

dépendent de notre union avec Dieu. C'est pour 
que tout ce que Dieu opère en nous et à notre 

ne tend qu'à nous rendre capables de nous 
avec lui, soit dans cette vie, oùl'union quoi­
sujette au changement ne laisse pas d'être 

selon l'état présent ; soit dans l'autre vie 
l'union est immuable, et dans la dernière perlee­

les âmes étant affranchies de la corruption de 
nature, et dans là pureté de leur être. C'est aussi 
quoi nous devons tendre uniquement, et toute 

1JHLct.c1·.uu de notre esprit et de nos puissances 
doit viser qu'à nous disposer àl'union divine . 

II. Que plus l'âme est pure, plus elle s'unit par­
lta:ttemEmt avec Dieu; cette union consistant en ce 

Dieu l'investit, la pénètre et la transforme 
te1JLen1et1t en lui, qu'elle en demeure comme toute 

De même à peu près que plus le cristal 
le verre exposés au soleil sont purs et sans tache 

le soleil les éclaire, les pénètre de ses rayons, 
y exprime ses qualités propres. 
III. Que rien ne nous empêche davantage de 

unir avec Dieu et de nous transformer en 
, que nos attaches pour les créatures, et la satis­

que nous y recherchons, dont les funestes 
sont de sou:iller l'âme, de l'aveugler,· de 
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l'affaiblir, de l'éloigner de Dieu, de la porter au 
péché-, de la priver de mille grâces, d'attirer sur 
elle d'étranges châtiments de Dieu, de nourrir ses 
passions et ses dérèglements, et de la tenir tou­
jours dans ses défauts et ses imperfections. 

IV .. Que nous nous attachons aux créatures en 
trois manières: la premièr€', par la pensée, par le 
souvenir, et par l'idée que nous en conservons ; la 
sec?nde par l'affection et par les passions qu'elles 
exc1tent en nous ; la troisième, par leur usage, et 
par l'<;>ccupation que nous nous donnons à leur 
égard. 

De ces prir:fcipes il s'ensuit que pour nous unir 
parfaitement à Dieu, et pour éviter les dom­
mages que l'attache aux créatures nous pourrait 
causer, nous devons nous en dégager le plus qu'il 
e~t po~s,ible,ne nous e~ occupant qu'autantquela 
necess1te nous y obhge, que l'obéissance nous 
l'ordonne, ou que la charité bien réglée le demande. · 
Et ~ncore, alors ne le faut-il faire qu'avec une 
extreme reserve ; et pour le faire de la sorte il 
faut être parfaitement mortifié. ' 

Or, c'est en ~ette nuit obscure, dont nous par­
lons, que cons1ste cette parfaite mortification 
C'~st pourquoi quiconque aspire à l'union divine: 
d01t entrer dans cette nuit, à la vérité affreuse à la 
nature, mais qui conduit sûrement au souverain 
b~en de la vie présente, et à l'avant~goût de la vie 
btenheureuse. 
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§III 

Le nuit ou mortification active du sens. 

Marcher dans cette nuit, c'est s'étudier à réfor-
mer entièrement les sens extérieurs et les inté­
rieurs, et à purger parfaitement cette partie basse 
de l'âme, qui est le fond de toute corruption de la 
nature et l'élément du péché. C'est à quoi les 
âmes généreuses apportent le fer et le feu, étant 
persuadées que sans cela on nepeutespérerd'entrer· 

. jamais dans les voies sublimes de la grâce, ni de 
vivre de pur esprit, mais qu'on doit s'attendre de 
Ïanguir toute sa vie dans l'impureté du sens, et 
dans l'esclavage des passions, et de ne sortir 
jamais de la région animale. . 

Cette mortification commence par les sens, qui 
recevant la première impression des objets, sont la 

source de nos dérèglements. Des sens elle 
passe à l'imagination, qui forme les images des 
objets dont les sens lui envoient les espèces. De 
l'imagination elle s'étend à l'appétit sensitif, qui, 
selon qu'il est touché, ressent le mouvement de 
diverses passions, et particulièrement des quatre 
qui troublent le plus la paix de l'âme, savoir 
l'espérance, la joie, la crainte et la tristesse. 

A l'égard des sens extérieurs en général. 

!. Ne leur accorder aucun plaisir que dans la 
pure nécessité. 

· · 2. ,Dans les plaisirs qu'on est obligé de leur per-
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mettre, ·ne leur laisser prendre de !atisfaction 
que ce qu'on ne leur en peut refuser. 

3· Réprimer leur appétit et leur vivacité, les 
sevrant de leurs objets, et ne leur donnant d'action 
que le moins qu'on peut. 

4· Leur faire souffrir la peine contraire 
appétit, comme la faim, le froid, etc. 

A l'égard de chacun des sens en. particulier. 

r. Fuir la vue des choses curieuses, et des objets 
agréables qui pourraient satisfaire les yeux. 

2. Se priver d'entendre des nouvelles, de belles 
voix, des concerts et des instruments de musique, 
et tout ce qui flatteJes oreilles. 

3· Ne parler que le moins qu'on peut. Eviter les 
longs entretiens et les communications inutiles 
au progrès de l'âme. Ne point raconter de nou­
velles. 

4· Ne point rechercher les bonnes odeurs, et ne 
s'y point arrêter quand elles se présentent, ne 
point fuir les mauvaises ni en témoigner de la peine 
quand elles se rencontrent. 

5· Mortifier le goût par la faim et par la soif ; 
refuser à son appétit ce qu'il aime ; choisir à table 
ce qu'il y a de moins délicat et de plus insipide. 

6. Macérer la chair par le travail et par la 
fatigue, par · les veilles et par les autres' sortes 
d'austérités; avoir ses heures du coucher du lever 
du dormir réglées, et hors ce temps-là n~ se point 
permettre d'assoupissement. En quoi néanmoins 
il ne faut rien faire qu'avec discrétion, et suivant 
la conduite d'un sage directeur. 

7. Retrancher toute sorte de luxe, de curiosité, 
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vanité, de commodité trop recherchée, tt 
d'affectation dans ses habits et dans ses meubles. 

Au reste pour se fortifier dans cet exercice, et s'y 
,: conduire sûrement, il faut jeter les yeux sur le 

·(Verbe incarné ; se proposant pour modèle de mor­
. t tification le mystère de sa Croix où tous ses sens 

ont été non seulement dans le vide dont nous par­
lons, mais encore dans la peine et dans la douleur 
jusqu'à la mort. 

A l'égard de l'imagination et de l'appétit sensitif. 

Empêcher de· continuelles réflexions que l'ima­
gination fait sur les objets dont les espèces sont 
entrées chez elle par les sens. Veiller surtout à 

··retenir ses égarements durant l'oraison et les 
autres exercices de piété ; et dans tout le cours de 
la journée ne lui permettre d'agir que pour la pra­
tique du bien. Cette attention est d'autant pÎus 
nécessaire, que toutes nos séductions viennent 
ordinairement de l'imagination, qui nous repré­
sente les choses sous un faux visage, et non comme 
elles sont en elles-mêmes. 

z. Quelque satisfaction que l'appétit sensitif 
trouve dans les créatures, si elle n'est puretnent 
pour 1e service de Dieu, y renoncer pour l'amour de 
Jésus-Christ qui durant sa vie mortelle ne prit de 
satisfaction en rien qu'à l'exécution de la volonté 
de son Père. 

3· N'avoir aucune attache ni amitié particulière 
pour qui que ce soit, mais aimer également tous 
les hommes et les mettre tous également en oubli 
ne les regardant que comme des inconnus, afin de 
conserver plus purement toute l'affection de son 
cœur pour Dieu seul. 
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4· Etre dans une indifférence générale pour 
toutes sortes de lieux et d'emplois, n'en désirant 
pas plus l'un que l'autre, évitant tout empresse­
ment, et se maintenant toujours dans une grande 
liberté d'esprit. 

5. Se dégager autant qu'il est possible de tout 
ce qui ne sert point à nous unir à Dieu, soit des 
visites, des conversations, des entretiens, ou de 
tout le reste. Que si.on ne peut s'en exempter, du 
moins prendre garde que le cœur ne vienne à s'y 
souiller par une satisfaction purement naturelle. 

6. Mortifier entièrement l'amour de sa propre 
excellence, et le désir de ''l'honneur, ne pa,rlant 
jamais à son avantage; ne faisant rienpour acqué­
rir l'estime des hommes ; ayant une basse opinion 
de soi, et se méprisant soi'-même ; cherchant les 
occa,sions de se faire mépriser ; et se réjouissant de 
s~ voir dans le rebut et dans le mépris du monde. 

7· Choisir toujours et en toute occasion, autant 
que la discrétion le permet, ce qui es~ le plus rud:, 
le plus difficile, le plus pauvre, et le ptre ; le trava:tl 
plutôt que le repos, la peine et non la consolation. 

8. Ne rechercher nullement les douceurs sen­
sibles de la grâce, ni les goûts spirituels. Ne s'y 
point arrêter ni appuyer, mais· les recevoir avec une 
grande abnégation, n'y coopérant que de l'esprit, 
et non pas des facultés sensitives. 

9· Recevoir et souffrir volontiers les séche­
resses, les dégoûts et les peines quand Dieu les 
envoie et les distractions et mouvements déréglés 
que Dieu permet qu'ils excitent dans la partie infé­
rieure. 

Par ce moyen l'on s'affranchit, autant qu'il est 
possible, de la corruption de la nature : on se main-
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tient dans une sainte insensibilité pour tout ce qui 
pouvait émouvoir l'âme, ou la retirer de son appli­
cation à Dieu; et l'on se met en état de s'unir avec 
ltii par une union de pureté, de simplicité, d'amour, 
et de ressemblance, qui est inviolable à toutes les 
impressions malignes des créatures. 

§IV 

ta nuit ou mortification active de l'esprit. 

Outre les désordres des sens et des facultés 
sensitives, lesquels se communiquent ordinaire­
ment aux puissances spirituelles, celles-ci ont 
entore leurs dérèglements particuliers dont il les 
faut purger dans la nuit de l'esprit. 

Cette sorte d'abnégation doit s'étendre non seu­
lement aux choses extérieures et sensibles, mais 
aussi aux intérieures et spirituelles, et même aux 
opérations de la grâce et aux dons de Dieu, d'autant 
que l'amour-propre, si l'on n'y prend gard,e, se 

partout, et corrompt les choses les plus 
saintes. 

Elle est nécessaire pour disposer l'âme non seu-
11t:r.ue11L à l'union divinè, mais encore aux divines 
opérations, qui seront d'autant plus ordinaires et 

fortes en elle, qu'elle se sera rendue par la 
mortification plus pure et plus vide de toutes les 
choses créées. 

A l'égard de la mémoire. 

La mémoire est pleine d'une infinité d'objets, 
les sens corporels, les passions, l'amour des 
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créatures, le commerce .du monde, les conversa~ 
tions, les entretiens, les occupations, les affaires, 
si l'on ne veille extrêmement sur soi, y font glisser 
à tout moment, et qui s'y impriment de telle 
manière, qu'elle ne s'en peut défaire comme elle 
voudrait, surtout des mauvais et des indifférents. 
Car il semble qu'elle ait comme naturellement 
autant de facilité à retenir ceux-ci, qu'elle a de 
peine à recevoir et à conserver les bons. Ce qui 
vient de ce que la naturé corrompue s'attache 
avec plaisir à ce qui lui est agréable, et qu'elle a 
plus de penchant au mal que d'attrait pour le 
bien; 

Ainsi l'on peut dire que la mémoire est le maga­
sin de tous les dérèglements de l'âme, et que c'est 
elle aussi bien que l'imagination, qui conserve les 
semences des passions et des péchés, et qui donne 
retraite aux empêchements de la grâce. 

Pour remédier à ce mal, il la faut vider, autant 
qu'il est possible, de tout ce qui n'est pas Dieu, ou 
de Dieu, et qui n'est pas absolument nécessaire 
pour se mieux acquitter des devoirs de son état. 
Voilà précisément à quoi on la doit borner, sans 
la charger comme l'on fait, d'un fatras de choses 
inutiles. 

Ce qu'elle doit donc ·faire toutes les fois qu'il se 
présente à elle quelque idée ou notion qui ne ;;erl 
de rien pour l'avancement spirituel, c'est de s'en 
détourner doucement par une simple et amoureuse 
conversion à Dieu : laisser passer toutes choses 
sans y faire de réflexion, si elle 'n'est nécessaire : 
et de tout ce qui frappe les sens, ne recevoir 
d'impression que le moins qu'elle pourra. De cette 
manière demeurant vide de tout, elle sera toute 
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de Dieu, qui la remplira d'autant plus de 
lumières et de ses saintes impressions, qu'il la 
vera plus vide des créatures et plus pure. 

A )'égard de l'entendement. 

L'entendement, s'il n'est pas gouverné par 
de la grâce, est extrêmement curieux, 

ctlf.J.;:,;:,owt, léger, inconstant, téméraire, porté à 
de tout, précipité ·dans ses jugements, 
à son sens, idolâtre de ses lumières, orgueil-

ennemi de la soumission, facile à prendre de 
impressions, et opiniâtre à les retenir, 

et à l'erreur et à quantité d'autres défauts qui 
l'union divine et l'opération de Dieu. 

1 Pour le purger de ces désordres il faut : 
1 I. Lui interdire non seulement les jugements 

. et téméraires, mais encore les jugements 
·qu'on fait à tout moment et en toute occa­

si l'on n'y prend garde, et ne lui permettre de 
de rien, si l'on n'y est obligé par la nécessité, 

. l'obéissance, ou par la charité. 
2. Réprimer la curiosité non seulement à l'égard 

choses naturelles et humaines, mais aussi à 
des spirituelles, l'empêchant de rassasier 

avidité qu'il a de se remplir sans cesse de 
lumières, et se persuadant qu'il vaut 

lùl::ornp:arablement mieux n'avoir que peu de con­
avec beaucoup d'amour et de ferveur, 

peu d'amour et de ferveur avec beaucoÙp de 

: 3· Lui ôter ces continuelles réflexion~ qu'il fait 
sû.r lui-même et sur ses actes, sur ses avantages, 

· Slfr les grâces et les dons de Dieu. 
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4· Arrêter ses évagations, et retrancher cette 
multiplicité de pensées qui est 'si contraire au 
recueillement intérieur. 

5· Suspâldre son raisonnement dans l'oraison, 
lorsque l'attrait de la grâce le porte à demeurer 
dans une simple attention à la présence de Dieu. 

6. Ne le point laisser s'embarrasser dans des 
scrupules, des doutes et des perplexités de cons­
cience, et le détourner de ces recherches empres­
sées qu'il fait, soit pour connaître la source de ses 
peines, et leurs remèdes, ou pour s'assurer dans son 
état. · 

7· Corriger cette lenteur et cette paresse qu'il a· 
à s'appliquer au bien, ce penchant qui le porte à 
favoriser et suivreJesinclinations de la nature, ces 
vues obliques et intéressées qui le détournent d'une 
droite et pure intention. 

8. Le captiver aveuglément sous le joug de la 
Foi, et l'obliger de se soumettre humblement à la 
conduite des supérieurs, et au sentiment des per­
sonnes éclairées en chaque matière. 

g. L'entretenir dans une basse estime de soi­
même, le convaincre de ses faiblesses, de ses séduc­
tions et de ses erreurs, et prendre garde qu'il ne 
fasse trop de cas de ses propres biens, et des dons 
qu'il reçoit de Dieu. 

IO. Enfin mortifier le plus qu'on peut son acti­
vité, sa précipitation, son inconstance. Le retirer 
doucement de toutes les connaissances distinctes 
non 'seulement des créatures, mais de Dieu même,· 
et le fixer uniquement en Dieu par un simple 
regard et une connaissance confuse et universelle 
de cet Etre des êtres. 

A l'égard de la volonté. 

C'est de la volonté que vient le grand obstacle 
à l'union divine : car comme cette union est un 
effet de l'amour, elle demande une parfaite con­
formité de notre volonté avec celle de Dieu, 
l'amour ne pouvant unir ensemble que les volontés 
qui se trouvent conformes. C'est pour cela : 

L Qu'il faut bannir de la volonté toutes les 
affections purement humaines, et les inclinations 
naturelles, tous les mouvements que les passions y 
excitent, comme les souhaits, les craintes, la 
joie, le chagrin, les ennuis, les dégoûts, ètc., le trop 
d'activité dans les opérations de la grâce, les 
efforts pour se procurer de la ferveur, l'empresse-
. et l'inquiétude dans le désir des grâces, des· 
vertus et même des souffrances, l'attache aux dons 

· Dieu, l'amour de sa propre excellence en ce 
regarde la perfection, une secrète ambition à 

des états sublimes et des communications 

2. Il faut accoutumer la volonté à vouloir peu 
choses, et rien que selon le bon plaisir de Dieu, 

qu'avec modération, sans ardeur et avec une 
soumission aux ordres de la Providence : 

sorte que n'ayant plus d'action hors de lui et des 
de sa gloire, n'aimant rien, ne désirant 

ne goûtant rien que la volonté de Dieu, elle 
transforme en cette adorable volonté, qu'elle 
perde toute et s'y anéantisse heureusement. 

. 3· Il faut lui faire aimer toute sorte de privation, 
'abandon, de pauvreté, de sécheresse et de déso-

.14 
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lation à J'exemple de Notre-Seigneur qtrl préféra 
la nudité de la Croix aux richesses de la gloire dont 
il devait jouir : de manière qu'étant entièrement 
sevrée de toutes les fausses douceurs des créatures, 
elle fasse sa joie de vivre dans un dépouille~ent 
absolu de tout ce qui ne lui vient pas de Dteu, 
et qu'elle ne peut posséder ni goûter selon Dieu. 

§v 

Du vide que la Foi, l'Espérance et la Charité 
mettent dans les trois puissances de l'âme, 

pour la disposer à l'amour divin. 

Il èst certain que l'âme ne s'unit avec Dieu en 
cette vie par aucun des objets qu'elle peut con­
naître aimer ou posséder.Au contraii-e plus .elle 
s'éloi~ne de toutes choses par la privation et le 
vide de tout ce qui peut tomber sous les sens, .et 
dans l'esprit et le cœur humain, plus elle a de dis­
position pour s'unir à Dieu. . . . .. 

D'où il s'ensuit que l'on ne s'umt avec Dteu dans 
cette vie mortelle, que par la Foi, 1par l'Espérance 
et par la· Charité, qui mettent dans l' ~ntendemen~, 
dans la mémoire et dans la volonté ce parfatt 
dépouillement, et ce vide mystique qui est requis 
pour affranchir l'âme de tous les empêchements d~ 
son union avec Dieu, en la séparant de tout œ qm 

.n'est pas Dieu. , , 
La Foi, qui est essentiellement obscure, eleve 

l'entendement au-dessus des sens et des choses 
sensibles, au dessus de tout ce que l'imagination 
peut figurer et l'esprit concevoir, au-dessus de la 
raison et de toutes les connaissances naturelles, 
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-dessus de toutes les visions corporelles et imagi­
au-dessus de toutes les notions spirituelles 

de toutes les infusions de la grâce. Et quand il 
· tout plein de lumières surnaturelles, elle ne 

permet de s'y appuyer, ni'd'en user, que par la 
"""''"'"te du Saint-Esprit, voulant qu'il s'en dénue 

qu'il lui sera possible; d'autant que tout 
n'est nullement proportionné à Dieu, et que 
on s'y arrête,. plus on s'égare de la vraie voie 

conduit à Dieu, qui est la sainte obscurité et 
mystérieuse nudité de la Foi. 
L'Espérance, qui n'envisage que le souverain 

dont elle attend la possession, met la mémoire 
le vide de toutes les choses de cette vie, 

autant qu'elle les fait oublier, et de celles de 
vie, d'autant qu'elle ne fait qu'en pro­
la jouissance, et ne la donne pas. Ainsi elle 

ucuv•-<uJ.c l'âme de toute possession, et ne lui per-
de jouir d'aucun bien, ni de goûter aucun 

n1: aucune consolation, ni même de sentir 
propres opérations. Elle lui ôte tout appui créé, 

, la réduit à une telle pauvreté, qu'elle ne lui 
pas même, en quelque manière, l'usage de 

facultés libres, la tenant ainsi suspendue entre 
ciel et la terre, et la faisant vivre dans un état 

et d'oubli à l'égard de tout ce qui n'est pas 

La Charité, qui nous fait aimer Dieu par-dessus 
tes choses par le seul motif de son infinie bonté, 
par conséquent un vide général dans la volonté 

dénuant de toutes ses attaches et de toutes ses 
irlclinations pour les créatures, et ne souffrant 
ppint qu'elle ne retienne d'affection que pour Dieu 
et pour ses adorables volontés. Car sans ce déta-
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chement il n'est pas possible d'aimer parfaitement 
· Dieu de cet amour pur et souverain que la charité 

demande. Ainsi élevant l'âme au~dessus de toutce' 
qui n'est pas Dieu, elle l'établit dans ~e sainte · 
insensibilité pareille à celle des purs espnts, ~t dans ... 
un dégagement semblable à celui des âmes séparées · 
sur qui les choses du monde ne sont plu~ capables . 
de .faire d'impression. · . · 

L'âme dans cet heureux vide que la foi, l'espé­
rance et' la charité font en elle, trouve sa liberté, 
son repos et son assurance. ·Elle y est comme dans 
son centre ; elle y jouit d'une profonde paix j elle . 
y est inaccessible aux attaques et aux ~embuch~ 
du démon,_ qui n'a de prise que sur les ames qu il 
rencontre hors du videde ces trois divines vertus. 
C'est là le sentier êtroit, par où cëux qui marchent 
ne cherchant rien, trouvent· tout. C'est par ce 
désert que l'on arrive à la véritable terre _de p~~­
mission. C'est la suprême région de la Vle spm­
tuelle, où les vapeurs et les exhalaisons qui causent , 
les orages et quifont les altérations de la mo?'enne 
et de la plus basse région, ne parviennent pomt. 

. §VI 

De la nuit ou mortification passive du sens de l'esprit. 

Pour arriver au dernier point de pureté requis à 
l'unio:f.t divine, il faut que Dieu mette lui-n:tême 
l'âme dans cette sorte de mortification que l'oti 
appelle nuit surnaturelle ou passive. A quoi il n; ·. '; 
manque point d'ordinaire qu_and l'~me ~e s~n côt~: 
est fidèle et constante à prat1quer 1 abnegatlon qw 
dépend d'elle, et que l'on nomme nuit naturelle 
ou active. 
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Celle,.là est incomparablement plus forte et plus 
pour épurer l'âme que celle-ci. On corn-

l'une à l'eau fraîche, qui n'ôte qu'à demi les 
du linge sale, et ne le blanchit pas entière­

; et l'autre à l'eau chaude qui emporte 
les taches, et blanchit parfaitement le linge. 

Cette mortification que Dieu opère lui-même par 
secours extraordinaire de sa grâce,. se nomme 

turelle, parce que les forces de la nature, 
viblence que l'on se fasse, ne peuvent 

A1"•-1n<>1" jusque là ; et on l'appelle aussi passive, 
auLa.LlL que l'âme n'y contribue presque de son 

qu'en la souffrant volontairement, et se sou­
au dépouillement que Dieu fait en elle. 

A l'égard du sens elle est une espèce de mort à 
les choses créées ; et à l'égard de l'esprit, 

est une mort à toutes ses opérations. 
Dieu fait à l'âme à peu près ce que les nourrices 

aux enfants qu'elles veu1ent sevrer. Elles 
sur leur mamelle du jus d'absinthe, ou 
autre suc amer, pour empêcher. l'erlfant 

téter. Ainsi Dieu voulant purifier l'âme en la 
de toutes les choses où elle prenait de la 

Ll::iJLal.:Llv.u, les remplit d'amertume, et fait qu'elle 
trouve plus que du dégoût. Il détruit, ou 

il suspend la correspondance naturelle qui 
entre l'esprit et ·le. sens,· entre les puissances 

et les matériell~s. Il détache l'esprit 
l'action et du plaisir du sens. L'imagination est 

le trouble, l'entendement dans une capti­
qrii l'étonne, l'appétit dans une insensibilité 
toutes sortes d'objets, la volonté dans une 

où elle ne peut goûter les créatures ni Dieu, 
se trouve sans désir, sans affection et sans mou-



,. 
! 

L~ PÈR~ J~AN RIGOL~UC 

vement. Dans cet état on craint tout et on doute . 
de tout. Ce ne sont que ténèbres affreuses, gémisse- · • 
ments profonds, douleurs pénétrantes, tristesses 
inconsolables, impuissance générale pour tons les.'.· 
actes sensibles des vertus. L'âme se croit .perdue. 
et cependant dans son fond elle demeure tran­
quille en la présence de Dieu, lui laissant faire en 
elle et permettre à son égard et à l'égard de tou5 
les êtres, tout ce qu'il lui plaît. 

Il se passe dans cet état des choses inconcevables 
que l'on ne peut bien expliquer, ceux-mêmes qui 
les expérimentent ne pouvant se faire entendre 
là-dessus: 

C'est ainsi que Dieu achève de purifier l'âme, lui 
ôtant sa manière d'agir naturelle et humaine, pour 

· lui en donner une surnaturelle et toute divine. 
Ensuite de quoi la mémoire et l'imagination vides 
de cette confusion d'objets qui les remplissaient, 
ne sont plus occupées que de la seu1e vue de Dieu,_, · 
et des choses qu'il faut faire par son ordre, et qui · .·· 
ne se présentent à elle qu'à mesure qu'il les faut 
faire. L'entendement affranchi de ses réflexions et.· 
de son activité reçoit paisiblement les effusions de 
la lumière incréée. La · volonté entièrement libre, 
parfaitement pure, se transforme et s'écou1e avec 
plaisir en celle de Dieu. L'appétit sensitif élevé au­
d~ssus de sa nature devient tout spirituel et tout 
divin, n'agissant plus queparlemouvementdêl'es­
Prï,t de Dieu. E~:fin l'âme se trouve si changée, 
qu élle n'est plus de ce monde, et elle se regarde 
comme étrangère parmi les créatures. Sa · conver­
sation est bien plus dans le ciel que sur la terre ; · 
et elle traite si familièrement avec Dieu, èlle a de 
si étroites habitudes avec la cour, céleste, qu'on 

· · dire qu'epe est déjà en quelque façon dornes­
. tique de Dieu, et associée à la vie des Bienheureux. 

§VIII 

Réponse aux objections qu'on peut faire 
contre le vide des trois puissances. 

Il semble que la doctrine de ce vide mystique 
tend à l'erreur, et que l'on peut en tirer des consé­
quences dangereuses. 

La première, que selon cette doctrine il faudrait 
rejeter les lumières et les notions infuses, et même 
toutès les communications. de la grâce. 

Réponse. - Il ne s'ensuit pas qu'il les faille 
réjeter, mais seulement qu'il les faut recevoir avec · 
une grande abnégation, sans s'y attacher par un 
esprit de propriété. Car comme c.es sortes d'infu­
sions surnaturelfes, dès là qu'elll'!S sont reçues en 
l'âme, y opèrent l'effet que-Dieu prétend, de vou-· 
loir les retenir et posséder comme l'on possède les 
biens temporels, c'est une attache . de l'amour­
·propre, qui ne sert qu'à empêcher leur effet. On 
peut bien néanmoins en conserver ou rappeler quel-
. fe souvenir, non pour les goûter ou pour 

complaire, mais pour ranimer sa ferveur et 
s'exciter à la vertu. Que si leur souvenir ne produit 
point cet effet, il faut absolument s'en défaire par 
le vide de la foi. Pour ce qui est des visions corpo­
relles ou imaginaires, des caresses sensibles et des 
autres grâces gratuites, où l'illusion a coutume de 
se glisser, les âmes qui désirent servir Dieu dans 
la nudité de la foi et la pureté de l'esprit, doivent 
:Plutôt procurer (r). de ne les avoir pas, ou de s'en 

( I) Procurer de1 signifie ici veiller à, chercher à. 
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défaire, que de les avoir. Il faut seulement remar~ 
quer qu'il y a certaines communications de la 
grâce, qui sont si sublimes et si spirituelles, èer~ 
tains écoulements de la Divinité en l'âme, qui sont 
si purs,- qu'on peut les recevoir sans danger d'en 
mésuser. Mais ces sortes de faveurs ne se font d'or~ 
dinaire qu'aux âmes qui sont parvenues au plus 
haut point de la perfection. 

La seconde, que des principes de cette doctrine, 
il s'ensuivrait qu'on ne doit point faire de lectures 
spirituelles, puisqu'elles remplissent l'esprit de 
diverses connaissances et de notions distinctes, 
qui sont contraires à ce prétendu vide des puis­
sances. 

Réponsè. -Il est vrai que c'estundéfaut assez 
ordinaire à plusieurs âmes, de se remplir de lec­
tures indigestes et sans ordre. Il n'en faut que très 
peu à ceux qui ont déjà fait quelque progrès no­
table dans la perfection, la seule présence de Dieu 
dans· laquelle ils marchent toujours, leur étant 
plus utile que tous les livres spirituels. Plus les 
opérations intérieures deviennent simples, moins 
on a de besoin des choses extérieures pour s'unir à 
Dieu. Il faut toutefois avouer que les lectures qu'on 
fait par obéissance, ou par l'ordre de son diiec­
teur, avec la modération et les dispositions re­
quises, servent beaucoup, surtout aux commen­
çants et aux âmes moins avancées. 

La troisième, que ce vide mystique semble inter­
dire les actes intérieurs, et porter les âmes à une: 

· dangereuse oisiveté. 
Réponse. - Cet écrit, quant à ce qui concerne' 

le vide des puissances spirituelles, n'est que pour 
les âmes qui sont déjà dans l'état surnaturel, ou 
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grâce y attire ; et non pas pour celles qui ne 
Im:t.n:.t!eut que dans les voies ordinaires. Or on ne 

point à celles-là cette multiplicité d'actes 
intérieurs, qui est nécessaire à celles-ci, pour leur 
fournir de quoi s'occuper utilement dans l'oraison. 

CHAPITRE III 

AVIS POUR LA CONDUITE DES AMES 

· DANS L'ÉTAT SURNATUREL OU PASSIF 

§ :r 
Ce que l'on entend par l'état surnaturel. 

Les· mystiques appellent ainsi l'état des âmes 
qui sont tellement possédées de l'esprit de Dieu, 
qu'il agit bien plus en elles qu'elles-mêmes, surtout 
dans 1' oraison, où elles ne f9nt plus autre chose 
que de consentir à l'opération de Dieu, acquiescer 
à son. bon plaisir, s'abandonner entre ses mains, 

·se reposer dans le sein de sa providence, le regar­
der amoureusement d'une vue simple, et se tenir 
devant lui dans un respectueux silence. 

C'est dans cet état que Dieu communique ses 
faveurs éclatantes et ses dons extraordinaires ; et 
il n'est pas possible d'exprimer les caresses et les 
profusions de grâces qu'il fait aux âmes qu'il y a 
élevées. 

Elles sentent quelquefois d'une manière inef­
fable leur union avec Jésus-Christ, la présence du 
Saint-Esprit, ou des autres personnes de la sainte 
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Trinité, celle de la sainte Vierge, des Anges et . ·' 
Saints; elles .goûtent Dieu d'une façon admirable,. 
et, elles en v1ennent quelquefois à un tel point de 
degagement des créatures, qu'elles oublient tout 
jusqu'à ne se pas sentir elles-mêmes, se trouvant 
comme toutes transformées. en Jésus-Christ, et 
heureusement perdues· en Dieu. Leur con 
~ion est bien plus dans le ciel que sur la terre ; et 
11 semble qu'elles fassent l'essai de la vie des Bien­
heureux. Mais on n'arrive là qu'après de fortes 
épreuves. 

§II 
Les dispositions nécessaires pour arriver à l'état su~naturel. 

Il y en a de deux sortes : les unes éloignées, les 
autres prochaines. Les dispositions éloignées sont: 

. r. Un esprit bien fait, une humeur douce et modé- •• 
rée, une inclination qui se porte naturellement au 
bien : quelquefois la grâce supplée au défaut de 
ces avantages de la nature. 2. Une bonne consti­
tution de l'homme intérieur, laquelle consiste en 
la réf~rmation générale des puissances, l'entende­
ment etant affranchi de ses erreurs et de ses fausses 
maximes ; la volonté guérie de ses goûts dépravés 
et de ses affections déréglées ; l'appétit purgé 
ses passions ; l'imagination retirée de ses égare­
ments ; la mémoire vide du souvenir, et des idées 
. des choses de la terre ; et l'âme établie dans une 
profonde paix. 3· Le recueillement extérieu.r le 
silence, la solitude, l'éloignement de toutes sortes 
~'intri?ue~, et d'embarras d'affaires et d'occupa­
tions mutiles. 4· La pratique des vertus solides 
l'esprit d'oraison et une continuelle mortification: 
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dispositions prochaines sont ordinairement 
· : r. De grandes et violentes épreuves par 

~<::!J.~a.,,!·, Ju» de blasphème, d'infidélité, de déses­
poir,:d'impureté, par des scrupules et des troubles 
de c~nscience, par des tristesses mortelles, et des 
peinè intérieures et extérieures de toutes ma.:. 
nière~. C'est là le purgatoire par où il faut passer 
pour~ arriver à èe bienheureux état, qui est le para­
dis d~ cette voie. Ces épreuves sont plus ou moins 
rude~ et durent plus ou moins selon qu'il plaît à 
Dieu! d'en disposer. Elles viennent en. partie de 
l'esprit humaih; que Dieu abandonne à ses propres 
misèlies ; en partie de l'esprit malin, dont Dieu se 
seri; pour purger les âmes de leurs taches, et de 
la corruption de la nature. Mais les plus sensibles 
sont :celles qui viennent immédiatement de Dieu, 
lorsqtt'il s'applique lui-même à faire souffrir l'âme, 
qu'il Ja regarde comme en colère, et qu'il appesantit 
sa main sur elle, et qu'il lui fait porter le poids de 

. sa justice, et sentir l'impression de sa sainteté. 
2. L'âme ne peut plus méditer comme elle faisait 
auparavant. Tout son. attrait est pour l'oraison 
affective, et presque toutes ses forces viennent à 
se recueillir dans la seule volonté. 3·. Elle se 
trouve liée dans ses opérations, ne pouvant 
plus agir dans l'oraison ni de l'entendement ni de 
la volonté, et ce commerce d'amour qu'elle avait 
avec ·Dieu lui est interdit. Elle demeure dans un 
prof~nd silence, dans lequel elle fait toutes ses 
actions sans former d'intention distincte, et toute 

qccupation intérieure se borne à la seule vue 
de Dieu. 4· Dieu lui ôte tout ce qui lui restait de 
dévotion sensible, de goût et de co:p.solation spiri­
tuelle. L'entendement se remplit· de ténèbres et 
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d'obscurité ; la volonté se trouve froide, aride et 
stérile, dans l'ennui et dans le dégoût; l'imagination 
fait de la peine ; l'appétit se révolte ; on ne se sent 
9.ue de la faiblesse : ce qui n'empêche pas néan· 
moins que la volonté supérieure ne se porte tou­
jours au bien, et n'ait horreur du péché. En quoi 
l'aridité d'épreuve est différente de celle de puni" 
tion,. où la :rol~nté devient lâche pour la pratique 
du bten et mchne au mal. 5. Après cela Dieu éclate 
tout de nouveau dans l'âme, ses obscurités et ses 
sécheresses se dissipent en un moment par de nou­
velles clartés et de nouvelles grâces. Elle se sent 
toute pénétrée de l'onction céleste qui se répand 
dans ses puissances. Elle brûle, elle se consume dans 
les pures flammes de l'amour qui la possède. 

Quand on est arrivé là, on passe d'ordinaire le 
reste de sa vie dans une perpétuelle vicissitude de 
ces sortes de consolations et d'épreuves ; celles-ci 
servant de disposition à celles-là, selon l'ordre que 
Dieu a établi de ne mettre ses dons que là où il a 
mis le vide de toutes les choses créées, et de ne sè 
communiquer qu'aux âmes qu'il a purifiées pour 
les rendre capables de recevoir son opération. 

Ces dispos~tions qui sont les degrés et les marques 
de l'état surnaturel ne se suivent pas toujours dans 
le même ordre que nous les venons de rapporter, 
quoiqu'il arrive assez souvent que Dieu les règle 
de la sorte. Mais il est libre de communiquer ses 
grâces en quel ordre et en quelle manière il lui 
plaît; il prend quelquefois plaisir à mettre certaines 
. âmes dans l'état surnaturel sans les avoir fait passer 
par les épreuves ordinaires. · . . 
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§ III 

Les défauts qu'on doit éviter dans l'état surnaturel. 

Quand on commence à entrer dans les voies 
turelles, on tombe si l'on n'y prend garde, en 

q(u::mt:ité de défauts qu'on peut rapporter aux sept 
capitaux, comme fait le Bienheureux Jean 

la Croix. 
La superbe.- r. Comme les grâces qu'on reçoit 

sont nouvelles et extraordinaires, l'esprit en 
de1ne111re ébloui et charmé. Il les regarde avec plai-

' et les prise beaucoup, les grossissant même et 
enflant dans son idée par la complaisance qu'il 

s'en voir orné. D'où il prend occasion de couee­
une estime avantageuse de soi-même, et un 

mépris pour les autres à qui Dieu ne fait pas 
mêmes faveurs. :2. On veut faire éclater au dehors 
bons sentiments. On aime à parler des secrets 

' la vie mystique. On en fait même des leçons 
autres ; et pour s'attirer leur estime on leur 
confidence de ses dispositions intérieures et de 
richesses spirituelles. De quoi le démon ne 

pas de se prévaloir, augmentant la ferveur 
. de la dévotion, pour accroître ensuite la 

v~nité qui flatte le cœur. 3· On s'afflige trop de ses 
p~chés et de ses faiblesses par une occulte présomp­
tipn de ses propres forces, et une téméraire con­
fiance en la grâce: comme si dans l'état où l'on se 

1 . 
v9it; on ne devait plus être sujet à aucun péché. 
nj ne faut jamais s'étonner de ses chutes, mais seu­
lement se relever avec une humble et amoureuse 
confiance en Dieu, autant de fois que l'on tombe. 
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L'envie. -Elle porte à désirer les mêmes grâces 
qu'on remarque dans le~ autres, et à s'attrister 
de ce qu'on ne s'avance pas dans la perfection 
autant qu'eux. On doit être bien aise de se voir 
devancé de tout le monde, pourvu que Dieu soit 
glorifié. 
· L'avarice spirituelle. - r. Désirer la perfection 

et les grâces extraordinaires par un esprit de pro­
priété et non pas pour l'intérêt de ~:Dieu. Posséder 
les dons de Dieu avec attache et qu~nd il les retire, 
ne s'en laisser dépouiller qu'à regret et s'efforcer 
de les conserver, ou d'en rappeler l'idée au lieu d.e 
~es recevoir avec indifférence et abnégation quand 
il les donne, et de les perdre volontiers quand il 
lui plaît de les ôter. 3· Vouloir accroître et prolonger 
pa~ son industrie et par ses propres efforts les opé- · 
ratlons de la grâce, comme sont les lumières, les 
connaissances, les douceurs et les consolations 
divines ; ce qui est proprement les corrompre et 
les perdre. Il faut demeurer dans une disposition 
P.urement passive tandis que ces sortes d'opéra­
bons durent, se contentant d'y consentir; et après 
qu'elles sont passées n'y plus penser, mais seu­
lement s'affermir dans les bons effets qu'elles 
ont laissés dans l'âme pour l'exciter à la pra­
tique des vertus. 4· Se porter avec empressement 
à lire divers livres mystiques, à consulter plusieurs 
directeurs, et à chercher sans cesse de nouveaux 
moyens de s'avancer; ce qui ne sert qu'à contenter 
la curiosité de l'esprit, au lieu de s'arrêter à une 
conduite réglée, et de faire plus de fonds sur la mor­
tification et la pureté de cœur, que sur tous 
les moyens extérieurs. 

La luxure spirituelle.- Elle fait qu'on recherche 
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les tendresses et. les douceu~s de 
à cause qu'elles flattent le sens. En quoi 
quelquefois que leur impression s'étend 

sur le corps, d'où naissent des mouvements 
dans les personnes qui ne sont pas encore 

accoùtumées aux caresses divines. Le démon s'y 
l souvent, soit pour jeter ensuite l'âme dans 

s9rupules et dans le découragement, et lui faire , 
quittFr l' praison et la communion, soit pour l'at­
tirer iinsensiblement à ces honteuses libertés où 
sous !couleur de perfection, il fait tomber ces fau~ 
dévots qu'on appelle Illuminés. Il faut toujours 
dem~urer dans la pureté de tesprit, ne chercher 
que Dieu, ne s'attacher qu'à lui, ne tenir compte 
des mouvements sensuels, ne s'en inquiéter nùlle­

n'y faire pas même de réflexion. La seule 
"''"'1111-A d'y tomber est capable de les exciter. 

La gourmandise spirituelle. - Elle rend l'âme 
avide et insatiable des délices et des consolations 
célestes, et fait que l'on s'arrête plus à goûter les 

· dons,de Dieu que Dieu même. Quelques-uns croient 
ne point réussir dans leurs exercices spirituels, s'ils 
n'y ont du goût et de la dévotion sensible. D'autres 
s'imaginent que là où ils ne sentent point de goût, 
c'est.un signe que la volonté de Dieu ne s'y trouve 
point. Plusieurs se persuadent que Dieu est content 
quand ils le sont aussi eux-mêmes. Ce sont là des 
illusions puériles. Quand on aime Dieu solidement, 
on p;rend plaisir à se priver pour l'amour de lui de 
ses propres satisfactions, .même des plus saintes, 
et l'on cherche plutôt les sécheresses et les peines, 
et tout ce qui est attaché à la Croix. 

La colère. - Elle se fait sentir lorsqu'on passe 
de l'état des consolations à l'aridité. Alors si l'on 
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ne veille sur soi-même, il est aisé de se laisser 
à des inégalités d'humeur, à l'impatience, f:l.U ,. 
chagrin et à un zèle plein d'amertume. On se fâche : 
contre soi-même de se voir si imparfait. On a de .··.· 
la peine à se support~r, et dans cette aigreur d'esprit ; 
on fait des résolutions, qui n'étant pas assez fon· · 
dées sur la défiance de soi-même et la confiance en 
Dieu, n'ont presque point d'autre effet que de 
causer un surcroît de peine, quand on voitqu'on 
ne les a pas gardées. , 

La paresse. -Elle fait que les âmes accoutumées 
aux attraits sensibles de la grâce fuient toutes les 
choses où elles ne trouvent point de goût, et qtie 
dans la sécheresse elles sont·lâches et languissantes, ·. 
et quittent aisémentleursexercices de piété. L'a~ •·• 
en voit qui ne se portent à la vertu qu'à force de 
consolations spirituelles et qu'à mesure qu' 
y sont attirées par les grâces sensibles. C'est une 
conduite mercenaire et intéressée, Les âmes géné­
reuses qui servent Dieuen esprit et en vérité sont 
plus fidèles et plus constantes dans son service, 
lorsqu'elles sentent moins de dévotion et de fer­
veur. 

Ces sortes de défauts sont si enracinés en nous, 
que nous ne pouvons que très difficilement nous 
en défaire avec le secours des seules grâces ordi­
naires. Il n'y a que la main de Dieu qui puisse 
entièrement les arracher, et c'est pour cela qu'au 
commencement et même dans le progrès de l'état 
surnaturel il a accoutumé de mettre les âmes dans 
cet état que le BienheureUx: Jean de la Croix 
appelle l'obscure nuit du sens et de l'esprit : c'est­
à-dire, dans des aridités, des dégoûts, des ennuis, 

) des ténèbres, et,..d'autres peines secrètes qui puri-
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admirablement toutes les puissances maté-' 
et spirituelles. 

§IV 

Avis pour· ceux qui conduisent les âmes· 
dans l'état surnaturel. 

. Ce'Ux que Dieu fait entrer dans la vie surnatu­
relle, ont besoin de guides éclairés, et qui n'ignorent 
pas ces routes inconnues à la sage~se humaine: 
Voièi les principaux devoirs des directeurs qm 
les cbnduisent. 

I. · Discerner et faire connaître aux âmes les 
différents mouvements des divers esprits. Ce qui 
est en elle de l'esprit de Dieu, et qui n'en est pas. 
On prend souvent pour opération de la grâce ce 
qui n'est qu'un pur effet d'une cause naturelle. 
Il faut avoir beaucoup d'égard à l'humeur et à la 
tomplaisance des personnes que l'on conduit. 

II. Prendre garde que l'ennemi ne les trompe, 
et que rien n'arrête leur progrès. 

III. Seconder l'opération de Dieu en elles, et 
leur apprendre à coopérer aussi elles-mêmes de 
leur côté, autant qu'elles en sont capables, sans 
toutefois devancer l'esprit de Dieu, ni les pousser 
plutôt à une chose qu'à l'autre. C'est à Dieu se~l 

. qu'il, appartient de mettre les âmes dans le c~emm 
par où il veut les conduire, et de leur en fane les 
les premières ouvertures. 

IV. Les exercer dans la pureté de cœur et dans 
la connaissance d'elles-mêmes, de leurs passions 

.d.eleurs imperfections, leur recommandant de 
15 
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veiller sans cesse sur leurintérieur, d'obéir fidèlement 
à toutes les vues que Dieu leur donne, tant pouda 
la fuite du mal que pour la pratique du bien ; de ne 
faire jamais aucune faute avec advertance, et de 
ne mépriser jamais la moindre inspiration qu'elles 
reconnaîtront venir du Saint-Esprit.· · 

V. Leur ôter toutes sortes d'attaches aux créa­
tures, et les porter doucement, mais efficacement; à 
combattre leurs inclinations et leurs répugnances 'en 
toutes choses, même dans les spirituelles ; à mor­
tifier leurs sens, ne les appliquant précisément qu'à 
ce qui est nécessaire ; à bannir de leur imagina­
tion et de leur mémoire, autant qu'il est possible,. 
toutes les images et les idées des choses extérieures ; 
à n'accorder à la nature que ce qu'on ne lui peut 
refuser, et à ne se pardonner aucune faute sans en 
faire pénitence. 

C'est une maxime constante, que quiconque as­
pire à la perfection de la vie intérieure ne doit 
rechercher aucune satisfaction naturelle ni. du 
corps'ni de'l'esprit, mais y renoncer sincèrement, 
et ne les souffrir que quand elles se présentent par. 
nécessité. 

Après qu'on s'est ainsi dégagé de soi-même et de 
toutes ses propres satisfactions, Dieu ne manque 
non plus de répandre en.l' âme ses lumières et ses 
grâces, que le solt;il en plein midi, l'air étant pur 
.et serein, ne manque point d'éclairer et de chauffet: 
la terre. . 

VI. Ne leur permettre rien de curieux, ni d'exquis 
ni de trop grande valeur, nulle propreté recherchée 
ni dans leurs habits ni dans leurs ameublements, 
ni même dans l'usage des choses qui concernent 
la dévotion, comme les images, les reliquaires, les 
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. Ainsi les dépouillant des moindres choses à 
l'affection des personnes dévotes a coutume 
attacher, leurs passions viendront à s'amortir 

d'objets qui les nourrissent, comme le feu 
à s'éteindre manque d'aliment qui l'entre-

Leur recommander particulièrement le si-
la retraite, le repos d'esprit, le bon emploi 

: de parler peu, de retrancher les visites 
conversations inutiles, et d'éviter également 
d'occupations et l'oisiveté de peur de tomber 

.d'uh côté, dans l'empressement et le trouble, et 
de l'autre, dans la langueur et le relâchement. . 

VIII. Les appliquer surtout à l'étude de Jé~u~­
Chtist, à sa connaissance, à son amour, à sontmt­
tat1on · les faire entrer dans son esprit, et les con­
duÜ:e ~ar ses maximes et ses exemples : de ~orte 
qu'elles ne se proposent pas seulement ~a vte ~t. 
ses ! actions pour modèle de leur condmte, mats 
qu'en toutes choses elles n'agissent q~e , par son 
mouvement, et comme ses membres ammes de son 
esprit. . , 

IX. Les accoutumer à une grande ltberte de 
cœur et les tenir toujours dans une grande indif­
fér~n~e pour leurs emplois, et pour tout ce qui 
dépend de leur choix, sans leur permettre de s'at­
tacher à rien par elles-mêmes : de sorte qu'elles 

·soient également disposées à faire ou à laisser quoi 
que ce soit, ne recevant leur détermination que de 
la grâce avec une parfaite soumission à sa con­
duite. 

X. Les éprouver par les humiliations, et les porter 
à l'amour du mépris : à embrasser volontiers les 
occasions qui s'en présentent et qu'il est bon de 
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leur procurer avec discrétion ; à se condamner t~u­
jours intérieurement, et ne s'excuser jamais quandi 
on les reprend ; à céder à tout le monde autant 
que la prudence le permet ; à ne se tenir jamais 
offensées de personne, et à ne se choquer jamais d~ 
rien, quelque traitement qu'on leur fasse. Par ce 
moyen elles acquerront une solide humilité, sans 
laquelle il n'est pas possible qu'elles subsistent 
longtemps dans leur état. ' 

XI. Leur inspirer le désir des croix, et T esprit de 
pénitence, qui est si nécessaire dans cet état pour 
en supporter les épreuves, et pour servir Dieu avec 
ttne égale fidélité, dans la sécheresse et dans la 

. ferveur sensible. Qu'elles opposent" généreusement · 
cette sainte rigueur à la tendresse de l'amour­
propre qui affaiblit le cœur, et le rend lâche dans 
les combats de la vie spirituelle, et qu'elles tiennent 
pour une maxime assurée que la pénitence du 
cœur et les contradictions extérieures sont une 
bonne partie de la croix des âmes extraordinaires 
et que plus elle est pesante, plus elle contribu~ 
à leur avancement, pourvu qu'elles la portent avec 
résignation et constance. 

XII. Leur cacher autant qu'il· est . possible ce 
que Dieu met en elles de grâces éclatantes : ne leur 
témoigner jamais qùe l'on en fasse grand cas, et 
leur défendre d'en juger elles-mêmes avantageuse~ 
ment. Il est dangereux de croire qu'on reçoit de 
Dieu des fayeurs extraordinaires. Notre esprit en" 
chanté par l'amour de sa propre excellence, est 
si accoutumé à grossir dans son idée les biens qui 
nous appartiennent et à les faire paraître à nos 
yeux plus grands qu'ils ne sont en effet, que nous 
tombons dans ce défaut, même à l'égard des dons, 

delpieu, par une vaine satisfaction de nous en voir 
enrichis. 
. . ~III. En~n comme Dieu agit beaucoup plus 
dans les âmes qu'il. élève à l'état passif, qu'elles 
n'agissent elles-mêmes ; ceux qui les conduisent 
se doivent bien garder de les charger de diverses 
méthodes, et d'une quantité de moyens de perfec­
tion, qui quoique bons en eux-mêmes, ne feraient 
quelles embarrasser, et leur nuiraient plus qu'ils 
ne leur serviraient. Un seul moyen bien choisi et 
soigneusement pratiqué, comme, par exemple, 
l'exercice de la présence de Dieu, en vaut cent autres. 



TRAIT:g IV . 

L'AIMABLE JÉSUS, OU L'EXERCICE D'AMOUR 

ENVERS NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIS'!' 

Les raisons qui persuadent l'amour de Jésus-. 
Christ sont aù-dessus de tout sentiment. Les âmes 
les goûtent selon leur état dans la grâce ; et il 
semble que de voùloir chercher des motifs pour 
nous porter à aimer Notre-Seigneur, c'est voùloir 
allumer un flambeau pour voir le soleil dans son 
midi. 

En effet, quiconque envisagera d'une foi vive 
l'être et le néant unis ensemble par une union si 
merveilleuse en la personne d'un Dieu fait homme . 
pour l'amour des hommes; qui considérera que ce 
Dieu incarné nous a aimés jusqu'à ce point, qu'il 
a voùlu nous mériter la grâce du salut par sa mort 
et par la mort de la croix, la plus cruelle et la plus 
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toutes les morts ; que pouvant nous 
ses mérites en mille manières, il a choisi 

. 'un abaissement qui a jeté le ciel et toute la 
natui('e dans l'étonnement, se donnant à nous dans 
'Eucharistie sous les espèces du pain et du vin, 

et faisant de sa chair et de son sang l'aliment de 
nos âmes, pour nous unir plus étroitement à lui, 
et nbus transformer en lui ; que nous ne vivons 
de la vie de la grâce que par l'union que nous avons 
aveC:lui, et que tous les biens surnaturels que nous 
recevons ou que nous espérons nous viennent de· 
ses rp.ains ; qui, dis-je, sera convaincu de ces véri­
tés, comment pourra-t-il ne se pas dévouer tout 
à l'amour de ce Dieu-Homme qui doit posséder les 

. cœurs de tous les hommes par tant de titres ? Pou:r 
ne 1~ pas aimer, il faut ou ne pas le connaître, ou 
être pire que ce malheureux démon, dont il est 
parlé dans la vie de sainte Catherine de Gênes, 
qui ne se plaignait point des flammes qui le brû­
laient, ni des autres peines qu'il souffrait, mais seu­
lement de ce qu'il était sans amour, c'est-à-dire, 
sans cet amour que tant d'âmes ignorent ou re­
butent à leur malheur éternel, 

C'est le Saint-Esprit qui allume cet amour dans 
les cŒurs. Il faut le lui demander sans cesse par de 
très instantes prières; et pour y contribuer de notre 
part, il faut embrasser avec ferveur, et pratiquer 
avec exactitude les exercices de ce divin amour. 

Il y en a de trois sortes; ceux de l'amour affectif, 
ceux de l'amour effectif, et ceux de l'amour passif. 
Ceux-là sont les affections intérieures que l'on 
produit envers la personne adorable de Jésus­
Christ. Ceux-ci sont les preuves et les effets qui 
marquent la sincérité et la solidité de ces sortes 
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d'affections. Ces derniers sont les opérations 
Jésus-Christ même dans l'âme bien disposée. 

CHAPITRE PREMIER 

DE r,' AMOUR AFFECTIF 

De toutes les affections que l'amour du 
incarné peut produire, je me contenterai d'en 
quer en particulier seulement quatre, qui 
ront servir de modèle pour en former d'autres. 

La première est le désir du bien et de la 
de Jésus-Christ. C'est ici que ses véritables amants 
ramassent toute la force de leùrs puissancès, pour 
désirer son bien et sa gloire avec des ardeurs, des 
transports et des langueurs qui ne se peuvent 
mer. Ils voudraient se consumer tout entiers 
son service : et quoi qu'ils fassent pour lui donner 
des preuves de leur amour, quand ils feraient même 
des choses prodigieuses, ils croient toujours que ce 
qu'ils font et tout ce qu'ils peuvent faire n'est 
rien. CardemêmequecetHomme-Dieua au dedans 
de lui une vie immense d'amour au prix de laquelle 
tout ce qu'il a fait et tout ce qu'il a souffert pour 
les hommes, n'est que comme un atome ; et de même 
que Dieu a en soi une vie infinie de félicité, de sa­
gesse, de puissance, de bonté, et d'amour, en com­
paraison de laquelle tout ce qu'il opère au dehors 
n'est qu'un point, et comme rien; de même ceux 
qui aiment ardemment Notre-Seigneur, quoi qu'ils 
fassent et qu'ils souffrent pour lui, quand même 
ils amèneraient un monde entier au pied de sa 
croix pour l'àdorer, et qu'ils souffriraient tous les 
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su·onJllCE~s des saints Martyrs, ils ne s'estiment ja­
faire et souffrir que fort peu de chose en C9m-

fJ""'·""~··v~ de ce qu'ils voudraient faire et endurer 
leur aimable Sa,uveur. Ces désirs dans leur vio· 

lence rappellent toutes leurs passions, toutes leurs 
·inclinations et tous les mouvements de leur cœur, 
les retirant des autres objets, et les réunissant dans 
le seùl amour du Fils de Dieu; de sorte qu'ils n'ont 
plus qu'un désir et un penchant, et toute cette vaste 
multitude de passions et de souhaits aboutit au seul 
·désir de la gloire de Jésus-Christ. De même, à peu 
près, qu'au sortir de cette vie toutes nos affections 
et nds passions, qui sont maintenant répandues 
parmi les créatures, s'unissent avec violence dans 
un seul mouvement qui n'a pour but que les seuls 
intérêts de l'éternité. · De là on peut aisément 
juger. quels sont les effets d'un amour qui a des 
desseins si rapides et si violents. 

La seconde affection est la complaisance que les 
amants du Verbe incarné ont de ses bfens et de sa 
gloire. Ils peuvent id s'étendre à l'infini, voyant 
tous les avantages de la nature, toutes les richesses 
de la, grâce et de la gloire ; toutes les perfections 
de la Divinité assemblées dans l'objet de leur amour. 
Ils n'y découvrent que des abîmes et comme des 
espaces immenses, et une étendue infinie de gran­
deur. Ils n'y reconnaissent point de bornes. Dans 
cette· vue charmante ils goûtent avec un plaisir 
inconcevable tous les titres et tous les apanages de 
gloire que possède l'adorable humanité du Fils de 
Dieu. Ils n'ont point de plus doux contentement 
que de la contempler comme l'objet des amours, 
des hommages, des adorations et des louanges de 
toute la cour céleste. Ils sont ravis de savoir 
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qu'elle a l'autorité souveraine de juger les hom11t1es' 
et les. Anges, et que le sort et le bonheur éternel 
toutes ·les créatures est entre ses mains. Ils· 
triomphent de joie, de voirquesondomaine s'étend 
sur toute la nature, qu'elle règne absolument dal1S 
l'ordre de la grâce et dans l'état de la gloire, quE: 
tout le monde visible et invisible est sous ses pieds, 
et que tous les esprits tremblent en sa présence; 
et sont obligés de l'adorer, ou par une soumission 
volontaire d'amour, ou par la souffrance forcéd 
des effets de sa justice. Les amants du Verbe inJ 
carné se perdent dans ces grandes vues, et demeurent' 
comme interdits dans la considération de cette 
suprême majesté qu'ils voient élevée pour jamais 
au comble de toute lagrandeur, de toute la gloire 
et de toute la félicité. Dans les doux transports de 
cette complaisance, et dans l'excès de cette joie' 
ils baisent les chaînes de cette bienheureuse servitude. 
qui les attache à cet adorable maître, souhaitant 
de rendre la dépendance qu'ils ont de lui encore 
plus grande et plus étroite, s'il leur était possible. 

La troisième affection est une douleur sensible, 
et qui s'augmente sans cesse à la vue des péchés qui. 
se commettent contre la majesté divine. Ils se 
dessèchent, comme David, par la violence de leur 
zèle. Ils se pâment comme ce saint Prophète, dans 
le souvenir des injures que les pécheurs font à leur 
Sauveur. Ils ne peuvent ni voir ni entendre sans 
horreur les outrages qui lui sont faits par ses enne-, 
mis. Ils déplorent la perte de tant de malheu~ 
reuses âmes qui vont heurter à tout moment contre 
leur Rédempteur, et qui se brisent, pour ~insî dire, 
contre sa sainteté par leurs impiétés et leurs sacri~ · 
lèges, contre sa sagesse par leurs erreurs, contre 
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bo~té par leurs noires malices, faisant naufrage 
ie port même du salut, si j'ose parler de la 
·Ils s'affligent inconsolablement de voir que 
:n'est point encore connu dans tant de vastes 

·~'-:F.~u·~·,v de l'univers, et qu'il n'est adoré ni aimé 
d'une infinité de pauvres peuples qui gémissent 
sous la tyrannie des démons. Ils contemplent quel­
quefots leur Sauveur dans cet état pitoyable où 
saint~ Brigitte le vit un jour, tout déchiré de plaies 
et couvert de sang, se plaignant à elle de ce que 

qui méprisaient son amour l'avaient outragé 
la: sorte. Ces pensées leur percent le cœur de 

douleur. Mais comme ils vivent dans le sentiment 
·des Saints qui considèrent le présent comme déjà 

et l'éternité comme déjà présente, ils 
élèvent au-dessus des pensées et des sentiments 

du temps, etregardent les outrages de Jésus-Christ 
comme déjà passés, l'envisageant lui-même comme 
dans son triomphe et dans la consommation de son 
règne, ils voient tous ses ennemis vaincus, ter­
rassés, anéantis sous ses pieds ; l'orgueil des su­
perbes abattu, l'impiété des athées confondue, l'in­
solence des libertins réprimée, la rebellion des pé­
cheurs domptée. Cette vue les console, et modère 

·l'excès de la douleur que leur causait la considé­
ration des offenses de leur souverain Maître. Ils 
sont encore sensiblement touchés de voir des 
âmes basses et rampantes, qui s'étant engagées 
dans un état de perfection, n'ont cependant que 
l'ombre et l'apparence de la vertu dont elles font 
profession. Enfin ils se confondent eux-mêmes 
à la vue de leurs propres imperfections, et ils vou­
draient se cacher dans le fond des abîmes, à cause 
de leur ingratitude et de leur infidélité dans le 
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service d'un Roy pour lequel ils avouent qu'ils 
devraient brû1er d'amour, et immoler mille 
leur vie. 

La quatrième affection est)a confiance en 
Seigneur, et l'abandondesoi-mêmeentreses mains. 
Ses fidèles amants animés de cette confiance s'entre­
tiennent avec lui dans l'oraison, comme avec 

. intime ami, de tout ce qui les touche, s'en remet­
tant entièrement à son amoureuse providence.' 

I. Ils lui rendent compte de leurs péchés, de leurs 
imperfections, de leurs passions, de leurs mauvaises 
dispositions, et de tout le mal qu'ils reconnaissent 
en eux-mêmes, lui en demandant la contrition et 
la grâce de se corriger. Quelquefois même ils lui 
en demandent la punition par un zèle de satisfaire 
à sa justice, et ils s'offrent à porter tous les châti­
ments qu'il lui plaira, hormis le péché, qu'ils 
appréhendent plus que l'enfer. 2. Ils lui repré­
sentent toutes leurs peines, leurs traverses, leurs 
afflictions, leurs chagrins, leurs dégoûts, lui deman- · 
dant seulement la force et la· constance pour de­
meurer inviolablement attachés à son bon plaisir 
dans toutes sortes d'événements. Et . pour cet 
effet ils lui allèguent l'amour qu'il a pour nous, sa 
croix, ses souffrances et sa mort. 3. Dans tout le 
cours de leur. vie ils s'abandonnent entièrement à sa 
providence, déposant entre ses mains, tous leurs 
soins, leurs désirs, leurs espérances, leurs craintes, 
leurs inquiétudes, leur réputation, leurs avantages, 
leurs commodités, leur vie, leur mort, tous leurs 
intérêts pour le temps et pour l'éternité, ne désirant 
ni plus de douceurs, ni moins de douleurs, ni plus 
de repos, ni moins de travaux, ni· plus de santé, 
ni moins d'infirmités, ni plus de succès, ni moins de 
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·+ .. ,,~r,·'1'• ::Ps· et de disgrâces qu'il lui plaira, étanfréso~ 
de prendre tout de sa main avec une parfaite 

soumission, adorant les dispositions de sa volon~~ 
en tdutes choses, et ne voulant être que ce qu 1l 

plaira pour sa plus grande gloire, qu'ils consi~ 
· comme la fin de tous les êtres. 

Ori peut produire beaucoup d'autres a~ections 
envets Notre-Seigneur, comme de reconnaissance, 
d'adCJration et de louange. Il suffit d'en avoir donné 

m<l>dèle. 

CHAPITRE II 

DE L'AMOUR EFFECTIF 

.... Pdur ce qui est de l'amour effectif, son ~erci~e 
· est de nous rendre semblables au Verbe mcarne, 

autant que nous le pouvons être en cette :vie. c:est 
là lei caractère de notre sanctification, qm cons1ste 
en cé que par la grâce qui nous~ été comn;.u~~quée 
dans le mystère de l'Incarnatwn, et qlll s etend 
tous)es jours en nous, et s'y exprime pa~ le Sacre­
ment de l'Eucharistie, nous nous rendwns sem­
blables au principe de notre être dans la grâce, qui 
est la personne adorable de Notre-Sauveur. De 
sorté que comme il est la v~ve image ~e D~eu son 
Père de même nous devemons ses v1ves .1mages, 
expiimant en nous tous les traits de ses états, de 
ses t;nystères et de ses vertus. , . . 

Pour cela trois choses sont necessaues, qlll sont 
comme autant d'exercices de son amour effectif : -
une mortification générale de la sensualité, une 
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parfaite liberté d'esprit, et une entière 
de Jésus-Christ dans toutes nos actions. Par 
moyen nous deviendrons semblables à lui et notre­
vie extérieure et intérieure sera une vive e~pression 
de la sienne. · 

I. La mortification imprime en nous les traits .• 
ex~érieurs et sensibles de la ressemblance de Notre­
Setgneur. Ses effets sont : r. De borner les plaisirs 
du corps à la seule nécessité à l'égard du boire du 
n;anger, du dormir, et des divertissements ; z.' De 
regler tous les se.ns, et ,particulièrement les yeux, 
1~ langue, ~es ore1l~es, n ~admettant aucun plaisir 
m aucune 1mpress10n qm puisse blesser la pureté··· 
de l'<:s?rit, ou en retarder le progrès; 3· De bannir. 
les Vlsltes et les conversations inutiles, les amitiés 
purement naturelles, les railleries, les ris excessüs 
et les effusions ~e jo~e ; 4· De rejeter tout ce qui 
sent le luxe et 1 espnt du monde, les vains orne­
ments_, l'affectation et la propreté recherchée, tout 
ce ~~ peut choquer la modestie et la simplicité 
chretlenne dans les habits, dans les meubles et dans 
l'us~ge des choses de la vie; 5. De retrancher l'or­
gu~il, laA vanité, la fierté, l'ambition, et tout ce. 
q~ p~ratt grand et éclatant aux yeux des hommes, 
qm n est en effet que bassesse aux yeux de Dieu. 

II. La liberté d'esprit rend notre intérieur con­
forme à celui de Jésus-Christ. Elle demande que 
nous _ne regardions en toutes choses que la volonté 
~e Dteu, ~t que nous soyons toujours disposés à 
1 accomphr sans empressement. Quand on a donné 
son ca:nr à ~'amour.de Jésus, cet amour n'y souffre 
plus m sentlment m propre volonté, il le dépouille . 
~e ~o~tes les ,attaches: et 1_: met dans une sainte 
mdifference ou tout lm est egal. Il ne veut rien et 
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tout. Il ne se soucie point à quoi les ordres 
l'emploient, si c'est à une chose éclatante 

peu de considération, fâcheuse ou agréable. 
sortes de succès sont l'accomplissement de 

parce que voulant tout ce que Dieu veut 
arrive, rien ne lui arrive qui ne le contente. 
qui sont attachés à leur emploi, au lieu de 
demeure, à leurs commodités, ou à quelque 
chose, ue peuvent servir Notre-Seigneur avec 

d'esprit, parce qu'ils sont esclaves de leur 
............ ,~ .. , volonté. Ce qui fait qu'ils vivent avec peu 

qu'ils troublent la paix de leur âme, 
se retirent de la conduite du Saint-Esprit, 
voies de la grâce, qu'ils trouvent le joug de 

ot1:e-;:;e1gneur rude et pesant, et qu'ils s'exposent 
à mille sortes d'illusions et de dangers. C'est pour­
quo~ les âmes ferventes doivent quitter toutes 

· sort.es d'occupations en vue de l'amour de Jésus­
Christ, quand il le demande, et rien ne leur doit 
êtrd considérable, rien ne les doit toucher que 
l'amour de Jésus, tout le reste demeurant à leur 
égard dans l'indifférence. Il faut seulement prendre 
garde que cette indifférence ne dégénère point 
en nonchalance et en lâcheté. C'est ainsi que les 
Sai~ts ont toujours été disposés à quitter non seu­
lement leurs emplois, mais encore leurs sentiments, 
pout prendre ceux des autres, quoique moins 
parfaits que les leurs. Et saint Vincent Ferrier 
remarque que la perfection de la charité nous 
oblige à suivre les sentiments des autres, quand il 
il ni'y a point de péché, rejetant les nôtres qui 
nous doivent toujours être suspects, et qui d'ordi­
naire tiennent plus de la nature que de la grâce 
à cause de l'attache que nous avons à nous-mêmes. 
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III. Pour le regard de nos actions, elles portent 
le caractère de la ~essemblance de N ohe-Seigneur, , 
quand nous les faisons par son esprit, comme ses 

· membres, et que c'est de lui que nous recevons. 
mouvement qui nous fait agir, comme ses instru­
m~nts. Ainsi, ce que nous devons faire, quanQ. la 
.ra1son, ou l'obéissance, ou l'inspiration de Dieu 
nous ont déterminés à quelque action particulière 
c'est de renoncer d'abord à notre propre esprit ' 
aux s:crètes recherches de l'amour-propre, 
n~us livrer à l'Esprit de Jésus-Christ, et prendre de 
lru le mouvement et l'intention, ensuite exécuter 
les . desseins de Dieu, ·et nous appliquer à 
actlon purement en vue de la volonté de Dieu 
sans nous ar~êter:à la satisfaction que nous y pou~ 
vons ressentir, m nous rebuter pour l'ennui et 
dégoût que nous y pouvons trouver, mais demeu­
rer c?nstam~ent dans la dépendance' de l'Esprit 
de J esus-Chnst, et lui donner pleinement l'usage 
de nos facultés et de notre être, pour accomplir 
en nous et par nous les desseins de son Père. 
A Cette manière d'agir est parfaite, et met 
ames hors des atteintes de la vanité. Car d'un côté 
se voyant dans le néant, étant convaincues qu'elles 
nesont qu'un pur néant, et d'ailleurs cependant 
voyant qu' ;lles opèrent le bien, elles sont obligées 
de :econna;tre que ce n'est pas elles qui agissent, 
ma1s que c est un autre esprit qui opère en elles et 
par elles des choses si éloignées de l'abîme du néant 
et ~es misères où elles se voient plongées. Ce qul 
forhfie tellement leur amour, qu'il leur semble' 
quelquefois que ce n'est plus elles-mêmes mais un 
autre qui· vit en elles, et qui fait par ell~s tout ·ce 
qu'elles font. · 
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Il'n' est pas concevable combien l'on tire d'avan­
tages de ces exercices de l'amour du Verbe incarné. -

. Le c~ur se détache des créatures, l'amour-propre 
se diminue et s'éteint, les défauts se cortigent1 

âm~ se remplit de l'Esprit de Jésus-Christ, et l'on 
ava#ce à grands pas dans la perfection; 

CHAPITRE III 

DE L'AMOUR PASSIF 

J~ n'entreprends pas ici de dire tout ce que 
l'amour de Jésus-Christ opère dans les âmes pures. 
Il me suffit de rapporter seulement quatre de ces 
6pér,ations. 

La première opération' de J ésus~Christ dans 
l'état surnaturel est de blesser l'âme d'une plaie 
douce et agréable qui la rend malade, et comme 

.languissante d'amour; et de même que les malades 
perdent l'appétit et le goût des viandes, la couleur 
et l'embonpoint, de même l'âme qui a reçu cette 
plaie de l'amour divin, perd le goût et l'affection 
des créatures. Elle prend une autre constitution 
futérieure. Ses appétits et ses désirs ne peuvent 
plusse porter aux choses de la terre, et n'ont plus 
de mouvement que pour aller chercher en Jésus~ 
Christ leur centre et leur repos. Les soupirs ~datent 
de temps en temps. Une secrète langueur consume 
lentement le corps. On ne trouve plus d'appui ni de 
consolation que dans l'unique objet que l'on aime. 
lV[ais il n'y a que la main d'un Dieu qui puisse faite 
une telle plaie dans l'âme de ses saints amants. 
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La seconde opération de Notre-Seigneur dans 
voies surnaturelles consiste 1 en ce que l'âme déj ' 
blessée de la sorte que nous venons de dire, -
sa plaie s'approfondir de plus en plus et les· 
sions de l'amour augmentent jusqu'à ce 
qu'elle ne peut faire autre chose que de 
sans cesse son Dieu. Elle en est tout occupée 
tout temps et en tout lieu. Ses pensées, ses 
tions, ses paroles, toutes ses actions sont imbues 
cet amour. Soit que l'on travaille ouqu'onse_._"'JV""'·' 
qu'on veille ou qu'on dorme, qu'on mange 
qu'on se divertisse, on ne pense continuellementr 
qu'à l'objet de son amour, et on n'a soin que de: 
l'aimer et de lui plaire. Tous les autres soins se sont 
uniquement perdus dans cet unique soin. Mais pouri _: 
en venir là, il faut se purifier de plus en plus,i 
renoncer à tout autre amour, effacer de son esprit! 
toutes les idées qui n'ont point de rapport à Jésus-; 
Christ. Et comme les efforts de l'âme, quelquej 
généreuse qu'elle soit, sont trop faibles pour l' éle-i 
ver au point de pureté que Dieu demande d'elle, ill 
y met lui-même la main, et par une rigueur favo-i 
ra ble il jette cette pauvre amante dans des peines 1 

extraordinaires, où elle se purifie comme l'or dans i 
le creuset. 1 

La troisième opération de l'amour de Jésus-,! 
Christ dans l'état passif, est d'éclater en des i ' 
actions héroïques et dignes de l'amour de Dieu.l 
Mais tout cela n'est point capable de contenter une i . 
âme qui porte au dedans d'elle un incendie d'amour!-···· 
immense. Les plus grands efforts lui semblent j -
petits, la multitude ne lui paraît quasi rien, lai 
plus longue durée ne lui est que comme un moment. i 
Quoi qu'elle fasse, elle s'estime toujours inutile et • 
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plus méchante de toutes les cré_atures; :parce qu~ 
· lui enseignant ce que D1eu mente, et lm 

faisant goûter plus intimement la souveraine 
Vérité elle voit clairement que tout ce qu'elle fait 
est itriparfait, et que ses meilleures ac~ions sont 

-pleines de défauts ; ce qui la guérit ~e la vanité et 
de la présomption, et l'empêche de JUger mal des 
autres. 

La quatrième opération de l'amour de Jésus­
Christ dans les voies surnaturelles, est de mettre 
l'âme dans un état de souffrance et comme en une 
perpét:uelle croix, lui donnant d'ailleurs tant ~e 
force, que tout lui semble fa~ile et léger. S?n ~lal­
sir est de mourir mille fois le Jour pour celm qu elle 
aime. Elle ne cherche plus de goût ni de conso:a­
tion en Dieu, bien loin d'en chercher dans les cr~a­
fures .. Elle ne demande plus de faveurs à D1eu 
pour ses propres intérêts, mais elle applique to_us 

--ses soins à connaître comment elle pourra plane 
davantage à Dieu ; et, le connaissant, elle se porte 
de tout le poids de son inclination et de toute 
l'étendue de ses forces à l'entreprendre et à l'exécu­
ter. Et Dieu, de son côté, voyant quedans ce pénible 
état dans ce dépouillement général des créatures 
elle 'tui témoigne un amour si généreux, si pur, si 
désintéressé, il ne peut souffrir qu'elle soit d~n; la 
peine sans la secourir, et il se sent comme obhge de 
lui faire des caresses et de se communiquer à elle 
avec des profusions extraordinaires de grâces. 
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APPENDICE 

!NS1'RUCTION AUX RELIGI!tUSES 

Un des plus· grands désordres des Monastères, 
et dont cependant on se met le moins en peine, est 
d'y recevoir des filles sans vocation. 

Les Religieuses qui les reçoivent et qui leut 
donnent leur voix, font en cela également tort à la 
Religion, à ces filles et à elles-mêmes. Elles font 
tort à la Religion en lui donnant des sujets, qtti 
n'y étant pas appelés de Dieu, et par conséquent 
n'ayant pas la grâce de la vocation, ne peuvent 
s;acquitter dignement des devoirs de cet état, et 
au lieu de rendre service à l'Ordre, n'y causent 
d'ordinaire que du relâchement, de la division et 
des scandales ; 2° elles exposent ces filles à un péril 
évident de se perdre, en les engageant dans un 
genre de vie à quoi elles' ne sont pas propres, les 
chargeant d'un joug qu'elles ne pourront porter, les 
obligeant à une règle qu'elles ne garderont pas, et. 
les mettant dans une autre voie que celle que la 
divine providence leur avait préparée pour leu:r 
salut ; 3° elles se rendent elles-mêmes responsables 
à Dieu de la perte de ces âmes, et de tous les désor­
dres qu'elles causeront dans la Religion pour y 
avoir été intruses contre les desseins de Dieu. 

Pour se bien conduire dans une affaire de cette 
importance, il faut supposer : 
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Qu'encore que l'état religieux soit une voie si 
pour le salut des âmes, et si avantageuse pour 

à la perfection de la vie chrétienne, cepen­
tous ceux qui y entrent, n'y sont pas attirés 

l'esprit de Dieu, le démon y en pousse quelques­
dans la connaissance qu'il a deleurs mauvaises 

prévoyant qu'ils y tiendront son 
et qu'ils seront les instruments de ses des­

pour y faire glisser le relâchement et le liber­
pour en troubler la paix, et pour y autoriser 

par les exemples de leur vie déréglée. 
une vérité que les Saints enseignent, et que 

confirme tous les jours. 
Que plusieurs entrent en Religion par des 
purement humains ; la volonté d'un père et 

d'tine mère, l'intérêt et la décharge de la famille, 
l'ahache qu'ils ont pour une personne religieuse, 
oui quelque autre· considération temporelle les 

. ayant déterminés à ce déssein. _ 
... III. Qu'il n'y a d'ordinaire que très peu de 
• solides et véritables vocations, la plupart étant 

··.····faibles et douteuses, qui dans la suite du temps ne 
> prbduisent rien moins que les fruits qu'on en 

attendait. 
IV. Que si une Novice a fait paraître une mau­

vaise humeur, un esprit mal fait, de méchantes 
inblinations, des passions trop vives, dont elle ne 
s'~st pas sérieusement corrigée, et que sur la fin de· 
soh Noviciat elle se trouve encore en de notables 
d~règlements, c'est une marque qu'elle n'a point 
ddvocation. Car si c'était Dieu qui l'appelât à cet 
état, on reconnaîtrait en elle les effets de la grâce 
qùi accompagne toujours la vocation de Dieu. · 

v. Que la plupart des scandales et des chutes 
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funestes que l'on voit arriver dans les Religion,s, 
viennent de la négligence qu'on apporte à éprouver 
la vocation des personnes qu'on y reçoit, et de la 
trop grande facilité qu'on a à les recevoir. 

VI. Qu'enla réception des filles,ilest bien plus 
ordinaire de pécher par trop de facilité que par 
trop de rigueur, et que l'on en reçoit plutôt trop 
que trop peu. 

VII. Qu'en cette rencontre on commet souvent 
plusieurs fautes, soit par ignorance ou par impru" 
denee, par une lâche complaisance et une politique 
toute mondaine, ou par une fausse compassion, 
un vain scrupule, et une crainte mal fondée de 
blesser la chàrité en renvoyant une Novice, bien 
que devant Dieu on 11.e la juge pas propre pour la 
Religion. 

VIII. Que l'on a communément trop d'égard aU: 
bien temporel des Monastères, à la dot des postu­
lantes, à la faveur qu'on se promet de leurs parents, 
de leurs alliés, ou de leurs amis, et que ces vues 
intéressées l'emportent souvent sur celles de la 
raison et de la grâce, dont on étouffe les lumières. 

IX. Que d'ailleurs aussi quelquefois c'est par une 
passion secrète, par un esprit de vengeance, de 
jalousie, d'aversion, déguisé sous l'apparence trom­
peuse du zèle du bien de la Communauté, que l'on 
refuse la voix à une jeune fi_lle qui la mérite. Ainsi 
pour colorer l'injustice qu'on fait à une postulante 
ou à une novice pour la considération de quelque 
religieuse sa parente ou son alliée, que l'on n'aime 
pas, on se fait accroire que sa réception donnerait 
lieu à des brigues et à des partis contraires à la paix 
et au repos de la Maison. 

Toutes ces considérations sont autarit de preuves 
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qui .montrent qu'on ne saurait apporter trop de 
précaution quand ils'agit de la réception ou de la 

· profession des filles. Et c'est sur cela que sont ~on­
dés .les décrets des Papes, les Canons des samts 
Conciles, et les sentiments des Docteurs, qui sont 
si d:près et si sévères sur ce sujet. 

· Pour faire un sage discernement d'une bonne 
· vod.tion et de celle qui n'en a que l'appparence, il 
faut premièrement demander la lumière du Saint­
Esprit, et puis prendre un esprit droit et désint?­
ressé, fermant les yeux à toutes sortes de complal­
sance et de respect humain, et n'envisageant que 
la gloire de Dieu, le bien des âmes et l'intérêt de la 
Religion selon Dieu. 

Il y a trois divers temps pour éprouver les No­
vices. Le premier, lorsqu'elles demandent l'habit 
religieux étant encore dans le monde. Le second, 
après leur entrée dans le Monastère, pendant 
qu'elles sont encore en habit séculier. Le troi­
sième, depuis leur vêture jusqu'à leur profes­
sion. 

Lorsqu'elles sont encore dans le monde il faut 
examiner depuis quand elles se sentent appelées à 
la Religion, quelle a été l'occasion et quel est le 
motif de leur vocation; si elles ont une bonne com­
plerlon forte pour leur âge ; si elles n'ont point 
quelque disgrâce ou incommodité, quelque défaut 
notable de corps ou d'esprit ; si leur extérieur est 
composé, modeste et honnête ; si la dot qu'elles 
offrent est suffisante et bien assurée. A quoi cepen­
dant on ne doit point avoir égard, quand d'ailleurs 
elles ·ont tous les autres avantages qu'on peut 
désirer, et que le Monastère est assez accommodé .. 
Mais hélas 1 on fait tout le ~contraire, et plus une 
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Maison religieuse est riche, plus on exige 
grosses dots pour l'entrée des filles. 

Il est .à propos de ne les recevoir pas d'abord 
qu'elles se présentent, mais de différer l'accom" 
plissement de leurs désirs, pour voir si ce déÎai 
augmentera, t:ur ferve~r. ; ce qu:i arrive toujours 
quand les deSlrs sont ventables. . · 
. On peut encore juger de la solidité de leur voca~ 

tlon par le courage et la constance qu'elles témoi­
~ent tant. à fai:e de leur côté tout ce qui dépend 
d elles, qu à vamcre les obstacles qui s'opposent 
à leur dessein, et à supporter les petits rebuts qu'il 
est ~on de leur faire quelquefois pour les éprouver. 
Car ~1 est certain que si l'Esprit de Dieu est bien 
fonde en elles, et qu'elles soient fidèles, ces sortes 

. d'épreuves, bien loin de les rebuter et de les refroi~ 

. dir, les affermiront davantage dans leur bonne . 
résolution, et augmenteront l'ardeur de leurs 
poursuites.· 

Enfin l'on doit considérer si le désir de la Reli­
gion opère en elles quelque .notàble changement de 
mœurs ; si elles deviennent moins mondaines, plus 
recueillies, plus dévotes ; car à moins de cela ~n a 
sujet de douter de leur vocation. 
. Depuis qu'elles sont entrées dans le Monastère 
j~squ'à ce qu'elles prennent l'habit, il faut particu­
hèrement examiner leur humeur, leurs passions et 
leurs inclinations naturelles ; si elles ont l'esprit 
bi~nfait, l'âme candide et sincère : ce qui est un 
pomt de grande considération ; si elles sont douces 
paisibles, dociles, capables d'une vie régulière · si 
elles ont les talents nécessaires pour les emplois' de 
la Religion .. 

Après leur prise d'habit, pendant tout le temps 
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du noviciat, il faut soigneusement remarquer 
l'estime et l'affection qu'elles ont pour leur voca­
tion ; la violence qu'elles se font pour se vaincre, 
pour mortifier leurs passions, et pour corriger leurs 
défau:ts ; de quelle manière elles reçoivent les avis 
et les instructions qu'on leur donne, et quel profit 
elles en font ; leur soumission à l'obéissance, leur 
exactitude à l'observation des règles ; îeur ouver­
turei de cœur pour leur maîtresse ; leur étude et 
leur application pour prendre l'esprit de l'Ordre ; 
leur: fidélité à s'acquitter de leur devoir et de leurs 
exe~cices de dévotion, et le fruit qu'elles en tirent. 
Si l'on ne reconnaît en elles ces marques d'une 
vraie vocation, l'on ne doit pas les recevoir. Et pour 
éclaircir encore ceci davantage, voici les cas aux­
qùels on est obligé en conscience de les renvoyer 
et de leur refuser sa voix. · 

L Si elles n'ont pas la santé, l'esprit et les talents 
requis pour les fonctions de la Religion ; surtout 
si étant malsaines et infirmes, elles n'ont qu'une 
vertu médiocre. Car en ce cas elles ne peuvent être 
qu'à chàrge à la Communauté. 

II. Si elles sont· excessivement mélancoliques, 
naturellement scrupuleuses, toujours dans le trouble 
et • dans l'inquiétude, sujettes à des faiblesses 
d'imagination, arrêtées à leur sens, ne se condui­
sant que par humeur, et ne voulant faire que ce qui 
leur plaît ; car ces sortes de défauts sont ordinaire-
ment incorrigibles. · 

III. Si elles ont un mauvais· naturel, un esprit 
violent et emporté, qui ne peut rien souffrir, 
inquiet et brouillon, qui ne peut se tenir en paix, 
fier et ambitieux, qui ne peut vivre dans la dépen­
dance, jaloux et défiant, qui se forgemille ombrages, 
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intrigant et dissimulé, qui procède toujours avec 
artifice, et dont on ne peut pénétrer le fond, ni les 
desseins ; car ces sortes d'esprits sont incompa­
tibles avec l'état Religieux. 

IV. Si elles sont naturellement lâches et pares~ 
seuses, sensuelles, attachées à leur bouche et à leur 
corps, à une vie molle et au divertissement, fuyant 
le travail et ·la peine qui se rencontre dans le che­
min de la perfection religieuse. 

V. Si elles sont délicates, qu'elles fassent paraître 
des ressentiments extraordinaires lorsqu'on les re­
prend; ou si dures, que toutes les instructions qu'on 
leur donne ne prennent point racine en leur âme. 

VI. Si l'on s'est aperçu qu'elles se portent avec 
ardeur à des amitiés particulières et à des partia~ 
lités ; si elles aiment passionnément fe parloir, les 
visites et le commerce des séculiers. 

Tous ces défauts sont autant de préjugés pour 
conclure qu'elles ne seront pas bonnes Religieuses, 
et par conséquent qu'il ne les faut pas recevoir. '\ 

Enfin si pendant leur Noviciat on n'a presque' ' 
point remarqué de changement en elles, ne s'étant 
pas mises en peine de se surmonter, ou n'ayant 
corrigé que superficiellement leurs mauvaises habi­
tudes de sorte que nonobstant les soins qu'on a 
pris d'elles et les avis qu'on leur a donnés, elles' 
soient encore dans le fond presque aussi légères et 
immodestes qu'elles étaient au commencement ; 
si elles ne témoignent pas plus d'affection pour les 
choses spirituelles, ni d'attrait pour la vie inté­
rieure, on peut juger qu'elles ne sont nullement 
propres pour la Religion, et l'on ne les y peut 
admettre sans se rendre coupable de tous les · 
désordres: qu'elles y causeront. 
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si l'on a de la peine à se déterminer sur le 
qu'on doit prendre, de do~ner ou .de refuser 

sa voix, voici comment on se dott condmre dans ce 

doute. · · h b' 
··• S\il s'agit de recevoir une fost:rtante en . ~ 1t 

· sécùlier, ou de lui donner 1 hab1t. de Rehgw~, 
lors~u'on a des raisons pour et co~t.re, on,,ne ~o~t 
paslla refuser; puisqu'on aura le l01~1r des ecl~1~c1; 
davantage, le temps du Noviciat etant destme a 
cette épreuve. . , 

Mais s'il est question d'admettre une ~oV1ce a la 
Prdfession Religieuse, on ne le peut f~u~ dans le 
doute: de sorte que si pendant son Nov1c1at ell~ ne 
s'est pas comportée de telle ma~ière qu'on prusse 
juger positivement qu'elle est d1gne ~e la profe~­
sion, l'on est obligé de lui refuser sa vo1x, et on d01t 
absolument la renvoyer. 

Mais c'est une jeune fille de qualité : le Monas­
tère a de grandes obligations à ses p~rents ; ~ll.e est 
nièce de la Révérende Mère, sœur dune rehg1euse 
que l' 011 considère beaucoup : elle off~e une grosse , 
dot; ce n'est encore qu'une enfant qm se c~anger~ 
avec l'âge ; et après tout, si r.on y regardatt de Sl 

près, et si l'on faisait un chorz;_ s1 scrup~eux des 
sujets qu'on reçoit dans les clo1~res, on ~ ~n r~ce­
vrait guère ; et qui maintiendratt la Rehg1.on . 

Toutes · ces considérations ne sont pomt des 
motifs sur quoi précisément on puisse ;ec~voir une 
fi1le, quand, en conscience, on ne 1 en JUge p~ 
capable pour ses qualités personnell.es. yu pet~t 
nombre de bons sujets, appelés de D1eu a la Reli­
gidn, la serviront incomparablement mieux .qu'un 

· grand nombre que l'on y recevra sa~s vocatwn. 
· Faisons de notre part notre devon, et du reste 
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oonfionsMnous en la divine providence. Mais on· 
écoute trop la prudence humaine, et c'est ce qui 
gâte tout. L'on entreprend de grands desseins, on 
veut acquérir, bâtir, faire un Palais, une Eglise · 
magnifique ; et pour cela il faut avoir de l'argent 
et recevoir des filles, qu~lques mauvaises qualités 
qu'elles. aient. Ce sont les Supérieures qui sont en 
cela les plus coupables ; et à , la fin on voit par 
expérience que ni les personnes, ni les biens tem­
porels que la sagesse de la chair a fait entrer de 
cette manière. 'dans les Cloîtres, n'y réussissent 
jamais. 

Mais, me direz-vous, quoique je doute de la voca· 
tion de cette Novice, ouque je ne la juge pas propre 
pour la Religion, ne puis·je pas déposer mon doute 
pour m'en rapporter contre mes propres lumières à 
la Supérieure ou au Confesseur qui ont entrepris de· 
la faire recevoir ? Non, vous ne le pouvez pas faire 
en bonne conscience. Comme chacun en cette ren­
contre est obligé de répondre de sa voix, personne 
ne doit suivre le sentiment d'autrui contre le sien· 
propre, mais il faut se conduire par ses lumières 
selon Dieu. 

Tout ce que nous venons de dire, fait voir de 
quelle imp~rtance est la conduite des Novices, et 
combien les fautes que leurs Maîtresses y peuvent 
commettre, sont préjudiciables au bien de la reli­
gion. Voici les principales : 

I. Ne les éprouver pas assez, et ne leur procure; 
pas assez d'occasions de faire paraître leur humeur, 
et le fond de leur esprit. 

II. Ne leur pas faire assez connaître leurs défauts 
et l'importance de les corriger, leur en suggérant 
les moyens, et leur aidant à s'en servir. 
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Ne leur pas donner assez d'accès_; leur ,être 
difficile et trop sévère, et les traiter d une 

rn<uwo:H:: qui leur resserre le cœur et qui leur ôte la 

A;oir trop de complaisance pour elles, 
acc:on1moŒ~r trop à· leur humeur, favoriser leurs 

IJ(;L:~;:.uJll;:. et ne les pas tenir assez dans la régula-

Les presser trop, exiger trop d'elles, ne sup­
! pas assez leurs faiblesses, et ne s'accommo­
! pas assez à leur portée selon la prudence de la 

charité. · , 
yr. Négliger les devoirs de sa ~harge ;_ne sen 

acquitter que légèremen~, e! se l_at~ser vamcre au 
travail, à la peine et au degout qml ac~o.mpagnent: 
Comme cet emploi est un des plus pembl~s,_ aus~1 
bien qu'un des plus importants. de la Rehgwn: 11 
est d'un grand mérité devant Dwu quand on s en 
acquitte dignement. . 

Enfin, ne pas informer sincèrement la ?ommu­
nauté de l'état.des Novices, de leurs progres, et de 
leurs bonnes ou mauvaises qualités. 
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B. LETTRES 

INTRODUCTION 

Le Père Champion n'a pas édité toutes les lettres du Père 
Rigoleuc qu'il a eues entre les mains. Nous ne connaissons rien 
d'une correspondance particulièrement intéressante : celle du 
Père' avec la sœur Marie de Sainte-Barbe, ursuline de Pontivy ( I ). 
Le Père Rigoleuc estimait une des grandes grâces de sa vie 
d'avoir été en rapport avec cette sainte fille ; à son avis c'était 
comme un exemplaire vivant de la doctrine mystique de saint 
Jean de la Croix. Le Père Champion avait le dessein de donner, 
dans une brochure spéciale, les lettres de cette admirable reli­
gieuse avec les réponses de son directeur ; il ne l'a pas réalisé ; 
nous ne saurions trop le regretter. 

Lès quarante lettres qui suivent sont toutes adressées à dès 
religieuses ursulines ; plusieurs sont inconnues. On trouvera 
plus loin quelques détails sommaires sur la sœur Catherine de 
Saint-Bernard, converse d'une vertu extraordinaire, fort ch~rie 
du del, sur la sœur Louise de Saint-Stanislas qui, en peu d'années, 
est ,arrivée à une éminente perfection et sur la Mère Jeanne de 
Sai~te-Madeleine, supérieure de Pontivy. 

{x)· Cf. Dom Lobineau : Vies des saints de Bretagne, t. IV, pp. III­

II4· 
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Peut-être d'ailleurs importe-t-il assez peu de connaître les 
personnes auxquelles il écrit ; il suffit de. savoir que toutes : 
religieuses converses, sœurs de chœur, supérieures, sont des 
âmes de haute· vertu, menées par des voies extraordinaires ou 
du moins peu ordinaires. Rigoleuc, dans ses Lettres, applique 
les principes qu'il développe dans ses Traités ; l'intérêt n'est 
pas petit de voir ·Comment il gatde avec des personnes diJfé· 
rentes, dans des circonstances diverses, le même bon sens na­
turel et ·surnaturel, la même finesse de psychologie, le même 
zèle d'apôtre, la même austère et chaude charité. Dans cette 
correspondance, dans cette direction, Dieu seul compte. 

Toute la perfection consiste à faire la volonté divine ; cette 
volonté est bonne et sanctifiante surtout quand elle éprouve ; 
la voie des peines et des rigueurs est de beaucoup la meilleure; 
la plus sûre, celle qui unit parce qu'elle détache. Nous coopé· 
rons à l'action purifiante et crucifiante de Dieu par l'humble 
aveu de notre néant et de nos fautes, ; rien de grand en nous 
sinon nos ingratitudes et nos infidélités. Séparés de nous-mêmes 
et des créatures, nous· adhérons vraiment à Dieu non dans les 
consolations ou les grâces sensibles, mais dans la nudité de 
la foi ; pour y mieux parvenir il faut offrir au Père Éternel les 
souffrances, les agonies, les délaissements de Notre-Seigneur ; 
sa soumission perpétuelle et inviolable aux volontés éternelles ; 
emprunter au:x: richesses du Rédempteur tout ce qui manque 
â notre pauvreté ; suppléer à nos défauts, réparer nos fautes 
par l'offrande des· vertus et des perfections de celui qui s'est 
fait homme pour sauver les hommes. Nous devons nous porter 

~ à la joie qui plus que la tristesse est l'esprit de Dieu, et ne mettre 
aucune limite à nos désirs, à nos attraits : « Plus nos actes sont· 
universels et ont d'étendue, plùs ils sont parfaits. L'imperfec· 
tion vient de la limitation. (p. 273). » 

Une supérieure ne. doit pas agir avec trop d'empressement! 
ne point se troubler des fautes de ses filles, ne les point bouS• 
culer par un zèle plein d'aigreur ou cie colère ; s'emporter c'est 
oublier que l'on traite, en présence de Dieu, des affaires et des 
intérêts de Dieu ; il faut non se donner soi-même mais donner 
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Dieh 1 " Ne débitez aux autres que ce que vous recevez de l'Es­
prïL, Regardezcvous comme celle de la i:rittison qui est le plus 

propre de gâter tout (p. 340). " 

~igoleuc comprend à mi,mot et s~it li~e ~n~re _lés lignes . : 
i Si je voulàis juger de votre tondmte1 Jè cro1ra1s _que _vous 
volis empressez un peu trop! .soit pour les faute8 qm amve~t 
bu iqui petivent arriver, soit par lès moyehs de les prévèrtu 

êt ~e les empêeher (p. 341). " 
1 

~ne supérieure doit dortner aux âmes lumière et force,. et 
· puis eomptet sur leur bonne volontê ; c'~st _ainsi que D1~~ 

i!.gi~ a.vec les hommes1 aihsi que Jésus agtssatt avec _ses dts· 
tiph~s : <t Il les instruisait et les eJthortait selon lt!s d~ssems éter• 
Uë~ du ctin~eil de Dieu ; puis il les laissait en leur hberté, sans 
!l'êtnpres1H>-r riullement pout ce qui devait i:trrivér (p. g;p); " 

Voulôîr hop bien faire nuit quèlquefoi~: , · . . 
A tihé teligiéuse maiadé il ctmst!ille dé vivré tlàhs urie fidèle 

l!t bof1stanté tiépêntl.àtièë de Dleti ~ tomniè étrërthes i!ltii souhaite 
lié têcevbit athouteusement et généréùsërrtertt hi.. réptihsé . de 
ffi6rt que te Ciei semble iui dotliler.ta malàdle é.stle gf~~d 
'i:ti~y!!i1 de sàht:tifièatidn, parce que c'êst là pllis sure. tliamete 
dè! se tiêtachet ; êtrè en. tf!! ia. vie et la mort t'est êtrè dans Une 
êndh~ ci~peiidatice à, Dieu. Trois sentime~ts sont alot~ .utiles 
à l'âtrië : Cortttitibn polit le passé, solil:fiisSltirt pour le ptésent, 
confiance pour l'avenir. Les douleurs de cet état ne permettent 
pâg d' oùblîer qüe lt!s douleurs, là Cmix . de Jésus ont sauvé le 
futnde , hnitèr dans là ttialadiê la résignation de Jésus ttü Cal­
vtiirt!; ;, est rèhdte à Diêti lè plUs grâiîd sêfvitë qu' drt puisse 

l'tH tetidfè. . . . . . . .. · . . " .. . . 
; Là ciiredion dü Père RigtJlèliii est Virilei lé ëonttaite setMt 

j:lilitif nolis stitptëiit:he :il he peut souffrit q_~·~rté â~e teligleùse 
s'!i:iliusê !t des bagatêllès; ét fie têride pli§ tbliJOUrs a SOti Ce~tre 
qUi e§t le sdiivehüfi bien : " Vôus v~us t!l:rêtez tfÙ.p ~UJt ?~ffi· 
ctîlté§ qui se ptésêb.tetit à verite. Mpht êt vous lm;ls,aget 1 etat 
où Dieu vous met comme tine èspècê dë moft qrtt vous donne 
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de l'horreur. Hé ! quoi, ma çhère sœur, appelez-vous mort icê 
qui cause le plus solide contentement du monde et quïest un 
Paradis anticipé ? » (p. 293). · 

Mais ille sait bien, les âmes auxquelles il s'adresse ont besoin 
d'être Soutenues, aidées, portées quelquefois. Il les encourage 
avec une sainte et éternelle charité;· Encourager c'est pour lui; · 
d'abord éclairer. La· lumière qu'il cherche et qu'il trouve· si 
pure, il la projette sur les âmes qu'il veut dans la védté. Il 
le .répète, il s'explique, il multiplie les : " J ~ veux dire, C'est. 
à-dire,- ]li vous veux apprendre; Je vous dirai, Ne vous ima­
ginez pas que; Je ne suis point d'avis que, Prenez garde que; 
Je ne puis vous laisser dire » ; il sollicite les questions, éclaire 
les difficultés, il a peur que certains mots, certaines expressions 
Œurantes ne soient pas assez nettement saisies, i,l les repense 
et les renouvelle. Nous l'entendions tout à l'heu~e dire à une 
malade qu'elle a reçu du Ciel une réponse de mort : "Cette r~' 
ponse de mort, ajoute-t.il, est un. état .où l'on se tient déjà pour 
mort et dan,s lequel on ne possède plus la.vie que par emprunt. 
Onla.reçoit chaque jour comme une nouvelle faveur, ou comme 
le recouvrement d'une chose désespérée ou perdue, et de laquelle 
on est entièrement détaché par. une humble soumission aux 4is­
positions del'auteur de notre être. L'on ne forme pius dedesse)ns 
sur sa vie ni s11r les choses temporelles. Le cœur est déjà tout 
dans le terme où il aspire. L'on fait état que chaque jour est 
le dernier, et qu'on doit mourir à. tout moment (p. 303). » 

Ailleurs il parle de l'amour liant qui d'ordinaire accompagne 
certains états très pénibles de la vie mystique. Il a peur qué le 
mot ne soit pas bien compris : " On l'appelle liant, explique-t-il, 
d'autant que dans ces ag.onies de la mort du sens, dans cette 
affreuse solitude de l'esprit, parmi les ténèbres et les froideurs 
et les désespoirs de cette espèce d'enfer, bien que cet amour 
ne paraisse presque point, il lie néanmoins l'âme à Dieu d'~ne 
manière imperceptible, mais par une liaison bien plus forte 
que n'est ordinairement celle qui est fondée sur les douceurs 
et les grâces sensibles (p. 327). , 
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l'esprit sur ce qu'il doit croire, il l'éclaire sur la con• 
qu'il doit tenir : "Voici ce que vous devez faire ... , Dàns 

votrè état tout consiste à ... , Imitez la patience de l'Agneau 
immaculé ... , Vous donnez un peu trop d'action à votre esprit ... , 
Bannissez toutes les craintes qui volis inquiètent. » Et les con­
seils! les ordres suivent précis, numérotés ; il ne dédaigne pas 
de descendre aux détails : faire une inclination de tête devant 

· une \image, se frapper la poitrine, baiser la· terre. Surtout pas 
de d~couragement. Rigoleuc est l'apôtre de la contance: "Quand 
nou~ tomberions cent fois le jour, reievorts'nous autant de fois ... 
Noub ne serons pas condamnés au jugement de Dieu pour nos 
'chuies, s_inous avons été·toujours .constants à nous en relever 

<P. ~70).)) 

C'est un maître qui gouverne les esprits et les volontés, c'est 
tin père qui gagne et ravit les cœurs. Sous la rudesse extérieure, 
on trouve vite la plus exquise bonté :l'amour seul fait l'apôtre. 
Rigbleuc n'a pas peur de montrer son affection pour les âmes, 
il y: met une souveraine réserve, mais il he cache pas ses senti· 
ments: «Bon courage, ma chère sœur, peut-être que cette épreuve 
ne ~era p~s de longue durée ... , Je vous porte compassion, ma 
chère sœur ... , Je veux vous marquer ici· pour votre consola­
tion ... , Bannissez toute crainte ... , Je rends grâce à Notre­
Seigneur de ce que l'oraison dont vous me parlez vous a bien 
~éussi. , Cette affection surnaturelle ne redoute pas de voir les 
âmes aux prises avec les difficultés, dans la souffrance, bien au 
contraire, elle y poussecomme aux seules vraies joies : " Mon 
Die~ ! que les plus violentes impressions de peines que vous 
souffrez seraient précieuses à quelques âmes que je vois dans 
un continuel désir de souffrir ! (p. 311 ). >> 

be conseil est adroit, et la conclusion très simple pour un 
cœi.tr généreux : Pourquoi ne pas faire commè tant d'autres ? 
Père qui converse familîèrement avec ses enfants, Rigoleuc 
n'hésite ·pas à. se mettre en scène, à ouvrir son_ âme ; n'est-ce 
.pas quelquefois la meilleure manière d'ouvrir les autres ? Il 
raéonte ses expériences : (( J'ai connu plusieurs âmes ... , Il y a 
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une servante et proche d'ici un bon villageois ... , Je connais 
une bonne âme ... , Je sais des âmes ... ,, etc. Parfois même il 
révèle, sans se nommer toutefois, des épreuves et des gril.ces 
personnelles :«Hélas! si vous· en étiez réduite au point,· oi:i 
quelqu'un de ma connaissance s'est vu durant bien des années . . ' ·' 
Sl vous av1ez une continuelle vue de votre réprobation, si vous 
entendiez prononcer à tout moment. à l'oreille du cœur là sen• 
tence de votre condamnation éternelle, si vous portiez ·partout 
l'idée et le sentiment de l'Enfer imprimé au fond de votre âme, · 

. sans vous en pouvoir défaire, que serait-ce ? (p. 316). » 

Deux fois il rappelle le souvenir du Père Làllemant. Cet 
abandon, cette paternelle simplicité si vide d'égoïsme et de 
rec~erche persofmelle, gagne la confiance : on se donne plus 
facllement quand on est sûr d'être compris. . 

Les Lettres de Rigoleuc sont écrites avec le même souci litté• 
raire, le même soin des détails que ses meilleurs Traités. Écri• 

·vain de race, inconsciemment, non, très consciemment, il cherche 
à mettre la pensée en pleine valeur ; il la glisse souvent dans 
une image qui lui donne plus de relief. Vouloir méditer dans 
certains états d'âme "C'est comme si quelqu'un allant enposte 
descendait de cheval et marchait à pied pour aller plus vite 
(p .. 297)· )) 

Le lecteur déjà convaincu par le raisonnement qui précède, 
sourit : il n'oubliera plus. Ici ou là, il exagère et file trop cer• 
taines métaphores : « Le. palais de notre âme est dépravé. ''·•• 
(p. 291). 

L'artiste montre le bout de l'oreillè, sans nuire au directeur; 
presque toujours il est sobre et vrai : vents et gelées d'hiver, 
soleil qui rayonne sur les collines et les vallées du Morbihan, 
barques échouées sur le rivage ou courant sur les flots les voiles 
gonflées de brise, il trouve sans effort le souvenir, l'image qui 
incarne et fait vivre la pensée. Certaines lignes qUi semblent 
êtres venues d'elles-mêmès sous sa plume, sont trop finement 
observées pour ne pas avoir exigé de longs efforts. Il écrit à la. 
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sœut Catherine de Saint-Bernard : « Cette oraison de foi nue 
n'es~ pas dans les sens. Comme les sens n'y ont point de part 
ils yjsouffrent beaucoup au commencement. Ils voudraient bien 

·y tr?uver leur propre satisfaction, et ne l'y trouvant pas, ils 
s'inquiètent, ils s'ennuient; ils s'affligent, ils murmurent et se 
pla~nent ouvertement (p. 274). » 

i 
1 ". . . .. • . " . 

Rigoleuë aurait pu s'arrêter après la première phrase, l'essen· 
' tiel ~st dit. Mais le lecteur alors ne devinera rien du petit drame 
inté~ieur qui s'agite dans l'âme; ni des divers sentiments qui 
s'Y ~uccèdent : inquiétude, ennui, affliction, murmure, plainte 
oliverte ; pour en saisit là trame et dénouer les fils, il fallait 
l'att~ntion d'une fine psychologie. Les lettres contiennent bien. 
des pages qui, sous leur facilité apparente, laissent voir le même 
sdÎn i €t le.même .bon travail. 
. A~jourd'hui les âmes pieuses, et plusieurs autres s'occupent 

beadcou,p, je dirai même un peu trop, des voies extraordinaires 
de I~ vie spirituelle et .des oraisons mystiques ; les Lettres de 
Rig~leuc disent à peu près tout ce qu'il est utile de savoir sur 

· cett~ matière" : doctrine et pratique, et le disent fort bien, 
Ê)le~ devraient suffire· à ·tous sauf aux spécialistes. Elles sont 
intéressantes, saines, surnaturelles, on ne saurait trop en con­

>· iétti~t ·la lecture. 



LETTRES SPIRITUELLES 

I. Lettre à la Sœur Catherine de S.-Bernard, 
Religieuse Ursuline. 

C'était une fille d'une vertu extraordinaire et jort chérie 
Par humilité elle ne voulut être que sœur converse. Le Pere 
lui donne plusieurs avis sur les dispositions de son âme. 

Sur ce que vous m'avez marqué sur l'état de 
votre âme je vous dirai : 

I. Qu'il me semble que vous vous laissez un peü 
trop aller à la crainte. Ce n'est pas qu,'il ne soit 
bon de marcher toujours dans la vie spirituelle eh 
esprit de crainte: mais la crainte, pour être bonne, 
doit être produite en nous par l'Esprit de Dieu, 
Celle qui vient de nous-mêmes est un trouble 
comme les autres passions, et empêche l'opération 
de Dieu. fen dis autant de la tristesse. Nous ne 
devons point nous y exciter nous-mêmes. Si Dieu 
nous l'envoie, il la faut souffrir. Mais de nous­
mêmes nous devons plutôt nous porter à la joie, 
qui est plus de l'Esprit de Dieu. 

II. Quand Dieu vous visite par quelque grâce, 
vous n'avez qu'une chose à faire, qui est de Ùe 
rien faire, sinon de laisser faire à Dieu ce qu'il lui 
plaît. Mais après son opération, oubliant la grâce 
et le goût de la grâce que vous avez reçue, tâchez 
de conserver les bons effets qu'elle vous a laissés,· 
et de vous y fortifier .. 
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III. Une des meilleures dispositions que je vois 
en vous, c'est cette généreuse résolution d'être 
toute à Dieu, et de le servir de toute l'étendue· de 
vos forces d'esprit et de corps, en toute occasion 
sans réserve et sans relâche. Vous pourriez faire 
'util~ment votre examen là-dessrts jusqu'à ce que 
vous vous sentiez bien établie dans cette perfec.: 
tiol\. Il vaut mieux n'avoir servi Dieu que peu de 
temps dans cette plénitude de cœur, que de l'avoir 
ser-Vi plusieurs années dans nos rétrécissements de 
cœtir et nos langueurs ordinaires. Faites-vous 
rendre par vous-même un compte exact de la fidé­
lité que vous apporterez à pratiquer ceci, et soyez . 
bien sur vos gardes. 

IV. Ne vous étonnez de quoi que ce soit qui 
vous arrive de nouveau ; vous verrez bien. d'autres 
choses si Dieu vous conserve la vie, et s'il vous con­
tinue ses miséricordes. Ne songez seulement qu'à 
luiêtre fidèle, et à vous bien servir de ses dons, 
vous humiliant d'autant plus qu'ilvous en corn:. 
blera davantage. Autrement les dons et les .·fa­
veurs de Dieu vous conduiront au précipice .. Ainsi 
q11~lques. gr&ces que vous receviez, et quelque fer,. 
veur que vous sentiez dans 1~ service de Dieu, n'es­
timez en vous rien de grand, que vos péchés et 
vos ingratitudes. 

V. Gardez-vous bien de vous laisser tromper par 
lesvisi~ns, soit corporelles, .soit spirituelles. N'.en 
jugez ni pour, ni contre, mais tenez-:les pour indif~ 
férentes, jusqu'à ce que vous en ayiez rendu compte 
à ceux qui vous conduisent. Au reste quand elles 
seraient du. démon,. elles ne vous nuiront point 
si :vous les recevez avec une parfaite abnégation 
sans vous,":amuser à les regarder a·vec complai~ 
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sanëe; ni voùs e11 estimer davantage, rli eher-eher 
d~où elles>viennent; eett·e ·discussion n 'appaFteriant 
qu'à vos Direètëùrs. · 
·'VI. Ne v.Oûs ahêtei pas non plus aux doutés· 
qui vous viennent sur votre ét;lt intérieur, èt sui. 
votre oràison } vous n'avez point droit d'·en·juger,' 
nidetorttes1es'èhoses.qui vous arrivent, Expt>sèi 
seUlement avèc sincérité à ·vos Directeurs vos 
doutes et tout cè qui se passe en vous, et rapportez.i, 
vous~en à leur juge1Iletit~ Si vo11s vouliez décider' 
V{)tüHnêm~ de èe qui vous touche, de quelque mà-' 
niè:re que vous en JUgeassiez, lè démon et votre· 
prqpre esprit po1J:n'aie:p.t vous ttomper ; et vous 
ouvririez la porte au trouble, pour entrer dans vott:e. 
â~e. · . .. 

VIl. Oe songe du jugement, et la crainte qu'il 
v:o.us laisse fut une grâce dê Notre~Seigneur : vo11s 
devezl'en tèmerder, et vous souvenktoute votre' 
vie de faire maintenant ce que vous voudrez avok 
fait quand il faudra paraître devant ce. souverain 
}uge~· · · 
· VIII; Cette odeut et cette absinthe viennent dè 
lamêmeea11se, et ce sont des chos~s que Dieudonne 
qua~d et à qui ilr1ui plaît. Il y:. à quelque: temps 
qu'un de~ Prêtres qui nous accompagnent dans nos 
Mis~ions avait ·la même grâce, et elie lui tn,anqna 
UUJOUJI pour quelque infidélité, commejecrois, Ne 
v;ousarrête.z :i:tuUeme:nt à cela, et sàchez qu'·ilvaut 
souvent. ·at;t tant ·· perdre ces.·· sortes de ·. gr@.ce.s. Cfl!lé 
de. tes .• av;o.ir; 
<lX: Le désir du martyre a déjà opéré en. vous de 
bons effets, et il en opérera encoœe à l'avenir, mais• 
iill ne ~ous doit pas porter à aucune indiscrétion. 
Lais$e~ faire· à Dieu ~n vous ce qu'i:lilui plaira :· 

il vo::11s fer-a. souffrir d'esprit ce que vous ne j>Ouf, 

tliirez. pas de corps ; et pour œ qui est du martyre, 
l'iÙnettez,vous en totalement à. sa pr.ovid~ce: 

X.· Soyez attentive à la vue devosfaufes, quand 
it·plaît à Dieu ge vous la donner, :êoo:utei humble­
men:tilE)S ·réprimandes intérieures qu'·il vous en fait, 
e~est'une grâee fort précieuse; Correspondez., y fidè, 
heme:ht, évitant avec tout le soin possible de re-; 
tomber• dans les fautes qui vous sont montrées, et 
recevla,nt en esprit de. pénitence la peine qu'elles 
vôus; causent, et les re:q10rds de votre conscience. 
····xi. ··Fait~ en sorte· que vos ·fautes vous soient 
to.uj6urs externes; oomme vous dites. J'entends. 
qu'elles ne sQiént point· domestiques ni ·ha bi,;, 
tuellés, et que vous n'y tombiez pas dans toutes les 
occa9ions qui s'en présentent ; mais seulement;. par· 
:faiblesse et p:\r surp.rise. · . · · · 

~ri. Ne vous fâchez et rte vous attristez de rien. 
liéS' moindrès mouvelll.ertts volô:!1taires de quelqùe 
pass:io::u qüe ce soit choquent l'èsprit de Dieu, et 
tr-0ublent la paix del" âme. Parle.z peu, Soyez in té;.. 
ri eure et reèrteillie. • Pensez à cette. vie· erudüêe què 
:Elieu veut dé vous,· et rece-vez aveè joie les souf­
frantes qn'ilvous envoie. · . . . · · · .. · · . . ... · . 

·>:X:](II. Quant··à ., .. ce ·~ui regardee ·l'oraison,. lâ 
meilleure à votte égatd est celle. pour laquelle vous 
avezl le pltts d'attrait, qui vou~ réussit le mieux, et· 

, do11t vous tirez plus de profit, quelque $Orte d'orai­
son ,que ce soit i SüiUVenez,vous de cet avis et ne 
quittez pas de vous-niêmevo:tre manière d'oraison 
:taour' . ·en· prendre .u.ne autre.. Ne. le . faites. que . 
p-ar :le conseil de ceux qui V'Û:US tienuent la place 
Q:e; Dieu ;je crois que vous n'avez dorénavant qtt''à 
vider • votre ·esprit d:e toutes chose~; et même de-



266 LE PÈRE JEAN RIGOLEUC 

vos propres industries, à suspendre les actes de 
l'entendement et de la volonté, et à laisser agir DieU: 
en vous, simplement sans faire autre chose que de 
consentir à son opération. 

XIV. C'est un sentiment fort sage que de vous 
présenter toujours à l'oraison avec un esprit de 
pénitence et de contrition, en vue de vos péchés 
et de vos infidélités. Ne les envisagez cependant 
que confusément, et non pas en détail, de peur de. 
vou~ distraire. Mais après avoir commencé par çe 
senhment, vous le devez quitter pour entrer dans 
votre simple recueillement,. si ce n'est que 1' attrait 
de.la grâce vous porte à le continuer. De quoi vo"\ls. 
ne devez faire nu:lle difficulté, puisque cette dou­
leur et cette contrition est une excellente oraison 
lorsque Dieu 1' opère en vous. · 

_XV. Estimez beaucoup la grâce que Dieu vous . 
~a1t de ma_rcher en sa présence, et d'être le long du 
Jour parm1les occupations extérieures comme dans. 
l'_orai~0~1., Tenez-v?us ~outefois dans un~ grande 
stmphclte, sans faue d1vers actes, si Dieu ne vous. 
les inspire sans que vous les recherchiez. . .• · 

XVI. Vous ne deviez pas . vous . divertir. de .ce 
recueillement intérieur, où vous vous trouviez du~ 
rantvo~ prières vocales .. Sachez .en général qu'e~ 
de pareilles rencontres, 1l n'y a que l'obéissance 
qui vous doive obliger .à ces sortes de divertisse~ 
ments, et que vous ne devez pas les prendre par 
votre propre mouvement ; mais seulement de" 
meurer dans votre simple attention à Dieu. . , 
· Persévérez,. ma chère sœur,. et affermissez-vous 

dans.· cette grande. résolution . de travailler tout .de 
bon à un renouvellement généraLdevous~même, 
sans rien épargner dans l' ex:écution de ce dessein 

' 
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!!Ur~ontant généreusement tous le~ ob~tàcles qui 
pourront s'y rencontrer. Laissez ag1r D1e~ en vous 
avec toute liberté : . ne vous effrayez pomt de la 
nouveauté des voies où il vous fait entrer. Il e~t 
lui-même lavoie, la vérité et la vie. Je vous le dis 
enc<bre un coup, ne portez aucun jugement su~ les 
.choses extraordinaires qui vous arrivent, smon 
apr~s que vou:s l,es aurez décla~ées. Alors vous e~ 
jug~freZ ,confQrmement au sentlment de votre Dl-

. recteur. 

II. - Lettre 

A LA MÊME, 

Il lui donne d'excellentes règles de modestie. 

. La modestie pour être parfaite doit rendre n~;tre 
extérieur aussi so:umis à la grâce que le corps 1 est 
àl'esprit. Pour cela voici les règles que vous devez 
garder. , , , 
· ~. Appliquez-vous tellement a re~ler votre exte-
rieur que tous les mouvemen.ts s01ent a~tan~ de 
l'esprit de Dieu que du vôtre, sans vous faue neau~ 
moins trop de violence. 

. II. Le ris que le Saint-Esprit appelle erreur et 
illusion dans la misère où nous vivons, doit être 
honnête et modéré, n'éclater aucunement, et n'en 
v:e:nir jamais jusqu'àla dissolution .. 

:tU. Veillez soigneusement à la. garde de vos. 
y~hx, de peur. qu'ils ne se laissent aller à, la curio:­
sité ou à la légèreté, ou qu'ils ne fassent paraître 
les impressions . malignes de quelque passion dé;ré:- · 
glée., .un emporteme~t. de colè~e, _un mouyc~ellt 
d'indignation, de deplt, de mepns, un exces cie 
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sévérité, un abattement de tristesse; une agitation 
d'inquiétude, etc, . 

IV: C'est la langue qui d'ordinaire blessele plus 
la modestie et la conscience. Usez d'une juste modé" 
ration dans vos paroles, évitant également les deu:l!: 

·extrémités, de parler trop et de parler trop peu; 
de parler brusquement ou avec précipitation, ·et 
de parler trop lentement ou avec affectation, Ne 
contredisez les autres que dans la nécessité. Ne 
contestez jamais, et ne vous échauffez jamais beau~ 
coup pour quoi que ce soit. Gardez volontiers le 
silence. Ne continuez, et n'entretenez jamais un 
discours que vous auriez . commencé mal à propos. 
Mais dès le moment que volis vous apercevez que 
vous êtes engagée à dire quelque chose qu'il fallait 
taire, désistez-vous aussitôt et ne passez pas plus 
avant. Je connais une personne d'une Vèrtt1 fort 
accomplie ·qrteDieu a.comme abandonnée perldant 
huit jortrs, pour avoir dit qrtelques paroles contre 
l'avertissement intérieur qu'il lui donnait de :tië 
les pas dire; èt l'onm'a cependantassuré que cette 
faute ne consistait qu'en dixparoles, de compte 
fait. · · · · · · 

V ... Mortifiez la curiosité d'apprendre des nort~ 
velles, et ne 'témoignez jamais que vùus prenez 
plaisir âtix râiHe:ties, aux contes divertissants, et 
au.X discours qhl choquent 1' esprit de la grâce. · 

VI. Tenez tous vos sens extérieurs dans leùt 
devoir, et ne leur permettez la recherche d'aucune 
satiSfaction qui ne soit pas nécessaire. 
. VIF Que votre marcher; votre port, votre pôS;; 
ture, vos gestes et tous les mouvements de votre 
cdips' respectent la personne ·adorable ·de Jésus-. 
Christ qui doit vous animer pa:r son esprit plus. 
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votre propre âme. Proposez-vous donc,souv:ent 
t les yeux ce divin modèle, et sa tres samte 
vous représentant leur personne, leur ma­

d'agir; de parler, de conve:ser. 
que votre modestie s01t consta~te: to;t­

égale et inviolable à toute sorte de legeretes. 

III. - Lettre 

A LA.MÊME· 

• ne se point empresser pour son avancement ni se 
H.P.r:,1urlzPera pout ses fautes : et il lui enseigne .la meilleure ma­

de lès réparer. 
j 

lNe vous empressez point pour votre avalicemënt 
sP,irituel, ma chère sœur ; Dieu ;ous donn.e le temps 
pbur vous corriger, et il n.e pretend_p~s, que vous 
soyez parfaite aussitô~ que votre act~vlte naturelle 

:u·s le fait désirer. Tâchez d'adoucu par la con-vo . ' . . . . 
fiknce en Dieu cette gêne mtet1eure qm vous m-
qhiète de vou~ voi~ si imparfaite. 

i Ne laissez. Janials passer une faute san~ vous 
i$.poser quelqrte ~éni~ence, qu:nd ce ne s~ra1t que 
d~ fàire une indmat10n de tete en la presence de 
Dieu ou devant quelque Image, ou de vous 
ftap~er la poitrine ou de bai~er la terre .. , 

r Souvenez-vous que la meilleure mamere de 
réparer une faute que l'on. vient de commettre, 
q'est de se captiver et se vamcre en_quelque _oc;a­
sion où l'on n'userait pas de cett~ ngt;eur, s~ 1 on 
rl1avait pas dessein de pùni: sa la:hete, pa~see. 
i Nos chutes ne nous d01vent Jamats etonner. 
Quand nous tomberions cent fois. le j?ur, rel~vo~­
nous. autant de fois, et ne nous la1ssons Jamats 
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abattre au découragement ; ce qui serait une 
grande faute que toutes celles où.nous serions 
bés. ~ous ne serons pas condamnés au jugement 
de D1eu pour nos chutes, si nous avons toujours 
été constants à nous en relever. · . 

. Vous avez besoin· de force et d'humilité : cat 
ce n'e~t pas un petit combat que celui qu'il faut 
s~uten:-r. au commencement de son progrès dans la 
v1e spmtuelle pour se -supporter soi-même et ses 
chutes: ses faiblesses, sa malice, ses illusions, ses 
tentations, ses .·dégoûts, ses désespoirs, et mille 
-P~in~s humil~antes et importunes qui arrivent d'or:; 
dinaue aux ames qui viennent de se donner tout 
à Dieu. Mais si parmi tout cela vous demeurez 
fidèle à la grâce, marchez constamment dans la• 
voie de l'esprit sans retourner en arrière, ni vous 
arrêter à considérer les difficultés de votre chemin • 

'vous avancerez beaucoup en peu de temps. ' 
Sachez que rtos fautes mêmes doivent contrie: 

buet à notre ?ro:fit, et que Dieu prétend que notis 
nous .en .serv10ns pour norts élever à lui· par unei . 
amoureuse contrition, et un humble abandon dei 
rtous-mêmes à sa justice ·et à sa miséricorde darts: · 
l'espérance et la résolution de faire à l'ave~ir un: 
meilleur usage de ses grâces. . . 

IV.- Lettre 

A LA MÊ:ME. 

Il lui montre ;ombien il importé de se donner pleinement à Dieu 
ét q~e . tous _les préceptes touchant la peifection se peuven; : 
rldu,re à trots. · 

Continuez ma chère sœur, à vous affermir de 
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en plus dans cette généreuse résolution de vous 
donner toute à Dieu sans réserve. _ 
,. · Une âme qui ne s'est point encore absolument 
donnée à Dieu par un total abandon d'elle-même, 
est exposée à toutes sortes d'objets, de P,assions et 
d'affections; comme une place sans- defense est 
e:xpo~ée au premier ennemi qui voud.ràts' en e~pa:er~ 
:Mais quand nous nous donnons plemement a D1eu, 
nous .rompons toùt d'un coup toutes les a~taches 
'des créatures, et nous ne trouvons pltts nen sur 

· la terre qui soit capable de notts arrêter dans notre 
course... ·. . _ 

.. , Notre peu de progrès dans la vi~ spirituelle;· et 
le relâchement où nous vivons, ne v1ennent que de 
·ce que nous n'avons pas le courage de nous r~non­
cer et mépriser nous-mêmes une bonne fms, et 
.puis de nous donner tout au_ recuei~le;n-ent e.t à 
l'oraison, pottrêtre parfaitement possed~ de D1~u. 

· Nous ne nous donnons à lui qu'avec mille restnc­
tions ; et ce que nous lui donnons aujourd'h~, nou~ 
le reprendrons demain, à la pre~ère oc~as10nqm 
se présentera de satisfaire la pass1on q~1 no:us ~o­
mine. Pour vous, ma très chère sœur, fa1tes a Dteu. 
le sacrifice entier : faites-le sans cesse : donnez tout 
à Dieu et ne rhervez rien. · ·. 
. Ne ~ous embarrassez point d'une multitude de 
diverses maximes pour votre conduite. Cette va­
riété ne caU:se souvent que de la confusion, et ne 

· produit point d'autre effet qu'u~e s~t~sfacti?n de 
les avoir apprises, et de s'être diVerti a les hre ott 
àles entendre. ' 

Tous les préceptes de perfection, q~' or: . pe~t 
donner, se pettvent, ce me semble, r:dmre ~. tr~1s 

·points, que je vous recommande tres particuhè-
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r~me~t. Le premier est de ne faire j amâis aucun 
~ech.e avec vue, et de se rendre si fidèle et si exaut 
a suntre la conduite du Saint-Esprit, que l'cm n 
tomb~ qu'en des fautes de surpriseJ n'entretè~ 
nan~ Jamais volontaifement aucune hnperfectitJn 
ha~1t~elle. Le second. de faire toujours cè qu/oh 
cr01t etre le plus parfa1t et le plus glorieux à Dieu 
se, s;utnontant ·généreusement dans les occasions:· 
ou 1 on.r~~sent ~av~ntage les faiblesses de la naturei · 
Le trmsumie d executer entièrement et constâni:• 
~eut la volonté de Dieu; en tout temps et en tbut 
heu, de quelque manière qu'elle nous soit intimée 
soit par l'inspiration divine1 soit par la directio~ 
de Supérieurs. 
, J'ai co~nu plusieurs âmes qui se $ont fort a van• 

ce:s en fa1sant leur examen particulier sur ces trois 
pomts, et se eon~amnant à quelque pénitence pour 
c~aque faute qu elles commettaient contre la prà• 
tlque de cette perfection. 

I:'ait~s-en l'essai, ma chère Sœur; il servira dù. 
ruoms a vous convaincre de votre faiblesse ·et de 
votre ri:llsère. 

V.- Lettre 

A I,A MftME. 
ll l'e~htitte à suivre un. attrait dë la JJI'âte général 11t tiJh]iU, . 

qut ne là déterminait Çt rien de particulier. 

Suivez librement l'instinct de la grâce, laissez 
aller votre cœur là où il est attiré, sans limitêr et 
déterminer votre ttction, si l'instinct que vous sentez 
ii' est pareillemelit déterminé, Je veùx dire qti~ si 
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l'{Ltf;rait de la grâce vous porte à quelque bonne 
œUvre en particulier, vous devez suivre œt attrait, 
et faire le bien particulier qui vous est proposé. 
Ma~s si vous ne vous sentez portée à rien de parti­
culier, vous ,devez .demettrer dans cet attrait géné,. 
nd\ pour toute sorte .de bien, sans vous d~termiu~r 
et \vous borner vous-même à quelque actwn part:t­
cdère. Et eomm.e d'ordinaire rien de distinct 
n'.d>t représenté à votre :éntendement, et que votre 
volonté ne sent .a1;lcune inspiration particulière, 
tetiez~vo:us ha:nliment dans cette sainte iudétermi,.. 
~aiïon, et dans· cette disposition générale au ·bien, 
laquelle n'excepte den et embrasse tout, n'em~ 
brassant rien en détail. C'est là une espèce d'i:m­
m~nsité qui imprime à l'âme un excellent c~rac­
tère de .celle de Dieu. Plus nos actes so11t untver­
s~ls et ont d'étendue, plus ils sont parfaits. L'im­
perfection vient de la limitation. 

Il 4'affermit dans l'oraison de silence, et la console dans la peine 
~u'elle avait de voir ses fautes et son peu de progrès. 

Vous faites une faute considérable dans votre 
orÇJ.;ison, en ce que vous n'y tenez pas votre esprit 
dat).S l'éga.lité que ce saint exercice demande, afin 

· qu.e l'on s'y avance. Vous croyez n'y rien faire, et 
y perdre le temps ; et cette pensée vous afflige et 
v,d:u.s it;tquiète. 1\iais, m.a chère Sœur, dans la con ... 
n~ssane~ que j'ai de l'état de votre âme, j~ ne vois 
rien qui puisse vous faire perdp;~ le wmps, sinon 

:1.3 
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cet ennui et cette trist~sse à laquelle vous vous 
laissez abattre. 

Cette oraison de foi nue n'est pas dans les sens. 
Comme les sens n'y ont point de part, ils y souffrent 
beaucoup au commencement. Ils voudraient bien · 
y trouver leur propre satisfaction et ne l'y trou- · 
vant pas, ils s'inquiètent, ils p'ennuient, ils s'af­
fligent, ils murmurent et se plaignent ouvertement : 
mais il ne faut pas se mettre en peine de leur mécon­
tentement, ni prétendre de les contenter dans cette 
manière d'oraison simple, où il ne faut marcher que 

·dans la foi et dans une parfaite nudité d'esprit, 
dans le vide de'toutes les choses créées. 

Afin que désormais vous soyez mieux instruite sur 
cette matière, et que vous ne vous y trompiez plus, 
lisez la Règle de la volonté de Dieu (p. 4I3 et4I4 (I), 
et de là vous jugerez si vous êtes dans la bonne ou 

· dans la mauvaise oisiveté. 
Ce mécontentement que vous avez de vous-même, 

et des pénibles dispositions où Dieu vous retient 
vous pourrait beaucoup nuire. Défaites-vous-en, 
et ne croyez pas que nous contentions toujours 
Dieu, quand nous sommes nous-mêmes contents. 
Au contraire persuadez-vous que bien souvent, 
quand nous sommes le moins satisfaits de nous­
mêmes, c'est alors que Dieu l'est davantage de nous. 
Assurément vous mesurez trop votre progrès par 
la propre satisfaction de votre esprit, et par les 
effets sensibles qui en sont une mauvaise règle. 

( I) Ce volume est du Père Benoît de Canfeld, capucin ; Ri~oleuc cite 
de mémoire, voici le litre exact : Règle de perfection réduzte au seul 
point de la volonté divine. Le livre fut très loué au xvu• siècle, mais 
aussi 'fort critiqué •. Saint François-de-Sales (Œuvras, t. IV, p. 9), le 
trouve parfois subtil et obsur. 
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vous aigrissez aussi pour vos fautes, et vous 
prenez pas la douleur dans l'esprit de Dieu, 
dans l'esprit humain qui s'en dépite, s'en 

et s'en abat, au lieu que l'esprit de Dieu 
même temps qu'il humilie le cœur dans la vue 
ses fautes, ille relève doucement par la confiance 
'il donne que l'on en sera plus courageux et plus 

à l'avenir. Vous faites encore des fautes : 
quoi ! pensez-vous devoir être parfaite dès le 

jour que vous entrez dans la voie de la 
? Dieu vous supporte bien dans vos 

supportez-vous aussi vous-même. Faites 
· vos fautes vous humilient et vous abaissent, 

ne souffrez pas qu'elles vous causent de l'ai .. 
, et du dépit contre vous-même. 
;vous mesurez encore le profit de vos Commu­
; par les effets sensibles de la grâce. C'est une 

grossière. Ne savez-vous pas que la grâce 
une chose spirituelle, et par conséquent infi-

élevée au-dessus des sens ? Ce que l'on 
ressent de la grâce n'en est que le marc et la lie : 
quant à la grâce, on ne la ressent point parce 
q1;t'elle n'est pas sensible. Au reste je ne m'étonne 
pas si vos Communions ont peu d'effet. Cet em­
pfessement que vous avez pour votre avancement 
spirituel, et cette trist~sse que vous entretenez 
vblontairement en sont la cause. Otez ces obs­
dcles, et vous' verrez bientôt avec quelle abon­
d~nce Notre-Seigneur vous comblera de ses béné- · 
dictions. 



YJJ . ...,... J,.~ttj.',e 

A J:,A·M~~. 

E11 IJ1fOÏ t:Pnsis.te la nudité d'esprit~ 

PP!lr: Jêpondre à la demande que vous me faites 
1;QtW.han:t la n~dité d'.esprit, je vous dirai-qu: pour 
1~~ §}wses eitérieures, je, .crois que Not:l::e~Setgneur 
:IJ,QlJ.S fait .assez connaître jusqu? à quel point il y-e~t 
<aue JlJlus en soyons dépouillés. Quapt aux mte, 
~ur~s, il me semble .que nous pratiquerons u~ 
Pl!Âaite nudité d'esprit si nous nous .contente>ns 
de ce que Dieu nous donne de connaissance et d~ 
gf/ÎQe$, n'e'):). désirant pas davantage, mais par une 
::!ibn~gation gén~rale renonçant à tout ee que nous 
~ sgyons pç,.s, à tout ce que nous ne faisons pas, 
et à to.ut ce que nous n'avons pas! et nous tenant 
yoJontiers- dans les bornes des dispositions de, sa 
I?rpyif;l,ence à n.otre égatd. Il se conte;nte q~~ nous 
~ §~rvions $elon la mesure des talents qu il non§ 

@j:tiPle q11e 1a nudité du sens est la voie la plus 
ço~rte .et la plus effica<Ce pour arriver à cette nudité 
q;~~prit. C'est là .où Dieu prétend conduire un!'! 
â~ quand il la prive n?n se:Ueme~t de tout ~e 
plaisir et de toute la satlsfactwn qu elle pourrmt 

·prendre dan.s les créatures, .mais encore de toutes 
les consolations et de tous les goûts sensibles qu'elle 
pourrait trouver en lui-même. Plus cet état . e~t 
rigoureux, plus l'âme se dénue ; et pour mo1 Je 
tiens que c'est un dépouillement for~ agréabl~ .à 
Dieu, que. de mourir volontiers au gout, au pla1s1r 

a 1' â:IÏëction de tout ee que DiéJ nous ôté, et 
vivre sâns appui, sarts· goût, sans plà1s1r: sans 

et même sarts applkatîon liôrs de . D'ieu. 
· <:l!it là la: porte étroite pat aù: il fauf érltfêf da:tis 

CieL 
; Je nè puis mièM voils instruite de ~éttè ntiâité 

d.fèsp:tit, qrt'ën vous reptésetttant 1'idéè qtiê' les 
Saittts nous ëll donnent, . 
. i Sa:int Paùi i' exp:dme à ti± clîtêfle'tts dê Coritifhé 
e:h Ms te:tmês : <<Je v6us dêchïre, més Frèr<:!s; que 
((ile temps est èOurt et qù'à r avé'tilr cètr.x .cfttf sônt 
<c·i m:atiés doive:rtt vWtë commë' ile l' êtarit poitit ; 
<<:Ceux qui ple'ürént,. éofume. rie. fileiirant piüint ; 
« i ceùx qui se téj otûssent-, comm.ë ne Sé .rêj6tfi,ss~n~ 
<<[point; ceux qui àchètënf ëomme néposse~ant 
<< ! point ; ceux qui usent de eë mondé, contrhë 11' en 

. ({ iusa:nt point,. pâtéé que là :figuré de èt'l mofidè 
«·'passe» (r). Saint Bas1lë' veut .quë lés' RêHgîëux 
viv~nt dans- le même dégagène'fl1t affe'ctif de)eut 
cbtps,. que· si lelir âme en étàit ëffëctivenü:rit s'épà'­
r&e: i qu'il§ soient s~ns villé, sans maisoh, sans ;ren 

· dt'r propre, san~ pàrénts, . sans àmis', ·. saïls affmtes'., 
s:lJ:ns cottnàÎSSàtlèeS dé éh6SêS' liûmaines, â:Y'ant lê 
cœttr ~ide de toutes lesëtéatftfes; que pà:t èe dêfitte'"' 
m-ent ils sërori:t disposés à: têeevo:i:r leif im:f)ressi6ns 
d'é\ ·l'esprit de Dieu.·. Vôiéi èè gti'ùrl Pêr~ de' ftôtré 
~otllpagnie fort spirituel,. ééfît s:ûr ~· sûjet à. .url 
de: nos Pères :: cc Je n' a'vai§ encore jamais 661iÇu, 
. ((: dit-H et fe nc eusse pu m' imct giner erb queUe 1Utâitë 
« j d/ esp~it Dieu nous veùt réduirè, ëiV quel dés~r.6 il 
«i nous iHfüt mener pour noûs fair'è arriver à la putetê 
ct\ de là grâcè, Il faut que t'âme· n'& sente rien dès 
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<< choses de cette vie, ni de ses propres opérations, 
<< et qu'elle ne se sente pas elle~même. Il faut qu'elle vive 
<< dans une obéissance qui lui renverse tous les sens/ 
« c'est-à-dire, tous les mouvements bons, indifférents 
<< et mauvais ; dans une pauvreté qui ne lui laissé 
<< pas même l'usage de ses facultés libres: dans ~n,e 
<< pureté qui ne lui permette pas de prendre pla~s~r 
<< en aucune chose créée. Il faut qu"étant ainsi revenue 
<< en sa simplicité originelle, ayant pris comme une 
<< nouvelle naissance, .elle soit méconnaissable à elle" 
<< même et aux autres, et qu'elle n'ait phts de vie ni 
<< de mouvement que pour adorer un homme qui est 
« Dieu, et qui en sa manière d'agir est haï ou du 
« moins rebuté de tous les autres hommes, qui se 
« prosternent à la vérité devant lui, mais qui refu­
« sant de suivre sa doctrine et ses conseils, et tenant 
« en pratique sa vie et ses maximes pour folie, ont 
« horreur de l'imiter, bien qu'il soit la voie, la vérité 
« et la vie. Dans cet état l'âme se fortifie, s'établit et 
« s'enracine en Dieu : eUe vit de ce qu'elle croit et 
« de ce qu'elle espère : elle subsiste dans un vide, 
« où elle ne voit rien ; dans une suspension, où elle 
<< ne. trouve aucun objet qui la contente : plongée 
« dans l'abîme de la foi, perdue dans les ténèbres où 
« Dieu habite, ne cherchant le goût d'aucune chose, 
« mais réservant pour l'avenir tMts ses désirs, toutes 
« ses espérances et toutes ses satisfactions. Cependant 
« l'amour divin la remplit et la décharge de tout 
« fardeau. Elle ne songe point si on lui rit ou si on la 
{( querelle : si on la bat, elle n'en_ sent rien ; si on la 
« caresse,on ne la peut gagner; s~ on la menace, on ne 
« la peut fléchir ni vaincre. Rien n'est capable de 
« l'émouvoir, parce qu'elle ne prend nullement garde 
« à ce qu'on lui fait, ni à ce qui se passe autour d'eUe, 
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a tenant toufours les yeux collés sur l'unique objet de · 
«·$on a11}Jour, comme n'étant que pour lui, et ne pen­
e ~q,nt qu'à lui (r). » 

VIII. - Lettre 

A LA :Th1ÊME. 

c~ que c'est que de dépendre de Dieu. 

;Vous me demandez ce que c'est que de dépendre 
de Dieu, je vous dirai, ma chère Sœur, qu'il me 

. semble que cette dépendance comprend trois choses: 
l'q.ction, la souffrance, et les divers succès ou acci­
dents de la vie. 

Quant à .l'action nous devons dépendre de Dieu, 
cqmme la main dans son mouvement dépend de 
l'esprit dont elle est l'organe. Nous ne devons non 
pl:us agir par nous-mêmes, par notre propre juge­
ment, par notre volonté propre, et par nos incli­
nations particulières, que la main n'agit point par 
elle-même; et comme elle œçoit tout son mouve~ 
ment de l'esprit qui l'anime, de même nous devons 
reÇevoir toute notre action de Dieu qui est l'esprit 

.·de notre âme, et le principe de n<ytre vie. Il fau-

(I) Cette lettre du PèreSurinn'estpas adressée au Père Huby comme 
leqit le Père Champion,maisau Père d'Attichy;el!eestdumois d'août 
!634. Cf. Lettres spirituelles du Père jean joseph Surin, de la Compagnie 
de jésus, étude critiq_ue par Louis Michel et Ferdinand Cavallera, 
t. I, p. roS. Les vanantes sont curieuses ; sont-elles de Rigoleuc ? 
J'ihclmerals à le penser ; Champion, pourtant, a pu .se permettre, 
avec une citation de Rigoleuc, !e.s mêmes libertés qu'il prenait avec le 
texte. Mais alors il faut reconnaître que, dix ans plus tard, quand Cham­
pion édite à Nantes, chez Jacques Mareschal, les Lettres spirituelles du 
Père Surin, il a oublié ses corrections de r686, et donne d'une manière 
différente, ce passage de la lettre au Père d'Attichy, Lettres ·spirituelles, 
t. 1, pp. 129·I3o,. 



drait faire ki un g-rand exa:lneli sar tôtttes lëS' ~ê" 
tions de la j o'tl:rnée pou:r reconnaître en~ quoi et 
combien nous agissons par nous-mêmes et pat nos 
passions sans le mouvement de la grâce, et sans 
la conduite du Saint-Esprit. Au moins prescri­
vons-nous cette règle inviolable de ne jamais rien 
faire en faveur de nos propres intérêts contre les 
lumières que Dieu nous donne. 

Pour ce qui regarde les souJfrances nous devons 
tâcher de' les, recevoir dans le dessein de Dieu, les .. 
considétant comme un gage de s011: iit:t.tlotti', . tH1· pré­
sent de sa libéralité, un effet de sfl. bonté, üfie. diS:. 
position de sa paternelle pr:ovidenéê,. et ttn moye:tt 
de notre prédestination éternelle, qu:i s' ex;écute 
autant, ou même plus par nos croix qtte pa:r· nos 
bonnes ceuvres. Dam nos s<Jufftanee& nous devons 
nous représenwr Jésus sou:ffrat1:t·; et à son exemple 
11ous devons: sou:fftir tout de la; part . de tout le 
monde en que1:qtt:e manière qtte ce soit, et de 1â 
manière qtt~il plaît à Dieu: qüe notts so't!:fftiotl's. 
Toute l'action de notre esprit n.e doit être alors 
appld!qtté€': qu'à: imprimer·. daris notre cceut' ]e $e:ttti~ 
ment dé ces paroles, Fiat voluntas tua. Dafî5 c'ê 
sentiment: nous adorerons httmb!ément la: sa.ittte 
vt>lonté die Diett, et notts rtotts soüt:netttons: dottéé~ 
ment à ses ordres, quelque rigoureux qu'ils soient, 
sans notts occuper de notre mal, ni eu reche-rcher 
fe soü1agen1ent par des remèdes e:x:qtcis et eritMt~ 
d:htaiFes, oUi avec empressement. Souffrons comnïe 
font les âmes souffrantes du: Purg.atoire, dans: les~ 
quelles; ainsi qu:e rema:rque sainte Cà'fhêrine de 
G~hes, te sentiment de ramour et de, 1$ confo:t:~ 
mité: à la vblonté de: Dieu: est attssi vif q:tl'e celtti: dé 
fa doufeur. Voi1à, ce me sembfe, 1a pius belfle idlêe 

d'tllie parfaite sou:ffrance qtte l'ou ptûssê' côtke­
voit; 

· Enfin pour ce qtti est des sU:êéès et dés àêddénts 
ordinaires ou extraordinaires de la vie, rien rtè tl.otts 
ddit beatttoü]Y · toucl:ïer ni éto:rinet ; notre eœur 
doit detïlett:t'et dàrtsttrt fort itiaecessible à tout eél:à. 
Nbus devons être si élevés ati-'desstt.s dé tdU:s les 
êv~ettle11ts tem.'pôtels, que 116uslës voyiori&eomllle 
infRn:i::ment au~dessous d:e nous. Si t6U:t èè qui 
sei passé autour de nous devait e"X:dtef eri nous· 
du~ bruit et du tumulte, où en serio:fi:S"-ttOttS ? 
Rèprésentû:tis~notts les Anges qtti schit à notre 
<:6tê :· avec quelle égalité d'esprit VoiefîtAIS< ün'!:t 
de;qtti n6us arrive ? Figuroits-~ou:s, si !ioüs voûlo:ns, 

' lejltonde éortimè unpoh'lt c1ansl'i:ttùn:~nsitê de rait. 
Qtie peut-il se passer de remarqrtàble da.ris lai èir~ 
dohférencè d'utr point ? Snttotft éonsidéTons de 
q~elle manière les Saints. qui. smtt dans l'éternité 

·'Mènhettreuse, voient en Dieü tous les divers- stîG.cès 
deséhOsés qui sepasSetlt dàlls le temps,avèé quellê 
soumission à la volonté de Die11:, hors de laqué'He 
ils\ ne· veulent rien; 

IX. """'" .. Lettre 

A I,A MtlV.II~. 

ms sotitttrüs mystï'ijùes par ou il jau! pdfse'i' fJditt ctrti'Vr# li 
. ,p urtioit divine:. 

1 

i :p·ortr àtfivér a cette intime solitude ou l'ârtiê 
sE!ttle aV'ec Dieu seul possède le sôttV'étain borthettt 
d.~ ~ette vie, il fau:t- passer par plüsrett:rs aû:'tfee 
so.lliud5 fmt. ~:ffre:ttses à lai· nat't:lré·, 
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La ~remière est celle des sens extérieurs qu'il 
fautretuer dela multiplicité des objets, ne les a,ppli­
quant qu'au service de Dieu, et ne leur uunn:am 
que peu d'action . 
· La seconde est celle de l'imagination, d'où il faut 

bannir, s'il est possible, toutes les images des choses 
corporelles et sensibles. 
, ~a troisième :st celle de l'appétit sensitif, où 

res1dent l~s passwns qu'il faut mortifier, laissant 
la place v1de autant que 1' on pourra avec le secours 
de la grâce. 

.La quatrième est celle de la mémoire qui se rem­
pht naturellement d'une infinité d'espèces des choses 
créées qu'il faut ensevelir dans l'oubli, ne conser­
va~t que le souvenir de Dieu seul et des choses 
qm portent à Dieu. 

La cinquième est celle de l'entendement d'où 
il f~ut chasser une multitude confuse de p:nsées, 
de JUgements, de réflexions, de raisonnements de 
connaissances et de curiosités qui l'occupent si 
l'on n'y prend garde. ' . 

La sixième est celle de la volonté, oùilfaut anéan­
tir to~s les ~ésirs et toutes les affections purement 
h~mames, ~ y souffrant que celles qui viennent de 
D1eu, ou qm tendent à Dieu .. 

Après que l'âmè a passé par toutes ces soli­
tudes si plein~s d'horreur et de sécheresse, s'étant 

. enfin affranchie de la servitude des créatures et 
dégagée des impuretés de l'amour-propre, elle e~tre 
dans la septième solitude, qui est celle où les vertus 
héroïques font leur demeure,. loin du commerce et 
de la vie ordinaire des hommes. C'est là qu'elle 
co~mence. à. goûter le fruit de ses travaux passés, 
et a recuelllir la manne du ciel, qui ne se donne 
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âmes généreuses poür récompense de leurs 
~.;v,~•ua.~" etde leurs victoires. 

JPe là elle monte aisément à la dernière solitude, 
qui est la plus haute et la plus retirée. C'est celle 
de l'union divine, que l'on peut appeler le Paradis 
de 'la terre, le pays de la parfaite liberté des en­
fants de Dieu, la région du pur amour et l'élément 
de~ âmes favorites. C'est là que hors du bruitet de 
l'ethbarras des créatures, dans une paix inconnue 
au 1monde, l'âme ne voit plus que Dieu seul au­
de~sus de tout sentiment ; qu'elle n'entend plus, 
que Dieu seul dans le profond silence de toutes. ses 
puissances intérieures ; qu'elle est toute plongée 
et ~omme toute perdue en Dieu dans l'anéantisse­
ment affectif de tout le reste. 

Rien ne peut troubler l'âme solitaire dans ce 
dé$ert, parce que rien n'y entre que parle mouve­
ment de 1' amour divin et par la conduite du Saint-
Esprit. , 

Au reste, quoique ce désert soit le centre du 
vrai repos des âmes, il n'y en a cependant que fort 
peu qui aient le bonheur d'y arriver, parce qu'il n'y 
en a que fort peu qui aient assez de courage et de 
foice pour surmonter toutes les difficultés d'un si 
long et si pénible voyage ou qui rencontrent des 
guides expérimentés pour les conduire dans ces 
routes inconnues à la sagesse des hommes . 

;t'rions Jésus-Christ ,le passereau solitaire, qui con- · 
duit les colombes ses :Épouses dans la solitude, 
qu'il nous donne des ailes pour voler après lui. 

Jetons aussi les yeux sur la solitude où cet ado­
rable Sauveur s'est réduit dans le Saint-Sacrement 
et1prenons-la pour modèle de la nôtre. Combien :Y 
est-il éloigné des sens ? combien peu d'action et de 
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èdril:nietcê' seiisibfe y a~iAI ? que s:a.vie y es·!: èa:éfiM! 
que son dépouillement y est grarid et ttuWètséi' t 
Qtie sdn à:pplîcâtioi1 à Dieu sdn. Pète y est intime 
éf êé>:d~tati te f 

x. -Lettre 

A LA MitRE }EANNE DE SAINTE MAGDELENE, 
SUPÉRIEURE DES URSULINES DE PONTIVY. 

fl lui rloniiê 1livers avis four éla:Btir trttt drn'i dqn'S li! simpû 
fetl:tettlém:ent. · 

}ë :tîië ttdmpé', ou vous ne. tri' avez: pàs é~rit égif-' 
lement le bien et le mal de la pe:tsôfirié dont \i'ol!is 
me parlez. Si d''âilleûfS· je n'én sàVàfs dàvàflîage, 
Jê n_'àurais qu.e fo,rt pt=u dechoses: à. vottstêpôndifë. 
f ài même d:otifé si cé qti:e v·ous me mandez lüî . 
convenait. Cependant son nom et le caract~re de 

. sa mai:tt m'ont a§Su:l.'ê dans éettê iricertifude. Vèici 
d6fiè èl't qtie f âi a "tdl'îi:l d:fte pôtft sa· ~ondüite', 

Faités-"ltii biéîi eri.tendré' que nos acti6iis tt€ 
doivent: rl:ttllëtil:ent otcupet notre· egpf:tt. Noûs n'y 
de"'<fus: a.ppdrter d'appliëàtiotr qu'àutârit précisé· 
ilient qu'il étr faut pour le~ bièri fâ1re.- L' emprèS:sè• 
:f:iîe'nt et le so1ti s-uperflu sont des• effet§ de l'l&tlfé 
amour-p'topt~, et viènttent · soû.V'ent d'ttiJ. désif 
dêtég!â de p1a:h'e a!û.X erêa:tl1res ef de les• corrtê:Fiter. 

Cet esptft q:tti sem.bié avoir heâ:u~otip dé viè,-dê 
:tlïwvettien fefd' aètfdn, dôit êtré' pelil'-à peü'ét do'lléê• 
fiien't fételîù et iliodérê. Fâites:otuif>'attkffiiètément 
éviter· la mtiltiplkité' datl!s- la:qlielie i1 oo perdltmt 
ihlàilliMement étant s1 aëtif. Il fàt:t:t ôtet ra m~ 1 

tfêre à ée' fé'U!; . ce qlii pettt se fad:t'é en deftXl :tiîaltièr~, 

~$ :Q~~ÇjgEV~ :4{3,5 

·.9Y- ~ula d~g~geaut {!,~ lll :tllultitlJ.d.~ d'~lfllplQ~, ou 
eii b.tt:;~.çhant fm:ten::u~nt à 11U s~1,11. qm est Ç9 
~r*l1w ·il~· tçute!fo les · p14issa:u:çes de l' ~w~. et c~:t 
illiirn.e reçueWemJmt en Die-u., COl:JlJJil.e ll est fi!Xplt .. 
·qu,k:dansf'kcrit q1,1e je lui ail51-iss~. L~ <:~ôture et.la 
so}itude .e;l:C'!;érjeure, ,et la gar(J.e rnen+e des .~1}~ 
S!Sfflent .de peu,, si l' o):). ne répriwe c~ t11,rp,.ulty. lP;~ -
ri,e:P:r et ce c9ut+nu.el cÇL(]_uet qe le~prtt,_ s1 ~on 
~'fl.it:êie Jes éyagation.s oniin.air~s 4~ l'l~,t?l).~h?p., 
· ~I)a grâce de l'oraison de sile?-ce pe~t ret:r~:: 1 ~9"' 
pr,i~ ,d,e Ja ~W.tipHcité des obiJets q.w !~ dl~.SlP~!lt, 
~t . f~tti,;yr à l'unité, pou.rvy. q:p.~ P€lr:4.~p.t l~s a~ ... 
1jol).s de la jol,lrJ+ée ~n tâ,che de ~e ~em~ a peu. pref$ 
d.ans le même recp.eillenwnt .qua 1 o:r.a:son. sap.~ ~ 
lais~er aller volontair~ment à. des pt;n~?ees tn9.tile$. 
A.u.~rement œ $erait vo\l).o~r ~tre , imp;;trffl;ite .de 
gf:l.jeté de cœur, que 4'avoir quitte le ~onde, ~t 
s'être .$épp.r.ée .du commerq~ ~t des emplots de la V.l.e 

skçtpli~re, ·po1,1r ·vivre en Reljgion ,daA~ la, !flêll:).e 
Qi,ss,ipatio;n ~t le m~me ~gar~men.t d f;tSpf1t que 9!U.~ 
q~ $olft le plus engagés Çl:a,~ Je J.Uopcde, ~l.l meme, 
qll'il s'y troJ.lve cJ~.s âtn,e§l J~;rve:t:~~' qu:t1 ~ê,r .1~ 
~eçu.eilleme:tft~n.t~rieur ql}.· e~lespra t1quegt,s \!~s;;~ent 
sftprtep:ÎeJJ.t à, _leu,r PÛ1J.CÎpe, ~!Je tol.l~ le§ dJ.$COU,r>? 
et tou.t le bru,it p.g woulie <l1fl retentlt 9a.1~s Cf.\SSe 
fil~urs oreille$, ne fp.it 1l9Q plus 4'im;PP~$sto~ ,su.r 
ieûr ~sprit que le souffle 4u. vent ou. w hrmt ~~~ 
eau.~. Il y a ïc~ u,t:te serV<J.tlte {I), t;t proçl;J.e d _1c1 
ü.ïJ.-b~n villageoi~ c.ttl.i §otJ.t <l,f),ns c~t §ta:t, et .Pte~ 
a~ 'delà, G~. Q,erlJ,je_r est s~ fl.Pimk €)-n Diel1, q1l,'ll \tt~ 
àrr~Ye qu.elql}efoi$ lorsqu'il g~rd~ ~es b~l#s ~t 
ses: vaç}+fi$, q1fe · vçnllal}t l~s smvr(t, d vp., ~al}J? . Y 
Pêlf9t;f, li'l1n ~11t;r~ ,côt~, 

J..x) La Bonne Armelle, Cf., p. 43· 
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Il n'est J?as conce;r~ble combien l'application de 
notre e~?n~ est prec:euse. La personne pour qui· 
vous ~ ecnvez en dolt faire grand cas. Je ne lui 
voudrars permettre que deux sortes d'actions . 
c~ silence intérieur dont je lui ai enseigné la pra~ · 
tlque et une attention fidèle et constante à re­
tranch~r tout . ce qui pourrait troubler sa paix. 
Je crots que sr elle prenait cela pour matière de 
son examen particulier, elle en tirerait un grand 
avantage. . 

Qu'elle lise attentivement les premiers chapitres 
de la M antée du Carmel touchant les dérèglements 
de .la mé:noire, et qu'elle tâche de se mettre dans la 
nmt actlve de cette faculté, de la manière que le 
B. Jean de la Croix l'explique. . 

Apr~s cela qu'elle se persuade que le recueille­
ment .mtérieur est l'ouvrage du Saint-Esprit,· et 
qu~ sr les autres puissances nous échappent, au 
moms la volonté, ainsi qu'elle-même l'expéri­
mente, nous est toujours sujette avec le secours 
de la même grâce ordinaire; et que le jeu et le 
trou?fe de la di:rision étant dans les autres parties 
de .1 ame, tandis que celle-ci demeure dans son 
ass.rett,e, u~ie à Dieu et soumise à ses ordres, il n'y 
a nen a c~amdre. Mais il arrive quelquefois qu'étant 
e~core farble, elle se laisse emporter et cède au 
desordre qes autres facultés. . 

. Je conseille à cette chère Sœur de se tenir calme 
au sommet de l'esprit, et au centre de la volonté 
:pe~d_ant qu'il,! a le plus de trouble dans la pàrti~ . 
mfeneure de 1 ame: Ce qu'elle peut faire avec l'assis­
tan~e de la grâce qui ne lui manque jamais. 

C est une fort bonne oraison que de tenir ferme 
contre les distractions que 1' on a pendant l'oraison, 
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n:o,nobs·tarlt leur importunité, l'esprit est calme 
volonté arrêtée en Dieu. Vous ne pouvez faire 

•n''"""i"c ,,..,.,., qui vous soit plus utile, bien qu'il y en 
plus délectable. Ainsi ne vous troublez point 

vos troubles, puisque si vous vous y compor­
tez comme je vous ai déjà dit, ils affirmeront votre 
fidélité, comme les vents fortifient les arbres dans 
leurs racines. · . . 
. Jtinfin qu'elle se souvienne que le recueillement 
des !puissances de l'âme étant une bonne 1}3-rtie de 
la santé de 1' esprit, comme elle ne l'a pas encore 
acqirise, ce n'est pas merveille si une plaie qui n'est 
pas i encore fermée, saigne encore. Dieu lui fait 
une. faveur particulière de lui ôter quelquefois en 

•. un moment ses peines, de percer et de dissiper par 
un rayon de sa grâce tous les nuages qui environnent 
son: âme. Cette grâce lui manquera, si de son côté 
elle manque de :fidélité à Dieu. C'est cette fidélité 
que nous devons conserver comme la prunelle de 
nos.yeux. 

XI. -Lettre 

A UNE RELIGIEUSE URSULINE. 

Il l'instruit touchant l'oraison de simple recueillement. 

Ne vous imaginez pas que l'on ne fasse rien dans. 
roraison lorsque l'on y est attiré à un simple 
recueillement. On consent à l'opération de Dieu, 
on jouit de Dieu, on goûte le fruit de son travail : 
et les âmes qui sont conduites par cette voie, doivent 
bien. se donner de garde de s'en retirer pour se re­
mettre dans le chemin ordinaire de la méditation. 
Puisque Notre-Seigneur leur fait la faveur de les 



invite.r à se reposer dans son sein comme s~ .ç~r~~, 
:épm,:ts,es, elles seraient inciviles et inçonsid~r~~s. · 
si eUes r.~usaient les ca-resses de leur :(tpo1l,:1!;, 

l\{ajs pour b~n faire cette oraison, :il fatJ.t av<?ir 
le cqmr hien pur et vide de toutes les choses çré~s, 
et l'esprit totalement appliqué .à Dieu. 

Ce n'est pas que je blâme la méditation. :EU~;~ 
est excellente ; et les âmes à qui Dieu ne donne autrt~ 
c).lose, s'en doivent .contenter, si elles ne se veulep.t 
mettre en danger de se perdre. Mais celles que Pieu 
attire à l'oraison de simple union, se font 1ln tort 
ex.tr.ême si .elles résistent a cet attrait, arrêtant 
par for.ce leur esprit à une multiplicité de consid~· 
rations, d'affections et de résolutions étudié:lil$, 
Car sans tous ces efforts Dieu a, dans la. simple vom 
où il les appelle, des inventions admirables pour 
leur faire connaître les vérité~ qu,:'il veut qu'elles 
sachent, et il les leur fait entendre avec des paroles 
si claires, il les leur imprime au fond de l'âme d'UlJ.l'l 
manière si efficace, qu'elles en demeurent incompa,, 
rablement mieux instruites qu'elles ne l'auraient 
été par plusieurs méditations selon la méthode 
ordinaire. 

Tout ce qu'elles doivent faire de leur côté, c'est 
d'être fort soigneuses de joindre . .à ces grâces ~;t à 
leur oraison une véritable et solide mortification, 
une g:rande pureté de c©J-r, et une profonde ,humi-

.lité. Car toute leur oraison, et les lt.1.rnières qu'?Ue~ 
y reçoivent, ne ··leur sont données qu' fl.fi.n qu'~~~ 
se perfectionnent dans ces vertus. Que :;;i elle§ nf) 
s'en se.rvent pas pour cet effet, trl.anquant de :tiçlê~ 
lité à correspondre .&.ux: desseilJ.s de Dieu, elles ne 
continue:r.ont pas d€1-ns 1' oraison, ou si elles ç<mtj .. 
nuent, on la doit temr ppy.r §!J.Specte çl'i!lqsi<;>~. 
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reste il ne faut pas s'étonner si_marchant par 
simple voie l'on fait bientôt de si grands pro­
Quand Dieu fait tout dans une âme, il y fait 
de l'ouvrage en peu de temps. Mais il Y a si 

de personnes qui se disposent à cette oraison 
peut dire que celles qui le font, sont les 

1J!J1A~au,es de leur mère, je veux dire de la divine pro-

vous, ma ch,ère Sœur, afin que vous ne/ 
trompiez pas en suivant cette voie si exposée · 

auix illusions, quand on ne la prend pas bien, je 
vehx vous apprendre les marques par lesquelles 
vohs pourrez reconnaître si vous êtes dans la vraie 
orè.ison de silence. (r) 
· I. Si après avoir préparé le sujet de votre orai­
son à l'ordinaire, vous ne pouvez vous en servir, 
m~is que vous sentiez votre cœur, votre esprit, et 
le fond de votre âme attiré doucement à cet intime 
repos, sans que vous apportiez, de votre part aucun 
artifice pour vous y mettre. · 

II. Si dans ce recueillement vous· apprenez à 
obêir à Dieu et à vos Supérieurs promptement et 
aveuglément, à ne dépendre que de la providence, 
et • ne vouloir que la volonté de Dieu. · 

. Si ce repos vous détache de toutes les créa­

. pour vous unir à votre Créateur, et s'il vous 
; le goût de toutes les choses de la terre, et de 

ce qui n'est pas Dieu . 
. IV. S'il vous rend plus simple et plus sincère 

à tléclarer l'état de votre âme avec une naïveté 
d'Jnfant. 

V. Si nonobstant la douceur· que vous goûtez 

(z) Cf. plus haut: L'homme d'oraison, ch.m, § 6. 
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dans ce divin repos, vous êtes prête à supporter 
les sécheresses quand Dieu vous en enverra,. et · 
à vous servir de vos considérations et de vos affec­
tions, quand il· voudra que vous les rep;e_niez .. 

VI. Si cet attrait vous donne plus de res1gnat10n 
et de patience dans les souffrances, et un plus grand · 
désir de souffrir, sans vouloir d'autre soulagement 
que celui de votre céleste Êpoux, ni chercher 
d'autre satisfaction que la sienne. ' 

VII. Si ce recueillement vous établit plus forte­
ment dans le mépris du monde et de vous-même, 
etdans l'estimeetl'amourdu mépris et des humilia­
tions. 

Enfin s'il vous donne plus de courage etplus de -
force pour vous vaincre et pour vous mortifier, plus 
de fidélité à correspondre aux grâces de Dieu, et 
plus de diligence et d'exactitude à vous acquitter 
de vos devoirs et des obligations de votre état. 

Si, dis-je, vous reconnaissez en vous toutes. ces 
marques, ou la plupart, ne doutez nullement que 
vous· ne soyez appelée de Dieu à l'oraison de silence 
et tenez-vous y dans la plus grande simplicité que­
vous pourrez. 

XII. - Lettre 

A UNE RELIGIEUSE URSULINE, 

qui commençait à entrer dans l'oraison de silence 

Il l'y affermit et lui enseigne le moyen d'y réussir. 

Je rends grâces à Notre-Seigneur de ce que 
l'oraison dont vous me parlez, vous a bien réussi. Il 
n'est pas concevable combien elle est utile, quand 
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avec les dispositons qu'elle demande. 
Je connais une bonne âme, qui depuis quinze jours 
qu'elle s'y applique, en a déjà tiré un merveilleux 
profit. 

Pour la bien faire, il faut être sans trouble, avoir 
les .•. passions mortifiées, tenir son esprit dans un 
gra;nàrecueillement, et ne faire aucune faute avec 
vuè~ Sans cela, faire cette oraison, c'est amasser 
d'upe main, et ·répa.ndre de l'autre. 

Hélas·! il semble que vous ne voulez point entrer 
dans le vide et dans la nudité de l'esprit, qui est 
la voie sûre pour arriver à cette sorte d'oraison. 
Vous êtes encore trop dans le commerce des créa­
tures, et vous ne dégagez point assez votre esprit 
et votre cœur de leur souvenir et de leur affection. 
Renoncez-y, ma chère Sœur, et mettez-vous dans la 
parfaite liberté où Dieu vous appelle. Ce nous est 
tin p1alheur extrême de pouvoir goûter autre chose 
que Dieu, que ses desseins et que son bon plaisir. 
Cet appétit déréglé que nous avons pour les créa­
tures, est la ruine des âmes. S'occuper de leur 
idée, prendre plaisir à penser à elles, c'est se ré­

. duire à la malédiction fulminée dans l'Êcriture 
contre le Serpent et contre les ennemis de Dieu, 
qui sont condamnés à lécher la terre (I). Le palais 
de notre âme est dépravé; ille faut guérir peu à peu 
en le sevrant de tous les goûts sensibles, et l'ac­
coutumant à ne goûter que Dieu, que Jésus-Christ, 
et que les choses éternelles. 0 que ces divins objets 
sont un entretien charmant, un mets délicieux 
pou:r les âmes qui ne cherchent point ailleurs 
leur satisfaction ! Elles y trouvent dès cette vie 
un avant-goût de l'éternité bienheureuse. 

(1) Inimici ejus terram lingent. Ps. 71, 9· 
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La lecture de votre lettre me fait voir que je ne:· 
puis assez vous presser sur ce point de retirer votre 

1 esprit de ces bagatelles qui l'amusent, et de le 
mettre en état de se porter à son centre, et d'aller 
s'unir à son souverain bien. Je veux que les choses 
de Dieu ne soient pas toujours à votre goût; elles 
y deviendront peu à peu, et votre goût se changera 
infailliblement par le soin que vous prendrez de 
lui ôter la cendre et les charbons, pour lui donner 
le pain et les viandes solides. Vous verrez bientôt 
en vous cet heureux changement, si vous êtes fidèle 
à coopérer avec la grâce, et si v6us aimez la solitude 
et le recueillement intérieur, ne consumez pas vos 
jours et le temps de la vie, dont les mome~ts son~ 
si précieux, à regarder et à goûter des obJets qm 
tôt ou tard feront votre supplice. 

Que craignez-vous ? Hélas! ma chère Sœur, 
craindre de vous captiver, c'est craindre d'avoir 
un Paradis sur la terre. Je sais des âmes à qui le ·· 
commerce des créatures est une croix insuppor­
table, et qui souhaiteraient d'être dans les plus 
sombres déserts, pour n'avoir plus d'habitude avec 
le monde, et pour en perdre le souvenir et ne s'oc­
cuper que de Dieu seul. Il est visible que Notre­
Seigneur désire de vous le même dégagement ; et 
ces bons intervalles, où vous voyez toutes les choses 
créées au-dessous de vous, sont comme des appas 
dont il se sert pour vous attirer, et comme la montre 
et les arrhes des grands biens qu'il vous a préparés, 
si vous voulez vous donner toute à lui. 

Mais vous vous arrêtez trop aux difficultés qui 
se présentent à votre esprit, et vous envisagez 
l'état où Dieu vous veut comme une espèce de _mort 
qui vous donne de l'horreur. Hé quoi, ma chère. 

, appelez-vous mort ce qui cause le plus solide 
cpntentement du monde, et qui est un Paradis 
anticipé ? Est-ce mourir que de se donner tout 
ài Dieu ? Mourez donc, mourez volontiers de cette 

. ~eureuse mort qui devant Dieu est la source de la 
V:éritable vie. Perdez-vous dans ce vide des créa­
titres où Dieu remplit des biens et des délices du 
ciel les âmes qui, pour l'amour de lui, renoncent 
ahx fausses douceurs de la terre, et qui ne con­
n~issent plus d'autre bonheur que celui d'être 
uniquement à lui, et de vivre dans l'entière dépen­
dance de ses adorables volontés. 

Lisez le Bienheureux Jean de la Croix. 

XIII. - Lettre 

A LA MÊME. 

Il l'encourage à marcher dans la nudité d'esprit, et il lui donne 
'quelques avis sur l'oraison de simple attention à Dieu. 

Assurément vous avez trouvé la source de la vie 
si vous persévérez fidèlement dans la disposition 
intérieure où Dieu vous met. 

Marchez courageusement par ce chemin du vide 
où l'on vous fait entrer, et laissez le sens dans la 
sécheresse et dans la douleur. Il mérite bien cette 
peine pour avoir été si longtemps le siège du péché. 
D'ailleurs c'est une sangsue qui demande toujours 
et qui n'est jamais rassasiée. N'ayez point d'égard 
à: son àppétit. Faites-le jeûner sans pitié jusqu'à 
ce qu'étant bien purifié il soiten état d'avoir part 
au banquet de l'Agneau, et de goûter les délices du 
Seigneur~ Mais il ne jouira de ce bien que quand il 
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sera parfaitement. sou11lis à la grâce ; et jusqu'à 
ce temps-là n'ayez pour lui que de la dureté, .et· 
joignez-vous avec Dieu pour le sèvrer de tous les 
goûts sensibles et de tout ce qui peut le flatter. 

Au reste ayez un peu de patience ; ce vide inté­
rieur que vous avez à présent tant de peine ~ 
supporter, sera un jour la demeure délicieuse de 
votre âme, et vous reconnaîtrez par votre expé­
rience que c'est dans ce vide et dans le dépouille­
ment de toutes choses, que se trouve le Paradis de 
cette vie. 

Ne rejetez pas cependant les consolations spiri­
tuelles quand Dieu vous les donne. Recevez~ les. 
avec abnégation, sans vous ar.rêter à les regarder 
ni à les goûter, et ne faites point de réflexion sur 
ce qui se passe en vous dans l'oraison. Ces retours 
sur soi-même sont dangereux. Ils donnent lieu aux 
vaines complaisances, à la propre estime, et aux 
illusions du démon qui ne manque pas d'échauffer 
la ferveur, et de suggérer des pensées sublimes et 
capables d'élever et d'enfler l'esprit, d'où s'en­
suivent à la :fin de grandes misères. C'est pourquoi, 
ma chère Sœur, oubliez-vous vous-même, autant 
que vous pourrez dans l'oraison, et n'y faites autre 
chose que de vous y tenir devant Dieu, en silence, 
avec respect et amour. 

Quant aux distractions et aux extravagances de 
l'imagination, ne vous en inquiétez nullement : 
on ne s'en défait pas comme l'on voudrait. Soyez 
seulement fidèle à n'y pas adhérer, et tenez-vous 
alors constamment à Dieu dans la point~ de l'es­
prit. 

Je ne suis point d'avis que dans les sécheresses 
vous récitiez des prières vocales. Ce serait eu quelque 
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façon éviter la croix, et sortir de ce vide et de cette 
nudité d'esprit, où je désire tant de vous voir 
établie. Demeurez contente dans votre pauvreté, 
supportez volontiers le poids de votre misère, et 
reconnaissez humblement~ à quoi le péché nous a 
réduits. Il a produit en nous un être malin qu'il faut 
détruire à quelque prix que ce soit, pour être tout 
à Dieu : et c'est par les délaissements, par les pri­
vations, et par ces sortes de peines que Dieu a cou­
tume de le détruire. 

Dans cet .état, Dieu agit souvent d'autant plus 
en l'âme, qu'il y semble moins agir ; et pendant 
que la partie inférieure est dans la désolation, il 
opère de merveilleux effets dans la partie supé­
rieure, pourvu qu'on tienne ferme en sa présence 
malgré l'inclination de la nature, qui porte l'esprit 
à se divertir ailleurs. C'est en ce temps-là que la 
grâce extirpe les racines de nos péchés, comme 
l'hiver et la gelée dessèchent et font mourir les 
racines des mauvaises herbes, et tous les insectes 
que la terre produit dans une saison plus. douce. 

Ne récitez donc plus des prières vocales lorsque 
vous vous trouverez aride dans l'oraison. Il n'y a 
qu'un seul cas où je voulusse vous le permettre. 
Ce serait si la volonté se trouvait si lâche et si 
faible, qu'elle vous fît consentir à perdre le temps 
dans une pure oisiveté. 
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XIV. - Lettre 

A UNE RELIGIEUSE URSULINE. 

Il lui donne quelques intructions touchant l'oraison et les de'lais-
sements ou elle s'y trquvait. é 

Je vous conseille d'agir avec Dieu fort simplement 
et à la bonne foi, sans tant de recherches et de préJ 
paratifs. Le cœur lui dit tout. Il voit et connaî~ 
tou& nos pouvoirs et toutes nos faiblesses; et néanJ 
moins lorsqu'il nous fortifie le plus, nous cherchons 
de l'appui ailleurs qu'en lui. Ce n'est pas que je 
veuille vous défendre l'usage des moyens ordinaires 
dont l'on se sert pour réussir dans l'oraison ; mais 
je dis que d'en vouloir tirer plus d'aide que Dieu 
ne permet, c'est une mauvaise conduite. · · 

Prenez garde que les réflexions que vous faites 
sur votre état, ne vous portent à désifer ce que 
vous n'avez pas. Le meilleur est de ne désirer rien, 
même des choses spirituelles, mais de résigner 
entre les mains de Dieu tous vos désirs. 

Quand vous vous trouvez dans les délaissements! 
intérieurs, abandonnez-vous y vous-même. C'esti 
une faute notable que d'aller chercher des appuis :i 
Dieu les ôte alors absolument. Comment les vou-! 
drions-nous chercher ou retenir contre sa volonté ? 
Pour gagner avec Dieu il faut tout perdre. Notre-; 
Seigneur dans la soif qui le brillait sur la Croix! 
n'eut pour rafraîchissement que du fiel et du i 
vinaigre. Ainsi, ma chère Sœur, dans vos aridités· 
ne faites point de lectures tendres et affectives 
vous consoler: faites-en de sèches et solides, ~..:uJ.uutc.,. 
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\serait celle de vos constitutions et de vos règles, 
simplement pour vous soutenir, et pour satisfaire 
à votre obligation. 

C'est ericqre une faute, que de vouloir alors mé­
diter. C'est comme si quelqu'un allant en poste 
descendait de cheval et marchait à pied pour 
aller plus vite. Cet état est une espèce de contem­
plation qui vaut incomparablement mieux que la 
méditation. 
( Il ne faut point nous affliger des peines· que la 

·nature sent alors si vivement, ni de nos distrac-
. tîons ni de nos chutes, ni de quoi que ce soit, 

Dieu nous veut faire sentir ce que nous sommes, 
quelle est la misère de la nature dans le péché, et 
à quel point de désolation se trouve réduite la 
créature, quand elle est abandonnée de· son Créa­
teur. C'est une petite participation de ce que 
souffrent les âmes dans le Purgatoire et dans l'Enfer, 
dont il semble que le délaissement de Dieu · est 
comme le centre. Disons avec Job : « Quand il me 
voudrait ôter la vie, f espérerais toujours en lui (r). » 
1,11 y a deux sortes d'élévations: celle del'enteri­
dement, et celle de la volonté. La première qui se · 

·fait par de sublimes connaissances de Dieu, est 
bien plus dangereuse et plus sujette à la curiosité, 
à l'estime de soi-même, aux tromperies du démon. 
La deuxième qui se fait par l'abnégation de tout 
ce qui n'est point Dieu, est bien plus sûre, plus par­
faite et. plus conforme à l'état de la vie présente. 
Elle est bien plus dans la nudité d'esprit. C'est 
celle~ci que vous pouvez excellemment pratiquer 
dans vos sécheresses et vos peines. 

(1) Etiamsi occiderit me, in ipso sperabo, Job, 13,15 
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XV.- Lettre 

A LA MÊME. 

Il l'exhorte à correspondre à la grâce que Dieu lui jais a# de la 
reprendre de ses fautes et de l'en châtier. 

Les deüx grâces les plus souhaitables dans la vie 
spirituelle sont la connaissance de notre cœur . et 
la contrition, d'autant qu'elles sont les plus oppo­
sées à l'esprit d'erreur et au péché à cause des 
effets qu'elles produisent en l'âme, savoir de la 
purifier de plus en plus, et de la rendre capable 
des plus hautes, des plus simples et des conti­
nuelles opérations de Dieu. Car Dieu étant la pureté 
même, il purifie l'âme à proportion qu'il veut se 
communiquer à elle. 

Ce qu'elle doit faire de son côté, c'est de souffrir 
généreusement et avec une parfaite résignation· 
les pénibles opérations de Dieu, qui, la purifiant, la 
disposent à ses plus douces communications. Qu'elle. 
demeure donc en silence sous la rigueur de la main 
de Dieu dans la même posture que Jésus-Christ 

. sur la Croix, lorsqu'il portait tout le poids de la 
sévérité de Dieu son père. 

Qu'elle ne s'arrête nullement à penser ce qu'elle 
souffre, de peur de donner lieu à l'ennui qui pour. 
rait naître de cette réflexion ; ou si elle y pense que 
ce ne soit que pour y remarquer comment ses 
peines ôtent les taches qui la rendaient désagréable 
aux yeux de Celui à qui seul elle veut plaire.· 

Il est vrai que cette purgation est rude aux sens: 
elle est èependant infiniment plus douce que si elle 
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se faisait dans l'autre vie. Ce serait la justice .d:u~. 
Dieu vengeur qui la ferait alors, et c'est la mlsen­
corde d'un Dieu d'amour qui la fait à présent. 
Hélas ! que les peines des pauvres âmes du Pur?a­
toire sont bien autres que les vôtres. Ce que D1~u 
punit dans l'Enfer par un feu éternel, 9-ui en ~ c~n~ 
d'œil réduirait le monde en cendres, llle purut 1c1 
par un châtiment si doux, qu'on peut dir: en ~~~lque 
mànière qu'il lave nos péchés dans un bam delicœux. 
Et cependant nous ne nous abandonr:erons pas 
aux dispositions de sa paternelle prov1dence ? 

festime beaucoup cet a~trait qui vous porte ~ 
désirer que la volonté de D1eu se fasse en vou~ a . 
quelque prix que cesoit: mais j'estime encore b1e~ 
davantage ces élancements du cœur pour co~nr 
au bon plaisir de Dieu par-dessus toutes les dlffi-
cultés qui pourraient vous arrêter. . . 

La ln1nière qui nous découvre et qm purut nos 
défauts est toute surnaturelle, et demande une 
grande fidélité. Elle s'augmente ou se diminue à 

·proportion que l'on y correspond avec plus ou 
moins d'exactitude. 

Le Saint-Esprit imprime sans cesse dans , les 
âmes qui se sont rendues capables de ses opera­
tions particulières, deux ~iffére~ts mouve~ents 
l'un d'éloignement et de separation des creatures, 
l'autre d'uÙion avec Dieu. C'est à ce dessein qu'il 
.leur fait connaître leurs fautes, qu'il les en reprend, 
qu'il les châtie, et qu'il leur apprend à discerner 
les mouvements de la grâce, ceux de la nature, 
et ceux du démon, ces trois sortes d'esprits agis­
sant toujours en nous, honnis dans le sommeil. 
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XVI. - Lettre 

A UNE RELIGIEUSE URSULINE. 

Il l' ex~orte à l~ vie intérieure et à la parfaite abnégation 
nudzté d' esprtt. · 

:.uisq,ue D!eu vousfait jouir des fruits de la paix 
qu 1~ a etablie ~ans votre âme, employez-les à 
servtce, ma chère Sœur ; et comme vous n'avez 
~ue peu d'occupation au dehors, imitez la vie 
neure de~ Saints, qui ont au dedans d'eux-mêmes 
un emplo1 en quelque manière infini, et d'une éten­
due immense, qui les occupe sans travail et avec 
un repos délicieux, qu'on peut appele; l'avant: 
goût. de la félicité céleste. Notre-Seigneur vous 
ouvnra la porte de ce paradis intérieur si vous 
êtes fid~le à suivre ses voies et ses dess;ins avec 
une drotte et pure intention. · · · 

N'a?'ez donc point d'autre vue dans toute votre 
condrute _que de _faire la volonté de Dieu, par le 
seul mottf de lru plaire ; et lorsque vous vous 
donnez au recueillement, que vous approchez des 
Sacre~ents,. ou que vous faites quelque autre 
chose a qt;ot vous avez de l'affection, prenez garde 
que ~e gout ne vous y attire plutôt que la volonté 
de Dteu, et ~uev?tre cœur n'y cherche et n'y prenne 
de la s~tlsfact10n sans s'en apercevoir. 
une maxtme générale qu'il faut soigneusement se 
donner de gar~e des choses où l'on trouve du plaisir. 
. _Dans la fatblesse et la disette où nous vivons · 
1c1-bas, nous devons recevoir les consolations cé­
lestes et les douceurs sensibles, quand Dieu nous· 
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donne ; mais l'état de pénitence qui est celui 
. cettevie,et la fidélité que nous devons à l'amour 
N' otre-Seigneur, ne nous permettent point d'avoir 

d'aütre inclination que pour la croix. 
aimons naturellement ce qui flatte notre 

-propre, nous le désirons avec empressement, 
nous l'approprions, et nous le possédons avec 

i:l.~l·"'~.:.ue. Nous nous reposons en cette possession, 
notfs nous y complaisons ; notre esprit s'élève, 
et b.otre cœur se remplit d'orgueil. C'est à quoi je 
vorts recommande de veiller soigneusement, ma 
chère Sœur, vous établissant dans cette sainte 
nuÇlité d'esprit, que vous save~. qui ne s'attribue 
rien, qui ne sait ce que c'est que d'avoir et de pos­
séder quoi que soit, et qui est insensible, ou plutôt 
mqrte à tout, sinon à coopérer avec la grâce, et à 
en :témoigner à Dieu de la reconnaissance. 
Remarque~ avec attention si dans vos actions 

la 'nature ne s'ingère point à agir la première, ou 
.·si la grâce la prévient et la réprime. 

Voye~ laquelle des deux a coutume de se pro­
du,ire la première. Dans la plupart du monde, et 
m~me des personnes spirituelles, la nature et les 
passions agissent toujours les premières, ou du 

' moins se présentent les premières pour agir, si l'on 
n'a soin de les retenir, et si l'on n'apporte tine 

· attention particulière pour empêcher ce désordre. 
,Quand une passion s'élève dans votre cœur, 

m;rête~ la première impression qu'elle y peut faire. 
· Il est plus aisé de lui en fermer d'abord l'entrée 
qite de l'en chasser, quand elle s'en est une fois em­
parée. D'ordinaire nous nous laissons séduire par 
l~s premiers mouvements de notre amour-propre : 

. et d'abord qu'un objet se présente à notre esprit, 
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la volonté, qui est prévenue en sa faveur, le peint 
avec les couleurs dont elle est imbue, et Je repré­
sente à l'entendement sous_Je visage que la passion 
lui donne. Ce qui émeut pu:lssamment l:âme, 
elle ne se tient sur ses gardes, pour éviter 
séduction. 

Gardez cette maxime de. juger peu, et de déférer · 
peu à votre jugement propre. Combien de per­
sonnes, qui d'ailleurs sont assez détachées de leur 
propre volonté, tombent tous les jours dans les 
illusions du démon par l'attache à leur sens. Le 
renoncement à son propre jugement est bien diffi­
cile. On en trouve qui se dépouillent de tout le · 
reste avec une merveilleuse édification du monde. 
Mais de se dépouiller de leurs propres lumières, 
de leurs vues, de leur raison, c'est ce qu'ils ne 
feront jamais. On peut dire que ce sont leurs lu­
mières qui les aveuglent, et leur raison qui les 
séduit. Voilà un piège des plus cachés et des plus 
dangereux de la vie spirituelle. C'est pourquoi nous 
devons nous défier extrêmement de nos sentiments 
peu déférer à nos vues, et quand même nous juge~ 
rions qu'elles viennent de Dieu, les soumettre tou­
jours au jugement de ceux qui nous tiennent sa 
place. C'est là un fruit solide de l'humilité. · 

Il faut viser en toutes choses à exterminer ce 
malheureux être que le péché a produit en nous. 
Ne différons point à le faire mourir. Voyez comme 
Dieu traite le corps après la mort ; comment î1 
l'anéantit et le réduit en poussière. Ce que la jus­
tice divine fait au corps, ille faut faire à propor-

tion à l'âme, puisque c'est elle qui est la cause de 
tout le mal. ' 
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XVII. - Lettre 

A LA MÊME. 

Sur ce que ses indispositions l'avaient réduite ~ un tel point, 
qu'on désespérait de sa santé, il l'exhorte à vivre dans un parfait 

dégagement de la vie. 

Je vous souhaite pour étrennes la paix de l'âme 
dans. l'accomplissement de la volonté de Dieu, et 
dans la fidèle et constante dépendance des ordres 
de sa providence, et je désire que vous receviez 
gén~reusement et amoureusement la réponse de 
mort que le ciel semble vous donner. Recevez-la 
dans le même esprit que saint Paul la reçut quelque 
temps avant son martyre. 

Cette réponse de mort est un état où l'on se tient 
déjà pour mort, et dans lequel l'on ne possède plus 
la vie que comme par emprunt. On la reçoit chaque 
jour comme 'une nouvelle faveur, ou comme le 
recouvrement d'une chose désespérée ou perdue, 
et de laquelle on est entièrement détaché par une 
humble soumission aux dispositions de l'Auteur de 
notre être. L'on ne forme plus de desseins sur sa 
vie ni sur les choses temporelles. Le cœur est 
déj a tout dans le terme où il aspire. L'on fait état 
que chaque jour est le dernier, et qu'on doit mourir 
à to'ut moment. L'on y est disposé, et l'on se soumet 

. à cette nécessité en l'union de la mort de Notre­
Seiineur, de celle de sa très sainte Mère, et de 
toutes les précieuses. morts des Saints. L'on fait 
le sacrifice de sa vie pour trois fins. La première, 
pour satisfaire à la Justice de Dieu, qui nous a 
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condamnés à mourir pour nos crimes. La seconde, 
pour se voir dans un état où l'on ne puisse plus 
l'offenser ni le perdre. La troisième, pour le possé~ 
der comme le souverain bien pour lequel nous avons 
été créés, et qui seul nous peut rendre heureux~ · 

J'estime beaucoup votre patience et votre obéis­
sance. E~les sont d'un grand mérite ; et le sacri. 
fiee que vous faites de votre vie en acceptant la 
mort, est incomparablement plus grand que ne 
serait la vie même employée à pratiquer tout le 
bien dont vous êtes capable. 

XVIII. - Lettre 

A I,.A M:ÊME. 

Sur le m~me sujet. 

Je m'imagine que vous vous portez toujours à 
l'ordinaire, tantôt mieux et tantôt plus mal quant 
au corps ; mais selon l'âme toujours bien, sans 
vicissitude, sans changement. Je n'en doute point; 
et quand je pense à l'état où je vous vois depuis 
tant de temps, je le considère comme le moyen le 
plus propre que Dieu vous pouvait donner pour' 
vous sanctifier, en souffrant à tout moment la 
douce rigueur de sa sainte volonté, et vous y sacri­
fiant continuellement. Cet abandon est estimé le 
plus haut point de la vie chrétienne et le plus méri­
toire. C'est le plus pur et le plus parfait exercice 
de la dépendance de Dieu, et de conformité à son 
bon plaisir. 

Je vous conseillerais d'avoir une dévotion par­
ticulière aux Saints qui ont été ressuscités, et d'inti-
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ter ~eur seco11de vie, ne vivant plus que comme eux 
dans les sentiments de l'éternité. · 
. èomme la maladie consume de jour en jour votre 
corps, je voudrais que votre âme s'en dégageât de 
plus en plus, ne s'occupant nullement ni de ses 
souffrances, ni de ses soulagements ; ne refusant 
ni recherchant les remèdes, mais demeurant tou­
jours dans la même égalité d'esprit. Quand Notre­
Seigneur vous visite, et quand il vous délaisse, 
soyez également contente. 

Exercez-vous dans le dessein de l'aller voir et 
de le posséder. On a eu révélation que l'âme d'u1;1 
de nos Pères . souffrait en ·r autre vie des peines 
particulières, pour n'avoir pas assez hardiment 
·désiré dans celle-ci de voir Dieu, et de jouir de Lui 
dans la gloire. Enfin souvenez-vous que ce fut 
dans la Croix que s'accomplit la rédemption· du 
monde, le plus grand et le plus saint ouvrage qui 
se soit jamais fait. Ainsi, ma chère Sœur; estimez 
-que lè plus grand service que vous rendrez à Dieu, 

• ce sera d'imiter, dans l'état où il vous a mise, les 
dispositions intérieures de Jésus-Christ sur la Croix. 

XIX. - Lettre 

A LA M:ÊME. 

Sur le même sujet! 

Plus je considère l'état où vous êtes, plus j'ad­
mirè la conduite de Dieu à votre égard. Elle est 

. toute de miséricorde, et d'une si grande rniséri­
corQ.e, que vous ne devez jamais cesser de l'en 
remercier et de le bénir. 

20 
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Vous êtes dans l'occasion du monde la plus fa­
vorable pour vous sanctifier. Considérez, je vous 
prie, quel trésor de grâces et de mérites vous pou­
vez acquérir. 

Prenez cet état avec tous ses apanages de fai­
blesses et de douleurs, comme de la main de cette 
paternelle providence qui peut aussi bien vous donner 
la santé que la maladie, comme elle la donne en 

- effet à tant de personnes qui en usent si mal. 
Je suis d'avis que pour coopérer avec l'action 

de Dieu en vous, vous tenant déjà morte, vous 
receviez de sa main tous les matins la vie comme 
une nouvelle faveur qu'il vous fait. 

Pensez, de fois à autre, dans la solitude de votre 
cellule, quels sentiments d'amour et, de reconnais­
sance vous auriez pour Notre-Seigneur, si vous 
ayant appelée à lui il y a deux ans, vous étiez pré­
sentement dans le Ciel et dans la jouissance de 
.1' éternité bienheureuse. 

Je le prie de tout mon cœur qu'il vous continue 
la vie dans la mort, et qu'il montre en vous la 
diversité des voies qu'il nous a ouvertes pour aller 
à lui. 

XX.- Lettre 

' A LA MÊME. 

Il la console en lui représentant que Dieu a coutume d'envoyer 
aux personnes qu'il chérit le plus, de rudes épreuves sur la 
fin de leur vie. 

Il y a longtemps que Notre-Seigneur vous tient 
dans la souffrance et dans la Croix pour exprimer 
en vous l'image de la sainte Passion. 
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:Sùr quoi je vous dirai ce que j'entendais derniè­
re1;Ilent lire de Tobie que, «parce qu'il, était agréable 
a~ yeux de Dieu, il fallait qu'il fût éprouvé 
par les afflictions >> (r). 

Le Père Antoine Gaudier, un de nos pères d'un 
mérite extraordinaire et fort avantagé des dons · 
de; la grâce, disait qu'on avait remarqué dans les 
plt,ts vertueux de notre Compagnie, que sur la fin 
deileurs jours, Dieu ne manquait point de les mettre 
dans la Croix, de quelque manière que ce fût. Ce 
qu'il disait des autres, lui arriva à lui-même. Car 
oU;tre qu'ilfut toujours persécuté d'un démon depuis 
qu'il l'eut chassé de la maison d'un gentilhomme 

. d11; pays de Liége, qui entretenait U)J. commerce 
familier avec ce démon, il fut encore éprouvé par 
de' grandes maladies. Plusieurs sont attaqués de 

· la paralysie, d'autres tourmentés des cuisantes dou­
leurs de la pierre. Quelques-uns sont travaillés 
d'insomnies fâcheuses ; de noires vapeurs de la 
rate font souffrir à d'autres des peines fort impor­
tunes et humiliantes. J'en ai vu à qui Dieu a 
envoyé le mal caduc deux ou trois ans avant leur 
mort .. Il en mourut un dernièrement de la vexa­
tion d'un esprit follet qlfi l'empêcha de· dormir 
six mois entiers, ce malélfice.lui ayant été causé 
par des misérables qu'ild a~ait _tâché de corriger 
charitablement. Un autre a passé les deux der­
nières années de sa vie sans dormir que très peu, 
étant d'ailleurs accablé d'une affliction intérieure 
qtii ne le quitta qu'au lit de la mort. Je ne finirais 
pas, si je voulais vous dire tout ce qui se présente 

(t) Quia acceptus eras Deo, necesse fuit ut tentatio probaret te. 
Tob., 12, 13 
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à mon esprit sur ce sujet. C'est ainsi qtte Dieu met 
souvent le <:omble à la perfection de . ceux qu'il 
aime. 

Consolez-vous donc, ma très-chère Sœur, de ce. 
qu'il vous traite comme une de ses filles bien-aimées; 
Remerciez-le de la part qu'il vous donne en la 
Croix de son Fils, et priez-le qu'à mesure que le 
corps s'affaiblit et se consume, l'esprit se fortifie 
dans son amour, ef se purifie de plus en plus dans 
sa grâce. 

XXI. - Lettre 

A LA MÊME. 

Il la console, lui montrant les avantages de cette vie mourante 
qu'elle menait. 

D'un côté, je vous porte compassion, ma chère 
Sœur ; mais de l'autre, vous voyant sous la main 
de votre divin :ltpoux, ou plutôt dans son sein, je 
vous porte quelque sorte d'envie. Tenez-vous y 
doucement en repos malgré vos souffrantes et 
demandez-lui qu'il vous donne les sentiments 
qu'il avait pour son Père pendant qu'il fut en la 
Croix. Imitez cet heureux état, demeurant comme 
la victime sous la main de celui qui l'immole à 
Dieu. 

Etre entre la vie et .la mort, c'est l'occasion 
ôù l'on peut témoigner plus de fidélité à Dieu à 
qui nous devons tout. 

Prenez également le mal et les remèdes. Tout vient 
de la main de Notre-Seigneur. Ce sont comme deux 
moüvements contraires qui tendent toutefois à une 
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fin. Dites-lui que vous ne demandez ni la 
ni la mort, et bien moins la vie, sinon pour·. 

· davantage si c'est sa volonté. 
j QÙ.e s'il lui plaît de vous appeler à lui, repassez 

p~r votre esprit en général les succès de l'autre 
vie · et offrez-lui en union de sa sainte Passion 
ei p~ur l'expiation de vos péchés, tous les efforts 
db sa justice, que vous devez ou que vous pouvez 
réssentir au sortir de cette vie. 

! 

XXII. - Lettre 

A LA MÊME. 

Sur le m!me sujet. 

i Je ne puis me lasser de vous dire que l'ind~~po­
sition de votre corps met votre âme dans 1 etat 
du mondele plus souhaitable, qui est d'être à tout 
rrtoment entre la vie et la mort dans une entière 

. dépendance de Dieu. Cette indifférence qui vous 
rend également disposée à tout ce qu'il lui plaira 
d'ordonner de vous, vous sera la matière d'une 
précieuse couronne si vous y persévérez. 
' Je ne vous conseille qu'un seul acte dont vous 

tâcherez de faire la continuelle occüpation de votre 
~sprit, t'est cet abandon de vous-même entre les 
thains de Dieu, ce sacrifice de vous~même que vous 
llti ferez sans cesse par un total acquiescement à 
s;a sainte volonté. 
: Après celaupuisque vous voulez faire une con­
f~ssion générale, je suis d'avis, que pour vous mi~ux 
donnaître et vous mieux exciter à la componct10n, 
vous distinguiez les péchés où vous tombez par 
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pure fragilité, ceux que vous commettez de propos 
délibéré, et ceux où l'humeur, l'habitude, et la 
coutume vous entraînent. Faites de tout cela un 
faisceau, et jetez-le avec vous dans le feu de la 
contrition, si Notre-Seigneur l'allume dans votre 
cœur. 

Toutes les saintes âmes qui se trouvent dans le 
danger où vous êtes, ont comme trois vues ou trois 
applications particulières : l'une à la contrition 
pour le passé ; l'autre à l'acquiescement et à la 
soumission pour le présent ; et la dernière à la 
confiance et à l'abandon pour l'avenir. Autant que 
la grâce vous donnera d'attrait pour ces trois vertus, 
exercez-vous y. La contrition est la plus nécessaire, 
et saint Augustin ne voulait pas même que les 
Saints les plus parfaits sortissent de ce monde sans 

}a pénitence du cœur qui est la véritable contrition. 
Souvenez-vous que les Chérubins tremblent 

devant Dieu, et que les plus pures intelligences ne 
se trouvent pas sans tache devant la Sainteté in­
créée. Ainsi, après avoir développé les replis les 
plus profonds de votre conscience pour découvrir 
toutes vos fautes, soumettez votre vue à celle de 
Dieu à qui rien n'est caché, et priez-le humblement 
de porter la main et l'éponge partout où il voit des 
souillures dans votre âme, quelque forte et rigou­
reuse que doive être son opération. 

Offrez-vous à réparer en la manière qu'il lui 
plaira, la gloire et les services que vous avez refusé 
de lui rendre par le passé. 

Ne désirez plus rien pour vous, mais que tous 
vos désirs aboutissent uniquement à Dieu. Celui 
de voir Dieu, et celui de souffrir, sont excellents, 
le Saint-Esprit en étant le principe. 
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Ne pensez point à être plus grande au ciel, mais 
seulement à être plus à Dieu, et à remplir fidèle­
ment ses desseins. 

;Employez bien le peu. de temps qui vous reste et 
retranchez soigneusement toutes sortes d'inutili­
tés. Les moindres moments de la vie sont infini­
m~nt précieux. 

:Pour ce qui regarde les nécessités du corps, sou­
m~ttez-vous à cette servitude en esprit de péni­

- tence, comme une criminelle que la justice divine 
y • a condamnée en punition du péché de notre 
premier père et de ses propres offenses. 

XXIII. - Lettre 

A UNE RELIGIEUSE "URSULINE. 

Il ('instruit de la manière qu'elle doit porter ses peines intérieures 
~t du profit qu'elle en doit tirer. 

Dans l'état des peines où vous êtes, ce que vous 
devez faire, c'est de vous soutenir constamment, 
vous humilier profondément, vous acquitter fidè­
lement de tous vos exercices, et ne rien omettre 
de vos devoirs, vous abandonner généreusement 
à la souffrance, et attendre paisiblement la conso­
lation de la grâce, quand il plaira à Notre-Seigneur 
de vous la donner. 

Mon Dieu ! que les plus violentes impressions 
des peines que vous souffrez seraient précieuses à 
quelques âmes que je vois dans un continuel désir 
de souffrir. Assurément vous êtes dans 1' occasion 
de gagner beaucoup, et il m'est évident que l'amer­
tume de la pilule que vous sentez si vivement, est 
une marque certaine de la santé,, qu'elle produira. 
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Vous me dites qu'au sortir de ces abois, vous 
entrez dans une paix pleine de consolation. C'est 
là où Dieu vous veut mener par ce chemin si 
rude à la chair et au sens. Il vous donne ces dou­
ceurs comme des arrhes de la félicité qu'il vous 
a préparée, pour récompense de la fidélité qu'il 
exige de vous dans cet état. Sachez qu'il n'y a 
point de travail ni de martyre dans cette vie, qui 

· soit une disposition proportionnée aux moindres 
communications de Dieu. Nous sommes infini­
ment au-dessous de lui par la considération de 
notre néant, et nous lui sommes infiniment opposés 
par le péché. Or, il est question de nous approcher 
de lui jusqu'à la familiarité. Il s'agit de nous intro­
duire dans ce Paradis terrestre où il se communique 
pendant cette vie : et c'est à quoi nous disposent 
ces sortes de peines qui sont une espèce de purga­
toire. Quelle pureté pensez-vous que Dieu demande 
d'une âme qu'il veut élever à l'état surnaturel! 
Cet état est une faveur si rare, que j'ai connu quan­
tité de religieuses et de séculiers, qui ont fait et 
souffert pour Dieu de très grandes choses pendant 
cinquante et soixante ans, et que Dieu n'a cependant 
jamais tirés des voies naturelles, qui y ont passé 
toute leur vie et qui y sont morts : quelque~-uns 
même, ce qui est plus déplorable, ont trempé dans 
des défauts qu'à peine Dieu souffre-t-il en ~eux 
qui commencent à marcher dans les voies surna­
turelles. 

Dans votre état tout consiste, à mon avis .. à 
seconder l'action de Dieu en votre âme, qui est' de. 
la purifier de ses péchés, de ses passions, de tous les 
dérèglements, et des moindres taches que les péchés 
.et les passions y ont laissées. Voilà le but où vous 
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tendre, et c'est à quoi vous devez travailler. 
cette manière, faisant cesser la cause de vos 

vous en terminerez le cours, ou vous les 
adoucirez, et vous irez de vous-même sans vio~ 
leilce au terme où l'on vous entraîne à présent 
p4r des ronces et des buissons. Car Dieu ne punit 
p~int deux fois une même chose, et il ne condamne 
pqint ceux qui préviennent le jugement de sa ri· 
gcl,eur. · 

iGardez-vous bien d'aller chercher du soulage­
ment parmi les créatures. Leur commerce hors de 
la nécessité, ou des ordres de Dieu, ne vous peut 

. ê~re que nuisible, et ne servira qu'à augmenter 
vbs peines, au lieu de les diminuer. 
i Il me semble que vous donnez un peu trop d'ac­

tiÇm à votre esprit. Réprimez donc son activité. 
Pius vous le pourrez élever au-dessus du sens, et 
le' tenir dans le vide des puissances et dans une 
suspension de leurs actes; ce sera le ~eux. Par . 
ce moyen vous le rendrez inaccessible aux traits 
de l'ennemi, qui ne passent point la région du 
sens. 

; Retranchez, si vous m'en croyez, mille petites 
satisfactions de la nature, soit dans la conversa­
tion, soit dan~ le traitement du corps, soit dans les 
divertissements, avec modération toutefois, et sans 
t:top gêner votre esprit qui souffre assez d'ailleurs. 
:Qieu a coutume de jeter dans l'amertume et dans 
les peines ceux qui cherchent des douceurs et des 
piaisirs hors de lui. Ce qui vous fait le plus souffrir 
s0nt les réflexions que vous faites sur vos peines, 
èt cètte . sensibilité qui vous persuade que votre 
mal est plus grand qu'il n'est en effet, qu'il est dan­
gereux, qu'il est sans remède. lttouffez tous ces 
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sentiments, et n'admettez que le moins que vous 
pourrez le souvenir de vqs peines. . . 

Imitez la patience de l'Agneau Immaculé, et· 
cette douce résignation, cette paix inaltérable qu'il 
conserva toujours dans tout le cours de ses souf­
frances. Quelque mauvaise que vous semble être 
votre disposition intérieure, n'estimez pas que le 
mal aille à la mort, sinon à la mort de vos passions 
et de vos défauts. Vous l'éprouverez, si vous demeu­
rez constante, comme j'apprends que vous êtes, a 
souffrir la main du Médecin céleste, qui par les 
rigoureuses opérations procure la parfaite santé de 
votre âme. 
. B~~nissez do~c toutes les craintes qui vous 
mqmetent. Cramdre encore après. les assurances 
qu'on vous a tant de fois données, ce n'est pas une 
tendresse de conscience, c'est une recherche 
d'amour-propre, une attache à votre sens, et un 
effet de l'orgueil de votre esprit. . 

En quelque crainte ou perplexité que l'on se 
trouve, le moyen infaillible de s'assurer, c'est de se 
soumettre aveuglément à la conduite de son direc~ 
teur ou de son supérieur. C'est là la voie de l'obéis­
sance qui est hors des prises du démon, et dans · 
laquelle il n'a jamais rien gagné. Souvent il n'y 
a point d'autre voie pour trouver la paix et lerepos 
de la conscience. 

Quand votre directeur se tromperait, vous ne 
vous tromperez pas en lui obéissant, pourvu que 
ce ne soit pas en des choses évidemment mauvaises . 
et contraires à la loi de Dieu. 

I,:E; DIRECTEUR 

XXIV. - Lettre 

A I,A MÊME. 

Sur le même sujet. 

Persuade;?;-vous une bonne fois, que Dieu tôt ou 
tard contente sa justice sur nous en la manière 
qu'il lui plaît, soit en cette vie soit en l'autre. Et 
PPt:tr vous, ma chère sœur, il vous traite fort favo­
rablement dans l'état que vous me marquez, 
puisqu'en même temps qu'il vous punit, il vous 
purifie, et vous dispose à de grands biens dont il 
veut un jour vous combler. Il ne punit que fort 
peu de personnes de cette sorte, et quand ille fait, 
sa conduite dans cette rencontre est un jugement 

· d'une infinie miséricorde, sous l'apparence de la 
rigueur de sa justice. 

Assurez-vous que s'il vous engage en de rudes 
combats il vous donne la grâce de vaincre votre 
e~nemi, 'et de tirer avantage de ses propres armes 

·contre lui-même. 
Ces dégoûts, ces tristesses, ces craintes, et toutes 

ces peines qui affligent les sens, vous fortifieront et 
vous établiront un jour dans une parfaite santé, 
pourvu que vous ayez le courage de les so~ffrir. 

Si vous aviez les Sermons de Thauler, Je vou­
drais que vous lussiez celui du quatrième dimanche 
d'~près Pâques ; vous y trouveriez un passage qui 
a autrefois bien consolé un c~ur extrêmement 
affligé. 

Hélas ! si vous en étiez réduite au point ou quel-



316 LE PÈRE JEAN RIGOLEUC . 

qu'un de ma connaissance (r) s'est vu durant bien 
·des années, si vous aviez une continuelle vue de 
votre réprobation, si vous entendiez prononcer à 
tout moment à l'oreille du cœur la sentence de 
votre condamnation éternelle, si vous portiez par- . 
tout l'idée et le sentiment de l'Enfer imprimé au· 
fond de votre âme, sans vous en pouvoir défaire 
que serait-ce ? · · ' 

Je vous conseille de ne point écouter cette foule 
de pensées, d'ennuis et de désespoirs, qui occupent 
la partie inférieure de l'esprit. Retranchez-vous 
dans l'autre partie, où réside cette bienheureuse 
paix, qui doit un jour remplir toùte votre âme, 
quand elle aura été purifiée selon la· mesure des 
grâces que Dieu y veut mettre, et qu'il y mettra 
~ffectivement si vous ne l'en empêchez par votre 
lllconstance et votre infidélité. 
, Bon courage, ma chère Sœur, peut-être que cette 
epreuve ne sera pas de longue durée. Il y a ici une 
personne séculière que Notre-Seigneur a tenue pen­
dant quelques mois dans des travaux semblables 

·aux vôtres, y ajoutant encore à diverses reprises . 
une grosse fièvre continue, et à présent elle ne se 
connaît presque plus, tant elle regorge de conso­
lations. Mais quand Dieu vous tiendrait toute votre 
vie dans ce pénible exercice, il ne vous traiterait 
que comme il a traité quantité d'âmes chères qui 
n'ont goûté sur la terre, que fort peu de temp~ les 
fruits de la paix que cette longue et e:ffroy~ble 
guerre leur avait acquise. Sainte Catherine de Bo­
logne ne sortit de ces épreuves que deux ans avant 
sa mort, Tant d'autresy sont demeurés jusqu'à ce 

(I) Il s'agit de lui-même, au témoignage du Père Champion. 
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qu'ils y aient trouvé la véritable vie par la mort, 
. et dans la mort que cet état leur a causée. 

Au reste vous vous faites grand tort de ne pas 
rendre un compte sincère de vos peines. L'humi­
lité que vous pratiqueriez e~ les d~couvrant, :vo~s 
attirerait le secours de la grace qm les adouc1ra1t. 
Vous ne combattriez pas seule, et vous résisteriez 
bien mieux. Au lieu que cet orgueil secret qui vous 
empêche de les déclarer, les fortifie,. et fait que ne 
leur donnant point d'air, elles aigrissent votre 
esprit et l'affaiblissent beaucoup. 

XXV. - Lettre 

A LA MÊME. 

Sur le. mdme sujet. 

L'une des plus grandes grâces que Dieu nous 
fasse, c'est de nous poursuivre par des peines de 
quelque manière que ce soit, après nos péchés ou 
notre relâchement dans son service. 

Vous me dites que l'attaque qui vous est la plus 
importune, c'est celle du désespoir. Sachez que 
nous n'en'avons jamais moins de sujet, que quand 
Dieu permet que nous en soyons plus fortement 
attaqués. Son dessein est de nous obliger de recou­
rir à lui, et de nous toucher du sentiment de nos 
:péchés. C'est une médecine un peu rude, mais fort 
efficace pour opérer dans les âmes de merveilleuses 
guérisons. Dieu l'applique à ceux qu'il lui plaît de 
retirer de leurs désordres. Ceux qu'il laisse dans la 
continuation de leurs péchés sans leur appliquer 
ce remède ou quelque autre semblable, on peut 
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Jt;ger .qu:illes trai~e comme des malades désespé­
res. Ams1 rendez-lm grâce de ce qu'il ne vous traite 
pas de la sorte, et gardez-vous bien de croire qu'il 
vous abandonne, comme vous pourriez peut-être 
vous Fimaginer. 

J'ai vu plusieurs âmes qui ont passé par la même 
ép:euve, et maintenant une personne de ma con­
naissance en est réduite à un tel point, qu'elle en a 
la fièvre et est contrainte de garder le lit. Mais son 
~al est p~ur le plus grand bien de son âme. Car 
J ~n conna~s ~lus1eurs de sa condition, qui dans une 
Vle fort cnmmelle ne souffrent rien, Dieu les lais­
sant vivre dans la jouissance de leurs plaisirs 
parce qu'il semble les avoir rejetés. 

Cependant comme. ces peines peuvent arriver 
quelquefois jusqu'à un tel excès qu'il y a:urait 
danger, qu'aigrissant l'esprit, elles ne causassent du 
relâchement, ou ne fissent mal à la tête voici la 
co~dui~e que je vous conseille de garde; pour en 
prevemr les dangereuses suites : 
I. Do~nez à Dieu ce qu'il vous demande, et pour 

le c?n~mtre sondez bien votre cœur, et voyez à 
qu01 D1eu vous pousse le plus par les inspirations, 
et ce que vous croyez qu'il désire de vous. 

II. Retranchez absolument tout ce .que vous 
pourrez remarquer qui lui déplaît. Je connais un 
se:viteur .de Dieu, lequel sitôt qu'il faisait une cer­
tame actwn, ne manquait presque jamais d'être 
assailli de peines, et quelquefois avec tant de vio­
le~ce qu'il lui fallait désister tout cÔurt malgré . 
lru ; et St_tr cela sa peine cessait. Ce n'est pas que 
cette actwn fût mauvaise : elle eût été dans un 
autre un acte de vertu. Mais Dieu ne demandait 
pas cela de lui; et, le faisant par amour-propre, 

LE DIRECTEUR 

Diett voulait témoigner que cela lui déplaisait. 
III. Donnez-vous garde de la mélancolie; elle est 

comme la nourrice de ces sortes de peines, et la 
tanière des démons, où ils font leur séjour ordi­
naire. Conservez-vous dans une constante égalité 
d'humeur ; et quand vous vous sentirez accablée 
de tristesse, divertissez-voùs à quelque occupation 
extérieÙre qui puisse récréer innocemment votre 
esprit sans le dissiper. 

IV. Je sais quelqu'un qui dans cet état de peines 
se ,mit à s'étudier uniquement à la pureté de cœm, 
à se donner aux œuvres de charité, et à marcher 
tête baissée dans le service de Dieu, sans s'amuser 
à ses peines. Par ce moyen il se trouva merveilleu:.. 
sement soulagé, et bien que de fois à autres il sen­
tît encore vivement ses peines, elles lui étaient 
ôtêes par des sentiments d'amour de Dieu, qui lui 
remplissaient le cœur de tant de douceur et de 
force, qu'à la fin ses peines devinrent ses délices. 
La même chose vous arrivera infailliblement, si 
vous avez le même courage et la même fidélité. 

Renoncez tout de bon à toutes ces vaines satis­
factions que vous recherchez dans la conversation 
et l'entretien des créatures. C'est ce qui fomente 
vos peines, et si Dieu vous traite selon les lois 
ordinaires de sa providence, vos peines dureront 
pour le moins autant que ces légè~es mais. dange­
reuses imperfections. Voilà le pomt capital sur 
l~quel vous devez m'écrire, et je souhaite que vous 
m'en rendiez un compte exact. Tous les remèdes 
s~ns celui-ci sont inutiles. Il faut ô~cer les amuse­
ments qui ont excité l'orage dont votre âme est 
agitée. . , , , · 
_ Enfin affermissez-vous dans une chante gene-
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reuse et désintéressée, sans aucun retour sur vous­
U:ê:Ue. Rien n' e~t plus doux à ceux qui aiment 
ventablement D1eu, que de le servir sans se mettrè .. 
en peine de connaître leur état, ni de savoir si 
services lui sont agréables. La privation de cette 
assurance, quand on en fait un. sacrifice à Dieu est 
un heureU.x état où l'amour pur se pratique 
excellemment. • 

XXVI. - Lettre 

A LA MtME. 

Sur le mdme sujet. 

Bon courage, et confiance dans l'amour de l'ami 
fidèle qui aime toujours et n'abandonne jamais 
que ceux qui l'abandonnent eux-mêmes les pre· 
miers. 

Je sais une personne qui, ayant souffert trois 
ans entiers des travaux semblables aux vôtres, est 
enfin depuis quelques mois dans une paix et une 
ferveur admirable. Je veux vous marquer ici pour 
votre consolation quelque chose de ce qu'il m'écri· 
vit dernièrement. 

<< ] e me suis vu, dit-il, l'espace de trois ans et 
« d~m_i,, ~n ~e. cont~n_u_elles tentations de blasphème, 
« d heresze, d mfideltte, de scrupules, de désespoir · 
<< d' ~version et d' horr~u: pour les choses les plu; 
« samtes de notre Relzgwn. De sorte que fai passé 
« les quatre et les cinq nuits entières et tout de suite 
« sans ·dormir, le corps tout trempé de la sue~r que 
cc me ca~sait l'effort que je faisais pour résister à ta 
cc tentahon, de crainte d'y succomber. >> 
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Vous voyez une partie de ses peines. Voici l'heu-
reux changement que la grâce a fait en lui. 

cc Depuis le quatrième de may de cette année 1642, 
« ajoute-t-il, environ les neuf heures du matin, au 
cc sprtir de l'autel, mon cœur fut pris d'une manière 
cc qui ne se peut dire. ] e ne faisais incessamment 
cc que soupirer. ]'étais à table, en conversation dans 

· « l~s compagnies, comme si je n'y eusse pas été, sans 
« sentiment de tout ce qui s'y passait. Il fallait que 
cc ie me contraignisse beaucoup pour retenir mes 
« larmes. En quelle solitude n' eussé-je pas voulu 
cc être alors ? cela me dura six heures. Un des fours 
cc de la Pentecôte un tressaillement de cœur me saisit 
« avec tant de violence, que fe croyais que mon cœur 
ci s'allait fendre. L'après-dînée la même chose 
« m'arriva, de sorte que fe fus plus d'un quart 
cc d'heure sans pouvoir parler, ni presque me mou­
« voir, etc. >l 

Ecoutez maintenant comment ses peines ont 
pris fin : 

<< Un de vos Pères, dit-il, me conseilla dans l'excès 
· cc de mes peines de n'en point désirer avec empres­

<< sement la délivrance, mais plutôt de m'abandonner 
« entièrement à la volonté de Dieu. Depuis que f ai 
<< mis mon cœur dans la résignation, mes peines ont 
<< cessé. » 

XXVII. - Lettre 

A LA MtME. 

Il lui donne divers avis sur ses peines, et particulièrement sur la 
tentation d'impureté dont elle était travaillée. 

Soyez généreuse et constante, ma chère Sœur, et 
2f 
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ne faites pas votre mal plus grand qu'il n'est. Dieu 
qui permet à l'ennemi de vous tenter, mesure la 
tentation et la proportionne à vos forces. Elle est 
moindre que le secours qu'il vous donne. 

C'est de cette manière qu'il met à l'épreuve la· 
fidélité des âmes qu'il chérit. Jamais il ne vous a 
encore marqué plus évidemment son amour. Ne 
voyez-vous pas qu'il combat avec vous, et que .ces 
peines intérieures qui vous travaillent, sont une 
contrebatterie qu'il oppose aux attaques de la 
concupiscence ? Il en use souvent de la sorte dans 
cette guerre intestine que la chair fait à 1' esprit. 
Il envoie au secours de celui-ci les scrupules et les 
remords de conscience, les sécheresses, .le dégoût, 
l'ennui, les violentes impressions de crainte, les 
pensées de blasphème, d'infidélité, de désespoir, 
les persécutions, les maladies, et tout cela fait une 
diversion, et repousse les pensées molles, et les 
délectations sensuelles. Ainsi, ma chère Sœur, pro­
fitez du renfort que Dieu vous envoie, et regar­
dez toutes ces peines dont votre esprit est assiégé 
comme des troupes auxiliaires qui doivent vous 
aider à remporter la victoire sur les ennemis de la 
pureté. 

Mais voyez si vous ne leur donnez point occasion 
de vous attaquer : car ces sortes de tentations 
viennent assez souvent de notre peu de soumission 
à l'obéissance, de notre peu de fidélité aux mouve­
ments de la grâce, ou de quelque faute habituelle 
que nous négligeons de corriger. Et dans cès occa­
sions :Qieu voyant que notre esprit ne se veut pas 
soumettre à sa conduite intérieure, ou à celle des 
personnes qui nous tiennent sa place, il permet 
justement que la chair se révolte contre l'esprit. 

I,E D!REèTEUR 

--_Ainsi je vous conseille de donner à Dieu tout ce 
'il vous demande, et d'examiner sérieusement 
vous ne lui refusez rien, si vous êtes exacte à 

suivre toutes les inspirations divines, si vous ne 
manquez en rien à l'obéissance, si vous n'entrete­
nez pas volontairement quelque défaut. Voyez si 
vous aimez la mortification, si vous pratiquez 
Uabstinence, si vous ne cherchez poid ·vos ;dscs et 
vos commodités, si vous ne vous occupez point trop 
du soin de votre santé ? N'êtes-vous point dans de 
petites intrigues ? N'usez-vous point quelquefois 
d'artifice et de déguisement ? La curio$ité, le liber­
tinage n'ont-ils plus d'empire sur votre esprit ? Ne 
donnez-vous point de prise à la vanité? Ne désirez­
vous point l'estime des hommes ? N'avez-vous 
p·oint quelque secrète complaisance po~r vous­
même ? Ne vous liez-vous pas plus volontiers avec 
celles d'entre vos sœurs qui ont le plus d'esprit ? 
et ne vous éloignez-vous pas de la conversation 
des plus simples et des plus grossières ? Si vous pou­
v~z découvrir que vous soyez sujette à quelqu'un 
de ces défauts, c'est par là qu'il faut commencer le 
combat . 
. Les autres armes, dont vous pouvez vous servir 

utilement, sont : 
I. La présence de Dieu. J'estime que rien n'est 

plus efficace· pour nous soutenir et nous fortifier, 
qile d'élever souvent l'esprit et le cœur à Dieu ; car 
par ce moyen il se fait en l'âme comme un regard 
passif par leqnel_elle se voit r~ciproqu.e~ent r~gar­
dée et chérie de Dien. Et qm pourra1t etre lache, 
considérant qu'il combat aux yeux de son Dien ? 

II. Les fréquentes visites au Saint-Sacrement, 
l'invocation fréquente de la sainte Vierge, de saint 
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Joseph, de votre Ange Gardien, et quelques neu­
vaines en leur honneur. Adressez-vous à eux avec 
confiance, et dites-leur que celui qui vous dirige 
par leur ordre, vous envoie à eux pour leur deman· 
der du secours. Faites cela dans un esprit de sainte 
simplicité. Je sais quantité de bonnes âmes qui, en 
ayant usé de la sorte par l'avis de leurs Directeurs, 
s'en sont très bien trouvées. 

·rn. Une soigneuse vigilance à garder votr~ 
cœur; à tenir les portes de vos sens bien fermées, à 
rejeter d'abord les premières idées du mal, et à 
étouffer les amorces du péché dès qu'elles parais­
sent. Toutes les réflexions en cette matière sont 
dangereuses. , · . 

Voici quelques maximes importantes pour votre 
instruction. Mettez-les dans votre mémoire pour 
vous en souvenir dans les occasions. 

I. Ni les pensées mauvaises, ni les mouvements 
déréglés, ni rien de ce qui se passe d'impur dans le 
corps, n'est péché mortel que quand on y prend 
plaisir de propos délibéré, ou qu'on se le procure 
par un motif de plaisir. . 

II. Faire en faveur de la tentation quelque chose 
qui cause un plaisir, que l'on accepte volontaire­
ment, c'est un péché mortel. 

III. Plus 1' attaque est forte, plus la résistance 
doit être vigoureuse. Il est dangereux d'agir 
mollement avec un ennemi puissant qui vous com-
bat sans relâche. , 

IV. On peut résister à la tentation en deux 
man,ières, ou en faisant que l'esprit en conçoiv.e du 
déplaisir avec effort pour s'en défaire,. ou. en diver­
tissant l'esprit ailleurs, et lui donnant le change. 

. V .. Une personne qui a la conscience timorée, et 
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qui est dans de grandes tentation:' où elle :raint 
d'avoir péché, sans pourtant en etre assuree, se 
peut confesser en cette sorte. Elle explique l'espèce 
de la tentation, elle ajoute qu'elle s'accuse de la 
faute qu'elle y peut avoir commise sans le savoir, 
du consentement qu'elle peut y avoir donné sans 
s'en apercevoir. Dans ces sortes d'occasions, quand 
on a une fois exposé à son confesseur l'état de son 
âme cette manière d'accusation conditionnelle 
est ~uffisante, puisqu'on ne peut rien dire de cer­
tain. 

XXVIII. - Lettre 

LETTRE A UNE RELIGIEUSE URSULINE. 

Il l'instruit de la maniere de se conduire dans les peines surna. 
.turelles par· lesquelles Dieu commençait à l'éprouver. 

La dernière fois que je vous vis, je m'étonnai 
que Notre-Seigneur ne vous menât point enco:e 
par la voie des mortifications surnaturelles. Ma1s, 
grâce à sa miséricorde, vous y :voilà entrée. Bo?­
courage, ma très chère Sœur, D1eu ne vous avmt 
point encore donné de gage plus ~ensible de s~n 
amour ni d'assurance plus certame du dessem 
qu'il a' de vous conduire à la perfection, que n:ain­
tenant qu'il commence à vous sevrer, vous retlrant 
de la mamelle et vous ôtant le lait dont il vous a 
nourrie jusqu'à présent. Car c'est là la comparai­
son la plus juste dont on se puisse servir pour 
exprimer vos soustractions de grâces et de goûts 
sensibles, vos aridités et vos peines. 

Le service que vous rendez à Dieu dans cet état 
pénible est bien plus pur et plus désintéressé. Les 
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sentiments que cet état inspire, et la vie que l'on y 
mène, sont bien plus conformes à Jésus-Christ 
crucifié. Comme c'est en la Croix qu'il a accompli 
l'œuvre de notre salut, dans le plus grand délais­
seme~t qui fut jamais, il veut que la plus grande 
cooperatwn que nous puissions apporter à notre 
salut, soit dans la participation de sa croix et de ses 
souffrances. 

Reco~naissez donc humblement la grâce qu'il 
vous falt, et souvenez-vous des avis que .je vais 
vous donner. 

I 0_ C'est le _mieux d'attribuer à vos péchés et à 
vos 1mperfechons cet état de délaissement · zo Vous 
devez être patiente et constante à souffrir tout 
comme de la main d~ Dieu, dont la providence 
vous es;~ fort _favo:able ; 3o Tenez pour certain que 
vous n etes _Jamms mieux que quand vos peines 
sont plus cmsantes et plus amères. Car alors elles 
purgent plus effica:ement votre âme, et c'est ce que 
vous devez _souhatt~r ; 4 o Evitez les scrupules qui 
v~us pou~ra1ent venu sur vos confessions, et n'en 
faltes pomt de g_énérales : cela vous nuj.rait plus 
que vous ne saunez penser; 5° Comme les enfants 
sevrés ne font que pleurer, sont chagrins et incom­
modes, et s'offensent de la moindre chose, prenez 
garde que vous ne soyez de même : veillez sur votre 
humeur, et soutenez votre esprit par la douceur et 
la charit~, qui auront d'autant plus de mérite 
devant D1eu dans cet état, que la grâce y aura bien 
plus de :p~rt que la nature; 6° Ne pensez ni à votre 
s~lut, m ~a votre perte. Ces pensées-là, dans l'état 
ou vous :tes, sont des détours d'amour-propre qui 
. ch:rche a ~e conte~ter. Ne pensez qu'à plaire à 
D1eu, et lmssez-le disposer de vous pour le temps 
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et pour l' ~terni té, sans vous mettre en peine d'autre 
chose que de le servir. Il y a plaisir d'abandonner 
tout entre les mains de Dieu, et de lui résigner 
même le soin de notre salut, pour lui rendre ensuite 
un service plus désintéressé, et l'aimer d'un amour 
plus pur ; 7o Assurez-vous que c'est maintenant 
que Notre-Seigneur met la main à l'œuvre de votre 
avancement spirituel. C'est pourquoi perdez volon­
tiers tout, lumières, goûts, sentiments de dévotion, 
repos de conscience, et les autres secours dont nous 
abusons en tant de manières, que Dieu est obligé 
de nous en dépouiller : non qu'il nous les ôte véri,.. 
tablement, mais il les retire du sens et les cache à 
nos yeux pour un temps. . 

0 que je verrais volontiers votre âme d~nuée de 
tout, dans le dernier abandon, sans appu1 et sans 
assurance, n'ayant devant les yeux que des hor­
reurs ne découvrant que des abîmes, ne sentant 
que des croix, plongée dans l'ennui et dans la 
douleur, ne goùtant que du fiel et de l'amertume, 
et avec tout cela généreuse et affermie dans cet 
amour liant qui accompagne d'ordinaire ces sortes 
d'états! On l'appelle liant, d'autant que dans ces 
agonies de la mort dtt sens, dans cette affreu~e 
solitude de l'esprit, parmi les ténèbres et les froi­
deurs et les désespoirs de cette espèce d'enfer, 
bien que cet amour ne paraisse presque point, il 
lie néanmoins l'âme à Dieu, d'une manière imper­
ceptible, mais par une liaison bien plus forte que 
n'est ordinairement celle qui est fondée sur les 
douceurs et les grâces sensibles. 
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XXIX. - Lettré 

LETTRE A LA MÊME. 

Sur le même sujet. 

Je rends grâces à Notre-Seigneur de plusieurs 
grands biens que je vois qu'il vous fait. 

I. C'est un grand bien que de savoir par expé~ 
rience qu'il y a dans notre âme un fonds intérieur, 
où pendant que la guerre et le trouble sont dans les 
puissances, nous pouvons conserver la paix, et 
demeurer constamment avec Dieu qui fait là sa 
principale résidence. C'est aussi là que nous devons 
nous retirer, et ce doit"être là notre citade1le, 
quand les ennemis qui nous assiègent, se sont 
emparés des dehors. Heureuse l'âme qui peut 
s'établir dans ce retranchement intérieur, sans en 
sortir jamais, ni pour le tracas des occupations . 
extérieures, ni pour la recherche des plaisirs des 
sens, ni pour la violence des peines qu'elle souffre. 

II. C'est encore un grand bonheur, que les lu­
mières que Notre-Seigneur vous donne, soient 
efficaces, et que, vous persuadant le bien, elles vous 
le fassent faire. Cela montre que Dieu est dans 

· votre âme, et qu'il va s'en rendre le maître. Il 
faut que de votre . part vous .lui soyez fidèle et 
reconnaissante, vous abaissant toujours sous ses 
dons, et vous estimant plus vile que les vermis~ . · 
seaux, qui n'ont jamais offensé Dieu, ni mal usé de 
leur être. 

III. C'est une grande grâce, que de ne sentir que 
du dégoût pour toutes les créatures : car elles sont 
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pièges et les :filets dont notre ennemi se sert 
pour nous perdre, et nous t;-e devons ja~a~s .les 
envisager sans nous souvemr de la m,aledtchon 
qu'elles ont encourue pour avoir tant de fois èon­
tribué à offenser leur Créa te ur. Je vous recommande 

· seulement que ce dégoût des créatures soit assai­
sonné, de l'amour de Dieu : car sans cet assaisonne­
ment il serait à craindrè que le naturel ne s'y mêlât. 
Or, partout où le naturel se mêle, il y porte la c~r­
ruption. C'est le poison ·de la vertu. Des part1es 
qui composent le vieil homme, c'esf la première 
qui reçoit la vie, et la dernière qui. la perd. C'est 
pourquoi il faut absolument mortifier notre hu­
meur, et rien n'est plus souhaitable que cette 
mort, d'où dépend la perfection de la vie de la 
grâce. . , 

Pour ce qui est des distractions, vous né devez 
pas vous en inquiéter. Que sommes-nous nous 
autres ? Nous croyons-nous.incapables de ces fai­
blesses ? Reconnaissons humblement que nous 
n'avons encore fait. qu'offenser Dieu, et que nous 
pouvons encore faire pis à l'avenir, comme il est 
arrivé à tant d'autres qui étaient incomparable­
ment plus avancés que nous. C'est l'amour-propre 
qui nous fait souhaiter de réussir en to~t. Mais 
encore une fois humilions-nous dans nos fa1blesses, 
~t regardons toujours comme une tentation la pen• 
sée qui nous veut faire croire que nous sommes 
capables de bien faire quoi que ce soit. Le remède 

· de vos distractions est de vous retirer du tumulte 
des puissances dans le fonds intérieur dont je viens 
de : parler, et là offrir au Père l!temelles délais-

' et les agonies de Jésus~Christ, et adorer 
adhérence perpétuelle et inviolable que l'âme 
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sainte du Fils de Dieu a eue à la conduite 
volontés et à l'essence de Dieu son Père. ' 
avons droit d'emprunter de notre Sauveur tout 
ce qui nous manque, et nous ne pouvons mieux 
suppléer à nos défauts, ni réparer nos péchés qu'en 
présentant à Dieu les vertus et les perfections de 
son Fils, contraires à nos vices. 

Ne vous étonnez point de ne connaître riën 
bon dans votre état. 

On peut aimer parfaitement Dieu sans savoir 
qu'on l'aime. L'amour caché, fort et constant est 
un précieux trésor. Mon Dieu ! ma chère Sœur, 
quel avantage que de faire le bien sans attrait et 
·Sans sentiment, dans la pureté de l'esprit ! 

XXX. - Lettre 

A LA MÊME. 

Il lui apprend à discerner quand les peines intérieures sont une . 
épreuve ou un châtiment. 

Vou~ désirez connaître comment l'âme peut dis­
tinguer si l'état de langueur et de dégoût où elle 
se trouve, est une punition de ses péchés, ou une 
épreuve de sa fidélité. Voici la règle sur quoi l'on 
en peut juger (r). 

Si l'âme commet beaucoup de fautes de propos 
délibéré, si elle fait peu de cas des petites fautes, 
si elle donne à ses sens et à son esprit la liberté de 
chercher leur propre satisfaction, si elle se permet 

(1) Cf. plus haut : L'homme d'Oraison, Ch. III, § v. 
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se répandre au dehors sur les objets qui se pré~ 
tent, si elle néglige son avancement spirituel, 

elle ne se met pas en peine de se vaincre et de mor~ 
ses passions, elle peut juger que l'état où elle 

se trouve est la punition de ses dérèglements ; et, 
··.··par conséquent l'unique remède de ses peines est 
· d'en 'retrancher la cause, en corrigeant ses défauts. 

Mais si elle ne fait presque point de fautes que 
par surprise et par fragilité, si elle ne reconnaît 
point en soi les dérèglements que je viens de mar­
quer, mais seulement un ennui et un dégoût de 
toutes choses, une obscurité d'esprit, une séche-

de cœur, une tristesse, une inquiétude, et 
d'autres semblables peines intérieures dont elle 
ne peut découvrir- la cause ; si ces peines cessent 
de temps en temps, et lui donnent quelque relâche, 
étant soudainement dissipées comme par un éclair 
de lumière et de ferveur ; si parmi ces peines elle 
conserve toujours la volonté d'être toute à Dieu 
~n quelque état qu'il la mette, et si, dans cet état 
de peines, elle ne fait pas plus de fautes qu'à l'or­

; qu'elle s~ assure que cet état est une 
épreuve de Dieu, et une sorte de mortification sur­
naturelle que Dieu envoie et qu'il ôte comme il 
lui plaît. En un mot, c'est l'état le plus sûr et le 
plus heureux où elle puisse souhaiter d'être. Cette 
épreuve et cette purgation de l'esprit est très amère 
au sens, mais elle est très utile et nécessaire à 

·••·· l'âme. 
. Faites-en un bon .usage, ma chère Sœur, la sup-
portant avec patience, et vous en recueillerez 
bientôt les fruits avec joie .. 
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XXXI. - Lettre 

A UNE RELIGIEUSE URSULINE. 

lll~i recomma~de d'avoir une égale disposition d'esprit dans les 
dxvers états ou elle se trouve, et de suivre exactement les vues 
que Dieu lui donne. 

. Vou~. vous _étonnez trop des changements de 
dispos1tlon qm vous arrivent. I1 faut vous élever 
au .. dessus de tout cela, et en quelque état que vous 
vous trouviez, être toujours la même. 

~'esprit .est au-dessus de tous les états 
il. :n distingue peu les vicissitudes, ne s'~musant 
m a les remarquer, ni à y faire des réflexions mais 
se. tenant également uni à Dieu dans toutes ~ortes 
d'états, n'y envisageant que les desseins de Dieu 
D~rts l'obscurité de la foi où nous vivons, les con~ 
dm tes de Dieu sont pour nous un mystère caché · : 
mais quoiqu'elles nous soient impénétrables nou~ 
les devons toujours adorer, ;nous les devons ~imer 
et nous Y attacher par une entière soumission à_· 
sa v:olonté, ou plutôt par une espèce de transfor~ 
m~t10n de notre volonté en la sienne. I1 fait en nous 
le JOUr et la nuit, l'hiver et l'été, comme il lui plaît; 
~t tous .ces changements tendent à notre bien et 
a sa gloue. 

. Il nous importe extrêmement de connaître com­
blen l' exac!itude de l' ~sp~t de Dieu est grande, 
et !.a purete de ses vo1es mconcevable. Les vues 
q"; ~1 no~s .~onne de nos fautes, nous obligent de 
des1ster a 1 mtant et de ne passer pas outre. 

Nous remarquions que le Père Louis Lallemant 
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se taisait quelquefois tout court pour obéir à la . 
lumière qui lui montrait quelque imperfection en 

··ce qu'il avait commencé de dire. La Bienheureuse 
:Marie de l'Incarnation, si connue sous le nom de 
Mademoiselle Acarie avant qu'elle fût Carmélite, 
faisait la même chose. 

Ces sortes d'illustrations sont des écoulements 
de la lumière incréée qui réside en nos âmes, et 
qui seule a droit de nous conduire. Nous sommes 
obligés de les estimer infiniment et de les suivre 
avec la dernière exactitude. Or, quoique nous les 
devions suivre en toute occasion, soit qu'elles nous 
montrent le bien qu'il faut faire et les actions 
particulières de vertu que nous devons pratiquer, 
soit qu'elles nous fassent voir le mal qu'il faut fuir 
et les fautes actuelles que nous devons ,éviter, elles 
demandent néanmoins de nous une bien plus grande 
fidélité, lorsqu'elles nous découvrent les mauvaises 
habitudes dont il faut nous défaire, et les passions 

. que nous devons mortifier. Car ce sont là les prin-
cipes funestes de tous nos désordres, et les prin­

. cipaux èmpêchements de notre progrès spirituel. 
Ainsi, ma chère Sœur, respectez beaucoup toutes 
les vues que Dieu vous donne pour accomplir 
ses desseins et marchez constamment sous la con­
duite de la lumière qui vous marque tous les pas 
que vous devez faire dans les voies de la perfec­
tion. Plutôt mourir que de manquer jamais à la 
suivre. 
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XXXII. -Lettre 

A LA MÊME. 

Il ~·e~horte .. à correspondr~ aux grandes grâces qu'elle recevait, 
~ s ~umzlzer et à se tenzr toujours dans une simple attention<' 
a Dzeu. · 

Il se~ble que les grâces sont dans leur dernière 
perfectwn, lorsqu'elles donnent à l'âme comme 
nouvel être surnaturel, demeurant en elle comme 
de. nouveaux :J?rincipes, ou de nouvelles facultés 
q111. la font ag1t d'une manière extraordinaire 
toute divine. .. · 

Il est aisé de juger quelle reconnaissance et 
qu~lle fidélité elles demandent dans cet état sublime, 
pUlsque dans le moindre degré elles· nous doivent 
être. infi.niment précieuses par la considération de 
celUl qu1 nous les a acquises, du prix qu'il a donné 
pour nous les acquérir et de la fin (r), pour laquelle 
11 nous les c~~n;unique., C'est le Fils de Dieu qui 
n?us l:s ,a mer:tees. Il n y en a pas une qui ne lui 
mt conte la v1e. Nous étions distinctement pré. 
se~ts à son esprit, dès qu'il nous les achetait au 
pnx de son sang. Dès lors il nous destinait dans 
sa pensée toutes celles qu'il influe en nous à présent 
c?mm~ chef dans ses membres ; et c'est par une 
~lenv~llla.nce spéciale qu'il nous en fait lui-même 
1 apphcatwn dans le dessein qu'elles opèrent notre 
7alut et ~~tre sa;;_ctification. En quoi il nous préfère 
a de~ m1lhons d ames qui n'ont pas la même part 

( r) Le texte donne « et de pour !,.quelle "· 
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nous à ses largesses. Que si dans ces vues les 
moindes grâces sont si chères à ceux qui aiment 

·•· tendrement Notre-Seigneur, quelle estime et quel 
usage ne devons-nous point faire de ces grâces 

' extraordinaires que nous recevons souvent, et sur­
t. de cette sublime grâce d'une continuelle pré­

de Dieu, et d'une intime union. avec lui ? 
· • Voir Dieu, et toutes choses en Dieu, traiter familiè­
. rE•mtmt avec Dieu dans l'embarras même des occu­

pations extérieures ; ne chercher et ne trouver de 
plaisir et de satisfaction qu'en Dieu; n'être touché 
que del'intérêt de Dieu ; recevoir tout de la main 

' .. de Dieu, c'est le paradis de ce mondé. 
· Mais il faut s'humilier, ma chère Sœur, et vous 
souvenir qu'après tout vous êtes celle qui s'est 
vue autrefois dans un état bien différent de celui-ci, 
et qui peut-être à l'avenir serait enc(')re .pis, si la 

·· main de Dieu ne la soutenait. Soyez donc solide­
.. ment humble. Quelque faveur que Notre-Seigneur 
· vous fasse, tenez-vous toujours devant lui dans un 

profond anéantissement, ne vous appuyant point 
par ,une présomption téméraire sur ses dons, n'y 
prenant nulle complaisance, et n'en faisant point 
d'autre usage que de les rapporter uniquement à 

service et à sa gloire, de la manière la plus 
simple et la plus désintéressée qu'il vous sera pos­
sible. Autrement vous ferez de votre élévation 
votre ruine. 

Pour les emplois extérieurs, qui sont d'obliga­
tion; il faut y donner autant d'attention qu'il est 
.nécessaire pour s'en bien acquitter. Ce serait une 
uluc:::>luH que de ne s'y pas assez appliquer sous pré­
texte de recueillement intérieur. Le vrai recueille~ 
ment ne nous empêche point de bien faire nos 
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actions extérieures. Il aide plutôt, et il ne no11s 
abstraits qu'à l'égard de ce qui n'est point de notre 
devoir. · 

Cette manière simple de se tenir et d'agir en la 
présence de Dieu, et cette union, ou pour . . 
dire, cette unité d'esprit avec Dieu est une excel­
lente opération dont il est lui-même l'auteur, et 
demande de notre part qu'une constante égalité 
d'esprit. 

Il faut qu'une âme soit bien purifiée pour n~con­
naître eù soi cette immensité, qui répond en quelque 
manière à celle de Dieu, ne pouvant être remplie 
que de Dieu. Nous ne la connaissons presque point, 
Elle est au fond de notre âme, et nous ne pénétrons , 
guère jusque-là, nous sommes trop occupés 
dehors. 

XXXIII. - Lettre 

A UNE REUGIEUSE URSULINE. 

Sur ce qu'elle commençait à entrer dans les voies surnaturelles 
il lui donne divers avis, 

. Une âme que Dieu met dans la disposition que 
vous m'avez marquée, doit garder la conduite que 
je vais vous donner. . 

I. Quand vous rendez compte de votre ét~t, 
dites-en sincèrement tout le bien et tout le mal. 
Autrement on ne peut vous aider ·que par hasard. 

II. Ne vous attachez nullement à vos pratiques 
du temps passé, qui vous ont autrefois été utiles, 
mais qui vous seraient à présent nuisibles. Ne vous 
forcez point à faire divers actes, quand vous vous 
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trouvez comme dans l'impuissance de les produire, 
et ne faites point de violence à l'attrait intérieur. 
Abandonnez-vous y plutôt librement, et laissez­
vous en la disposition de l'esprit de Dieu qui veut 
vous posséder pleinement sans sou~rir que vot~s 
l'assujettissiez a des conduites méthodiques, hormlS 
celles qui sont d'obligation, et que l'obéissance 
vous prescrit. . . 

III. Si l'ennemi voit que vous fass1ez cas des 
connaissances sublimes, des pensées affectueuses, 

goûts et des tendresses de dévotion, et des 
antres grâces sensibles, il ne manquera pas de les 
feindre et de vous en donner les sentiments en 
abond~nce. Surtout lorsque Dieu opérera en vous 

· du sens, dans le pur esprit, il usera de cet 
arti:fiçe pour vous attirer de"'Ï'esprit a~. se~s, et 
vous faire prendre le change au grand preJUdlce de 
votre âme. , 

IV. Plus vous serez dans les ténèbres, dans le de­
goût, dans les peines, et dans l'incertitude même 
de votre état, et comme dans la certitude appa­
rente de votre perte, vous en serez d'autant n:ieux, 
pourvu que d'ailleurs vous soyez :fidèle et patlente. 

V Souvent dans l'oraison et dans le cours de 
la j~urnée ne pouvant vous occuper d'aucune 

pensée, ni exciter dans votre cœur aucun 
sentiment de dévotion, parce que Dieu pour votre 

grand bien mettra le sens dans le vide, vous 
vous imaginerez que vous perdez le temps, que vous 
êtes dans l'illusion, et que l'on vous trompe. Per­
suadez-vous que c'est alors d'ordinaire que Dieu 
opère le plus dans l'âme. Contentez-vous de ce que 
Dieu vous donne de dévotion, et n'en cherchez 
pas davantage. Quand l'âme ne peut faire aucun 

22 
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exercice de ses puissances, la résignation à la vo­
lonté de Dieu, et la soumission à son esprit vaut 
mieux que toute autre diligence humaine. 

XXXIV. - Lettre 

A UNE REI,IGIEUSE URSUI,INE. 

Il l'instruit des devoirs d'une âme que Dieu comble de grdces. 

L'abondance des grâces que vous me marquez 
recevoir de Dieu, vous oblige, ce me semble, à trois 
principaux devoirs. . 

Le premier est une profonde humilité. Soyez 
comme les bons arbres qui s'abaissent d'autant 
plus qu'ils sont chargés de fruits ; et n'oubliez 
jamais qui vous êtes, ni qui vous avez été, une 
pauvre fille fort faible, et fort ignorante, une créa­
ture des plus ingrates et des plus criminelles du 
monde. 

Le second, une grande fidélité à coopérer avec 
Dieu, et à lui rendre les fruits de ses grâces, et à 
produire des effets de vos bonnes résolutions. 

Le. troisième, une extrême reconnaissance pour 
les biens que Notre-Seigneur vous communique. 

Hélas ! tout ce que nous pouvons faire pour 
Dieu est si peu de chose. Toute la fidélité, la coopé­
ration, la diligence et la ferveur que nous pou­
vons apporter à son service, sont si peu considé­
rables à ses yeux.' Au contraire notre négligenc~, · 
nos infidélités, nos lâchetés, nos défauts, nos crimes 
pèsent si fort. au poids du sanctuaire, que · 
n'est pas concevable. De sorte que de 
nous ne devrions nous porter à rien plus 
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qu'à la honte et à la confusion de nos misères, 
la contrition de nos fautes. 
Demandez souvent. à Dieu la grâce d'une 

humble reconnaissance, d'un fidèle usage de ses 
dons, et d'une exacte coopération à ses desseins. 

Je crois bien que vous ne voyez point de danger, 
et que vous ne sentez pas en vous de faiblesse 

l'occasion dont vous me parlez ; mais vous 
ne devez pas moins pour cela vous tenir toujours 
sur la défiance. Nous avons un fonds inépuisable de 
péchés et de corruption. Et comme il arrive que 
des personnes qui mourront dans un mois, ne 
sentent encore rien du mal qu'ils nourrissent en 
eux~mêmes, et qui leur ôtera la vie, de même en 
quelque état que nous soyons, si Dieu ne nous 

.assiste de sa grâce, nous avons au dedans de nous~ 
mêmes des semences fatales de notre perte, qui 

laisseront peut-être pas un jour de produire 
funestes effets. 

XXXV. - Lettre 

A UNE REI,IGIEUSE URSUI,INE. 

(continuée dans sa charge de Supérieure) 

Il lui donne d'excellents avis sur les devoirs des Supérieures. 

Je bénis Dieu des· sentiments de résignation et 
de patience que je vois qu'il vous a donnés. Rendez 

visite à Notre-Seigneur devant le Saint­
et dans un profond anéantissement d'es-

• en sa présence, examinez les fautes de votre 
;goU;verrtenaettt passé. 
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Voyez si vous n'avez point agi avec trop d'eni· 
pressement ; si· vous ne vous êtes point tronbl~e 
par les fautes de vos Sœurs ; si vous ne lenr 
point donné de mécontentement par votre faute 
si votre zèle n'a pas eu plus d'aigreur et de colère 
que de compassion et de douceur ; si vous avez 
fait paraître de l'emportement en quelque occa~ 
sion ; si dans votre conduite vous vous êtes corn· 
portée comme une personne qui traite des affaires 
et des intérêts de Dien en sa présence ; si vous n'avez 
point plus attendu de votre adresse et de 
vigilance, que de l'assistance de Notre~Seigneur, 

Tenez la balance bien droite en tout ceci. Re· 
gardez Dieu en tout ce que vous commandez: 
rendez-voüs dépendante de lui. Ne débitez aüx 
autres que ce que vons recevrez du Saint-Esprit · 
Qnand vous êtes obligée de reprendre quelqu'u~e 
de vos Sœurs, souvenez-vous qui vous êtes, et qui 
vous avez été autrefois. Prenez garde que la snpé• 
riorité n'entre dans votre esprit par ce qn'elle:a ..•.. 
qui flatte la nature. Ne voüs estimez pas 
qu'avant que vous fussiez en charge ; .croyez seu- ·· 
lement que vous êtes plus comptable et plus exposée .·. 
que vous n'étiez auparavant. Il n'est pas conce­
vable combien de filles perdent dans la supério­
rité ce qu'elles avaient pu amasser de mérites avec 
bien de la peine pendant qu'elles étaient inférieures. 
Regardez-vous comme celle de la maison qui est 

'la plus capable de gâter tout. . 
Abaissez plns que jamais vos sentiments :tenez 

pour suspect tout ce qui vient de vous ; ne faites 
. point de fond sur vos talents et sur vos soins ; 

appuyez-vous uniquement sur le seconrs de la 
grâce. 

34t 

N'omettez rien de vos dévotions ni de ce que 
·Dien vous a autrefois inspiré. Ménagez bien le 
temps, et n'en perdez aucun moment, s'il est pos., 

. sible. Soyez égale en tout temps : ne prenez point 
trop les choses à cœur, et rendez-vous indépendante 

· · des divers événements, sans souffrir qu'ils altèrent. 
la disposition de votre cœur. Quand vous avez 
fait de votre côté ce que vous avez pu et ce que 
voùs avez cru devoir faire, tenez-vous en repos, 
et abandonnez à la providence divine les succès, 
selon qu'il lui plaira d'en ordonner. 

Si je voùlais juger de votre conduite, je croirais 
·. que vous vous empressez un peu trop, soit pour 
· les fautes qui arrivent O.U qui peuvent arriver, soit 

pour les moyens de les prévenir et empêcher. 
Quand vous voyez que quelque faute s'est commise, 

·. faites-en l'amende honorable à Dieu dans votre 
· cœur, frappant votre poitrine, on baisant la terre 

et puis, si vous y pouvez remédier, demandez­
en la grâce à Notre-Seigneur, et apportez-y eu;., 
suite le remède en son temps. Que si vous ne 
le pouvez faire, demeurez en repos, et donnez ordre 

·autant qu'il sera possible, qu'une pareille faute 
n'arrive plus; je serais d'avis que vous fissiez tou­
jonrs une partie de la pénitence de vos Sœurs, 
avec discrétion, et selon la mesure de la sainte 
nbéissance. 

Il me paraît que dans l'occasion que vous m'avez 
~crit vous avez voùlu empêcher un mal par un 
autre mal, je veux dire par un empressement et 
une trop grande chaleur pour le bien. Considérez 
comme Dieu agit à notre égard. Il fait de son côté 
ce que sa sagesse et son amour lui suggèrent en 
notre faveur : puis il nous laisse une pleine liberté 
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de nous déterminer à faire le bien oule mal. Voyez · 
comme Notre-Seigneur agissait avec ses disciples. 
Il les instruisait et les exhortait selon les desseins 
éternels du conseil de Dieu : puis il les laissait .en 
leu,r liberté, sans s'empresser nullem(ènt pource 
qui devait arriver. Je crois que quand vous ayez·. 
fait doucement et efficacement ce que vous avez . 
dû faire, et que vous n'avez point manqué à cette ·• 
fidélité et diligence modérée que votre office exige, · 
vous ne devez aucunement vous inquiéter des .. 
fautes qui se font. Vouloir trop bien faire, ntiit ·. 
quelquefois : il y a des esprits qui se fortifient dans 
le mal, quand ils voient qu'on s'oppose trop forte• · • 
ment à eux. Dans ces rencontres, il faut avoir 
cœur, large, et attendre de Dieu le remède de 
sortes d'esprits, selon que la providence en dispo• 
sera. C'est pourquoi l'on dit communément qu'il 
vaut mieux alors traiter avec Dieu qu'avec 1es 
hommes, et qu'on gagne plus sur les cœurs, en 
s'adressant à celui qui les tient entre ses mains, et 
qui les tourne comme il lui plaît. Je voudrais vous 
voir agir en de pareilles occasions ; non que je 
persuade que vous voulussiez tout rompre, et faire 
de l'éclat, mais je crains que vous n'appréh~hdiez 
trop les fautes, et que vous ne soyez pas assez 
établie dans cette sérénité de cœur et de visage, 
et dans cette égalité d'esprit que les Supérieurs ne 
doivent jamais perdre. 

. Nous ne remarquions jamais atJ.cun empresse­
ment dans le Père Louis Lallemant, bien qu'au 
commencement nous ne fussions pas tous égale­
ment dociles et soumis à ses sentiments : mais il 
nous charma tous par sa douceur et sa condescen­
dance, et par une humilité si rare et si obligeante, 
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qu'il n'y en avait pas un seul de nous, qui n'avouât 
qu'il n'avait jamais vu un tel Supérieur. Enfin 
avant trois mois, il avait absolument gagné tous 
les cœurs. En quelque temps qu'on l'abordât, vous 
eussiez dit qu'il n'avait rien à faire, que d'écouter 
ce qu'on voulait lui dire, quoiqu'il fut tellement 
occupé, que nous savons que le travail de trois ans. 
dans son emploi de Directeur du troisième an de 
Noviciat, lui a coûté la yie. Jamais on ne voyait 
d'altération dans son visage ni dans sa voix, et 
l'esprit de Dieu était si présent en tout ce qu'il 
disait et faisait, que nous en étions merveilleuse­
ment édifiés. 

XXXVI. - Lettre 

A LA SŒUR LOUISE DE SAINT-STANISLAS, 

URSULINE DE PLOËRMEL. 

C'était une jeune Religieuse d'un excellent esprit et d'une grande 
ferveur, qui dans le peu d'années qu'elle a vécu, est arrivée à une 
éminente perfection. Le Pere lui donne divers avis pour sa con­
duite. 

J'ai résolu de satisfaire à votre désir, et mettre 
par écrit mes petits sentiments touchant la con­
duite du Saint-Esprit ; mais je n'en ai encore pu 
trouverle loisir :je le feraile plus tôt que je pourrai. 

Cependant je vous dirai pour répondre à votre 
lettre, que plus vous entrerez dans les voies de 
l'esprit, plus ces délaissements seront rudes, pé­
nibles, affligeants et fréquents. C'est pourquoi pré­
parez-vous· y, et ne vous amusez pas à en recher­
cher la cause, souffrez-les aveuglément et en silence. 

Ne vous conduisez point par les sensibilités. 
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En quelque disposition que vous vous sentiez 
faites jamais ni plus ni moins. Soyez toujours 
fidèle, exacte et contente de ce que Dieu vous donne. 
Lisez le 56 , le 66 et le 76 Chapitre de la 2e Partie 
du Livre des Secrets sentiers de l'amour divin. 

L'un des plus grands moyens pour avancer et 
pour plaire à Dieu, est le silence et le ~e1;ut:=•o:u1.en• 
intérieur et extérieur en la présençe de Dieu. C'est 
ce que je vous recommande très particulièrement. 
Sans cela il ne faut rien prétendre aux largesses 
du Saint-Esprit. C'est là l'unique préparation pour 
le recevoir, et la disposition nécessaire pour le 
conserver. 

Le 6 juin 1646. 

XXXVII.- Lettre 

A LA MÊME. 

Ill' encourage dans les peines par lesquelles Dieu l'éprouvait. 

Je bénis Dieu de ce qu'il vous éprouve pour vous 
purifier. Ce que vous ine mandez de la disposition 
de votre -ime est le plus grand signe que le Saint­
Esprit vous ait encore donné de sa présence, et 
le gage le plusassuré du bien qu'il vous veut faire. 
Vous voilà maintenant dans le grand chemin. 
Dieu se déclare, ôtant du sens ce qu'il avait fait 
goûter de ses dons et de ses grâces. Je ne m'étonne 
pas tant de ce qu'il vous traite ainsi à présent, que 
de ce qu'il a tant tardé à le faire. 

Le service qu'on rend à Dieu dans l'abondance 
des suavités et des consolations spirituelles, n'est 
pas fort considérable. Si la dévotion demeurait tou~ 
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jours dans les sentiments et dans la tendresse, elle 
serait molle et capable de peu de choses. Il faut 
qu'elle se fortifie et qu'elle s'enracine en l'âme 
par les sécheresses, les répugnances et les contra­
. riétés. L'hiver n''est pas moins utile aux arbres que 
l'été, bien qu'il ne le ~emble pas. 

Dieu vous envoie cet état : r. Pour vous donner 
occasion de souffrir. 2. Pour vous apprendre à vous 
·connaître. 3· Pour vous obliger à vous résigner 
parfaitement entre ses mains.· 4- Pour vous for­
tifier. 5- Pour vous éprouver. 6; Pour couronn.er 
votre fidélité. 

Gardez-vous bien de rien omettre de vos exer­
cices ordinaires, de vous laisser aller à faire des 
fautes avec vue, et de vous décourager. Servez 
Dieu toujours également en quelque disposition 
que vous vous trouviez, de goût ou de d,égoût. 

C'est ordinairement dans ce temps de secheresse 
; et dans cet état de peines que Dieu reconnaît les 
âmes qui sont capables de s'avancer dans la per­
fection. 

Le 19 juillet r646. 

XXXVIII. - Lettre 

A LA MÊME. 

Il lui ·donne avis pour l'établir dans la connaissance d'elle-mdme, 

et l'animer à la fidélité. 

Je vous conjure, ma chère Sœur, de ne vous arrê­
ter pas dans un si beau chemin. Je vois que tout 
est calme dans votre esprit. Rien ne vous traverse./ 
Profitez de la belle saison, et employez saintement 



LE PÈRE JEAN RIGOLEUC 

un si heureux temps. Il en viendra un autre 
vous aurez besoin de courage et de force ; préparez~ 
vous y bien. 

Je suis absolument d'a vis que vous vous adressiez 
à votre Mère Supérieure, pour la prier de vous dire 
vos défauts, et ce qu'elle désire de vous pour votre 
perfection. Dites-lui, si. vous vou1ez, que c'est par 
mon ordre que vous lui demandez cette charité, 
et travaillez ensuite sérieusement sur ce qu'elle 
vous aura dit. 

Outre cela, pour mieux connaître vos fautes . . . , 
exanunez s01gneusement toutes vos actions de. la 
journée, l'une après l'autre, et tâchez de décou­
vrir les faiblesses et les imperfections qui s'y glissent. 
Appliquez-vous ensuite à reconnaître les dérègle• 
ments des sens et des puissances de l'âme : vous y 
trouverez de quoi vous occuper. Après cela voyez 
si vous êtes fidèle à vous corriger des fautes que vous 
remarquez dans vos examens, et des péèhés dont 
vous vous accusez dans vos confessions ; quel fruit 
vous tirez des Sacrements et de vos oraisons · 
quelle préparation vous y apportez ; comment 
vous vous surmontez dans les occasions ; si vous 
commettez des fautes avec vue, et si vous suivez 
toujours la voie la plus étroite, et si vous embrassez 
ce que vous jugez le plus parfait ; avec quelle 
exactitude vous gardez vos règles ; comment vous 
vous acquittez des emplois de l'obéissance et de 
vos autres devoirs ; avec quelle ferveur vous vous 
portez à faire la volonté de Dieu en toute occasion, 
autant que vous le pouvez connaître. 

Toutes ces recherches avec la direction de votre 
Mère Supérieure vous aideront à discerner sur 
quoi vous devez faire votre examen particulier. 
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Ce que je vous recommande par-dessus to?-t, 
c'est de prendre garde de tomber dans une certame 
nonchalance et insensibilité à l'égard de vos fautes. 
Défiez-vous de vous-même, et ne vous appuyez 
nullement sur vos résolutions. Soyez grave, mo-· 
deste, retenue, intérieure : marchez toujours en 
la p~ésence de Dieu. Rentrez souvent en vous-~ême 
pour ·considérer la situation de votre espnt, et 
veillez tellement sur voüs que rien ne vous échappe, 
que vous ne l'ayez bien pesé et bien examiné. 
Enfin souvenez-vous des quatre points de votre 
écrit, et tâchez de faire croître vos forces inté­
rieures, et de vous avancer toujours en esprit. 

Le 3 août 1648. 

XXXIX. - Lettre 

A LÂ MÊME. 

Il lui donne quelques points de perfection à pratiquer. 

Voici l'abrégé de ce que je vous dis dernière­
ment etla tâche que je vous donne pour ces six 

' . 
:mois. 

I. Soyez fidèle à suivre l'esprit de Dieu avec la 
dernière exactitude. Ne retournez point sur vos 
pas. mais avancez toujours selon la mesure des 
grâ~es que Notre-Seigneur vous fera. N'?mettez 
rien de vos devoirs avec advertance. Aimez la 
constance dans la fidélité. 

II. Proposez-vous d'être sans cesse en oraison 
plus par une foi nue de la présence de Dieu, par 
un simple acquiescement à sa volonté, par un 
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· et de vous-mêmes, en la vue de Dieu, que par. 

aucun acte s'il ne vous est inspiré, ou par aucun 
effort qui pourrait vous nuire. 

III. Tâchez, selon que Notre-Seigneurvous en 
fera la grâce : I 0 de ne commettre aucune faute 
de propos délibéré ; 2° de choisir toujours ce que 
vous estimerez le plus parfait ; 3o d'accomplir la 
volonté de Dieu dans toutes les rencontres où il 
vous la fera connaître. Pratiquez tout ceci selo~ vos 
forces, et selon la mesure de la grâce, et marquez 
par écrit vos fautes pour me les montrer. . 

Le 5 novembre r648. 

XL.- Lettre 

A LA M:ÊME 

Il lui donne divers avis pour sa conduite. 

Sur tout ce que vous m'avez fait connaître 
jusqu'à présent des dispositions de votre âme, voici 
la conduite que je voudrais vous donner, afin que 
vous marchiez sûrement et sans ;.ous tromper 
dans les voies de la perfection, où il se· rencontre 
tant d'illusions. 

I. Estimez toujours davantage la voie des · 
peines et des rigueurs de Dieu, que celle des grâces 
sensibles et des douceurs spirituelles, quand même 
vous y auriez le ravissement de saint Paul. La pre­
mière est bien plus sûre, et plus certaine et plus 
efficace pour pénétrer et humilier l'esprit, outre 
que l'ennemi y a sans comparaison bien moins de 
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prise, et que la nature y est bi;n. plus vai~cue, plus 
soumise et plus mortifiée. J al vu arnver dans 
l'autre de grandes chutes et des cha~gements, sur­
prenants en plusieurs ~mes p~r 1 abus qu e!l~s 
faisaient des dons de Dteu, mals dans celle-cl Je 
n'ai rien vu de semblable. Je connais une personne 
en qui j'ai remarqué de grandes choses avant q~e 
Dieu l'eût mise dans la voie de ses rigueurs. MalS 
ces choses n'ont pas été de durée, et sans do.~te 
cette personne ne les a pas reçues de la mante~e 
qu'il les faut recevoir pour en profiter. Un espnt 
qui n'a. point été dompté, purifié, ép;ouvé par les 
peines, réussit rarement dans la v01e des. cho?es 
extraordinaires. J'avoue qu'il faut recevoir. Dteu 
en la manière qu'il lui plaît de se commu:nquer, 
et que ce n'est pas à nous à choisir. le ehermn pour 
aller à lui ; mais de notre part nous devon~ tou­
jours être plus disposés à ma~cher par la v01e ~e~ 
peines, des privations, du v1de ;t de la nud1te 
d'esprit, et nous devons juger quelle nous est la 
plus avantageuse. . . 

II. Ne jugez point qüe nen de ce qru se passe en 
vous, vienne de Dieu, si vos directeurs ne vo~s en 
assurent. Si cela produit quelque bon e~et, tachez 
de le conserver et d'en être reconnatssante, Y 
apportant de votre part tonte la fidélité que vous 
pourrez : mais ne jugez jamais de la chose; autre: 
ment il n'est pas mor~lement possible que 1: enne,mt 
ne vous trompe tôt ou tard. Gardez-vous b1en d en 
juger, quelque bon effet que cela vous apport~, et 
quelque ressemblance qu'il ai~ avec les satnts!l 
N'estimez non plus en vous nen de grand, que 
votre ingratitude et votre infidélité. Croyez que 
votre âme n'est pas un sol propre à porter les 
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grandes choses. Humiliez-vous en toute rencontre · 
anéantissez le plus que vous pourrez toute votré 
propre action, comme un obstacle à l'union divine • 
et portez votre esprit au dénuement de toute sorte 
de désirs, d'inclinations et d'affections, plus qu'à. 
aucune autre pratique de dévotion. 

III. Recevez avec une entière abnégation tout 
ce qu'il plaira. à Dieu de vous donner de part en 
s~s, faveu~s ; ne v~us arrêtant point à les goûter 
m. a Y fane des ~eflexions ; ne vous y appuyant 
pomt par une vame confiance, mais en Dieu seul 
que vous devez uniquement regarder en toutes 
choses, tout le reste n'étant qu'amusement etun 
pur néant. 

IV. Vivez dans un grand abandon de vous­
même en Dieu, mettant en lui toutes vos pensées, 
tout votre. amour, toute votre espérance, tout 
v:otre appw : tâchant de n'agir que par son ins­
!mc~, et par le mouvement de sa grâce ; recourant 
a lut en toute occasion avec une confiance filiale, et 
vous assurant que lui seul vous protégera. 

V. Ne soyèz point affamée des dons de Dieu 
mai~ de Dieu ~eul ; renonçant à toute autre pos~ 
sess10n que la stenne, et tâchant de le posséder dans 
une parfaite pureté et pauvreté d'esprit. 

yr. P:rsuadez-vous qu'entre tous les moyens 
c~ees _qut,reuvent c?nduire le~ âmes à la perfec­
tlon,. il n y en a pomt de meilleur que ce simple 
acqutescement en Dieu, et cette simple attention 
à sa présence. Ainsi attachez-vous à ce saint 
exercice. Tenez-vous à Dieu seul, et tâchez de 
dépendre uniquement de lui. Il n'y a que fort peu 
de personnes qui sachent se dégager, comme. il 
faut, de la 11,1Ultiplicité des moyens et des p;a-
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. tiques, n'en prendre que dans la justesse, et se 
· réduire à la simplicité qui met l'âme dans la pro­

chaine disposition pour recevoir l'opération de 
Dieu. 

Pour vous, ma chère Sœur, contentez-vous de 
Dieu seul, ne désirez que lui, et souffrez constam­
ment et amoureusement toutes les privations de 
moyens, de grâces, d'occasions qu'il permettra 
qui vous arrivent, et croyez que son bon plaisir, 
et le manque de tout vaut mieux que l'abondance 
de tout. . . 

VII. Enfin je vous recommande la fidélité à 
suivre la grâce, la constance à pratiquer le bien, 
la persévérance à vous surmonter, la paix et l'éga­
lité d'esprit dans toute sorte d'accidents ; et je 
prie Notre-Seigneur de vous donner ces vertus 
si précieuses et si nécessaires. 

Le 27 juin r647. 

J'ajoute encore un mot de grande importance 
pour la paix de la conscience. C'est une maxime 
assurée, que toute personne qui n'est point dar:s 
l'habitude du péché, mais plutôt dans la déternu­
nation, et même dans la possession de n'en com­
mettre aucun de propos délibéré, ne se doit jamais 
mettre en peine pour les doutes, et les perplexités 
de conscience qui lui peuvent venir ou de son 
propre esprit ou de l'esprit malin ; et si elle n'est 
positivement certaine qu'elle a failli, elle ne se 
doit nullement condamner, mais demeurer dans 
la possession de son innocence, qu'elle ne doit 
jamais déposer que par la certitude du péché, 
après qu'elle a suffisamment examiné la chose qui 
la peut mettre en peine. Deux choses sont donc 
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nécessaires pour maintenir l'âme en paix contre les 
doutes et les scrupules : la première de ne point 
faire de faute de propos délibéré ; la seconde de ne 
s'amuser point aux doutes qui peuvent venir 
là-dessus, et de n'agir que sur la certitude. Faute 
de suivre ces deux avis, il ne se peut dire combien 
le démon a troublé, et enfin perdu d'âmes, qui 
d'ailleurs avaient beaucoup de bonne volonté,; . 
mais qui recherchaient plus d'assurance dans leul"i 
voie, que Dieu ne leur en voulait donner. Cet 
empressement à vouloir trop s'assurer, vient de' 
l'amour-propre et de l'opiniâtreté à suivre son 
propre jugement. Gardez-vous bien de l'un et dei 
l'autre. Je recommande à vos prières la mission 
que nous allons faire le Père Huby et moi. Je ne' 
serai de retour à Quimper que la première semaine:' 
du mois d'août. ltcrivez-moi vers ce temps-là. ' 

TROISIEME PARTIE 

L"APÔTRE DES PRÊTRES 

23 



INTRODUCTION 

Le Père Rigoleuc répétait avec bonheur qu'il aimait mieux ga­
gner à Dieu un prêtre que cinquante personnes de la première 
qualité. Les prêtres ne sont-ils pas les substituts de Dieu ? 
par leur ministère, ils communiquent ses grâces ; leurs paroles, 
leurs exemples guident le monde. L'ignorance, les négligences, 
les. scandales des mauvais prêtres sont la cause principale des 
désordres: de l'Eglise, de la perte des âmes. Quand, chaque ma­
tin, après s'être-comme revêtu de Jésus-Christ dans l'oraison, 
Rigoieuc, monte à l'autel, uni au Rédempteur, agissant en son 
nom, son allié, son frère, membre de son corps mystique, prêtre 
et victime avec lui, il se croit tout-puissant. Que de fois il 
s'affligea de ce que, la rédemption du Sauveur étant si abondante, 
il n'y eût que peu de personnes à s'en appliquer les fruits! 
C'était chez lui un besoin irrésistible, une vocation dans sa vo­
cation, de se consacrer au service et à l'instruction des prêtres. Il 
estimait que Dieu lui-même, par saint Corentin, le lui avait 
.clairement manifesté. C'était vers 165o; dangereusement malade 
à Quimper, disposé à mourir, il se sent poussé à demander une 
prolongation de vie pour travailler à la sanctification des 
prêtres. Il prie saint Corentin, évêque de Quimper, apôtre de la 

'Bretagne, d'appuyer sa requête si elle est conforme au plan divin. 
Il entend alors une voix, celle du saint : «Allez donc, instruisez les 
prêtres ! , Il guérit. Plus que jamais, il se donne à ses frères dans 
le Sacerdoce. 

Charité affectueuse, respect, dévouement, conseils, visites, 
encouragements ; il a bientôt-fait de gagner leurs cœurs. Caté­
chistes, confesseurs, prédicateurs, les prêtres ne sauveront les 
âmes que s'ils sont des saints. Il les en~age à faire une retraite 
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de trois jours au moins. Dans des entretiens, dans des visites 
qu'il multiplie, dans les missions qu'il donne au diocèse de Vannes ' . . ' Il est au serVIce des ecclésiastiques, il les suit, cherche à les bien· 
connaître, examine leurs goûts, leurs .talents, comment il pourra, 
au mieux de la gloire de Dieu, faciliter, grandir leur aposto· 
lat. Il les instruit sur leurs devoirs d'état : catéchismes, con­
fessions, prédications, sacrements, vie spirituelle ; il compose 
pour eux des traités simples, pratiques, sur la méthode à suivre 
dans leurs études, les auteurs à consulter, leur valeur. Il faut 
lire soigneusement « Bertaut sur une matière, puis en prendre 
trois ou quatre autres, comme serait l'Institution du cardinal 
Tolet, le Manuel de Navarre, Fernandez et Binsfeldius, en faire 
comme un précis pour en conférer ou disputer avec un ou plu­
sieurs autres qui firent la même diligence de leur part» (p. 88) (r). 
Persuadé que le fruit d'une mission dépend surtout des confes· 
seurs, il fait tous les jours, des conférences aux missionnaires. 
Il faut au confesseur science, bon sens, expérience, discernement 
des esprits, douceur ; avant tout il sera uni à Dieu. Il doit prêter 
une oreille aux aveux du pénitent, de l'autre, écouter Dieu qui, 
seul, lui apprendra ce qu'il doit dire, les réprimandes, les conseils, 
les encouragements à donner. Par les missions le Père Rigoleuc, 
aidé du Père Huby, de M. de Kerlivio et d'une foule de prêtres 
choisis et formés par lui, fait, au diocèse de Vannes, le même 
bien que le Père Maunoir, M. Le Nobletz, M. de Trémaria, 
M. de Kérisac et leurs disciples au diocèse de Quimper. Parfois 
les équipes se mêlent : les Pères Rigoleuc et Huby travaillent 
avec le Père Maunoir au pays de Léon et dans la Cornouaille ; 
le Père Maunoir avec les Pères Rigoleuc et Huby dans les cam­
pagnes du Morbihan. Jusqu'en 1658, année de sa mort, Rigo, 
leuc est le grand directeur des missions de Vannes ; son âge, 
son talent, son expérience, sa sainteté lui donnent la première 
place ; le Père Huby lui succède ; le disciple remplace le maître. 

Rigoleuc ne sait pas le breton, il ne peut donc avoir, comme 
prédicateur, une grande influence; sa parole grave, ardente fait 
impression sur les cœurs, mais il n'est pas un orateur ; le Père 

(r) Les références renvoient aux Instructions ecclésiastiques. 
Vannes, Jean Galles, r 68o. 
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Huby soulève ceux qui l'entendent, pas lui. Son rôle, son aposto­
lat c'est de former des missionnaires, d'apprendre aux jeunes 
prêtres à parler. Il leur enseigne à faire une leçon de catéchisme, 
à composer des sermons ; il a écrit pour leur usage un petit 
traité de rhétorique. Grâce à lui ils savent bâtir un plan, Ie dé­
velopper ; il corrige leurs essais ; il les exerce à débiter, en sa 
présence, des sermons composés en franÇais; ils les traduiront plus 
tard en breton. Les jours de fête, il conduit les jeunes orateurs 
dans une paroisse de campagne, aux environs de Vannes : il 
les fait monter en chaire, lui-même en surplis est debout sur le 
marchepied de l'autel ; il les soutient de la voix, du geste par 
des questions adroites, des objections prévues, il les excite, les 
anime, les encourage ;·J'assistance goûte fort ces conférences dia­
loguées. Le jeune prédicateur, assuré du secours du Père Riga­
leuc qui ne le quitte pas des yeux, prend confiance, le résultat 
dépasse son espérance. Rigoleuc lui-même, frappé du succès de 
la méthode, l'emploie le plus souvent possible: elle n'était d'abord 
qu'un moyen de lancer un débutant timide, elle devient une des 
meilleures industries de son apostolat. 

Dans l'âme bretonne, impressionnable, mobile, facilement por­
tée aux superstitions, aux vagues tendances mystiques, Riga­
leuc veut mettre d'abord une foi profonde et raisonnée ; caté­
chiste émérite, il exige que les prêtres apprennent au peuple 
1e catéchisme. « Le simple peuple est plus capable et ordinaire­
ment plus édifié d'un catéchisme que d'un sermon » (Instruc­
tions, ·P· 136). Voici la marche à suivre : apprendre pendant la 
semaine aux enfants un article de la foi ; le dimanche, les. in­
terroger devant le peuple, sur ce qu'ils ont appris ; expliquer 
clairement et « populairement »leur réponse. Cela fait, le prêtre 
monte en chaire et reprend, dans un sermon bien préparé, la 
leçon de çatéchisme ; se souvenant toujours de réduire la thèse 
à l'hypothèse, et de descendre des propositions· générales aux 
cas particuliers, ou par quelques doutes, ou par quelques ques­
tions que l'on propose et que l'on résout nettement » (Instruc­
tions, p. 127). La méthode était bonne aux jours de Rigoleuc ; 
d'humbles curés de campagne s'en servaient avec grand fruit, 
voilà une cinquantaine d'années, elle n'a rien perdu de son effi• 
cacité ; heureux qui sait, qui veut et qui peut en user. 
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Rigoleuc conseille à ses catéchistes plusieurs sortes de livres : 
le Catéchisme Romain et celui du Concile, l'Hortus Pastorum de 
Marchantius, le grand Catéchisme de Canisius, enrichi des pas­
sages des Pères, les Catéchismes de Grenade, de Baillius, de Tolet, 
excellents en leur genre ; des livres de cas de conscience : 
l'Institution de Tolet, le Manuel de Navarre, Medula Casuum 
de Fernandès, Binsfeldius et Bertaut ; des Livres spirituels : 
la Grande Guide des Pécheurs de Grenade, l'Introduction à la 
vie dévote par saint François de Sales, les Méditations du Père du 
Pont, la Connaissance et l'Amour de Notre-Seigneur, par le Père 
saint Jure, les œuvres de Rodriguez ; les Histoires : Speculum 
Vincentii Belvacensis, 1' Index de la vie des saints; le Catéchisme 
, historial du Père Daveroux, composé en latin, en quatre tomes, 
:comprend toute la doctrine chrétienne; enfin les Sermonnairês : 
'«les Sermons de Grenade et d'Osorius sont bons, Besse a de belles 
similitudes, Valadier de bonnes saillies, Molinier, au jugement 
:de plusieurs, passe en politesse pour le premier de ceux qui de 
:notre temps ont imprimé des sermons"· (Instructions, p. 134.) 
:Rigoleuc conclut : «Voilà un nombre compétent d'auteurs des· 
quels le catéchiste peut tirer de l'instruction " ; et voilà qui nous 
:aide à mieux connaître sa manière et ses goûts. 

Le catéchiste, avant de descendre de chaire, n'oubliera pas 
de faire répéter les mystères de la foi nécessaires au salut ; il y 
en a toujours qui les ignorent. Il devra~ aussi« intimer au peuple 
.la connaissance, le service et l'amour de la Personne adorable 
de Jésus-Christ ; ... au temps de l'Eglise naissante, les Apôtres 
'et les fidèles ne prêchaient quasi autre chose » (Instructions, 
p. 141). La Sainte Vierge voulut le rappeler à saint Dominique; 
icet avis maternel fut cause des magnifiques succès de son apos­
:tolat. Toutefois les catéchistes se garderont de deux extrêmes : 
faire vanité de leurs talents, céder lâchement à la peur du qu'en 
•dira-t-on. Champions de la vérite, qu'ils ne tiennent compte 
d'aucun sifflement, quelque bouche qui les souffle; unis à Dieu, 
sous l'obéissance des supérieurs, édifiant les fidèles, ils seront 
eux et leurs travaux, bénis de Notre-Seigneur. 

. En 1646, Rigoleuc fit approuver par Mgr Sébastien de Ros­
i madec, évêque de Vannes, un volume intitulé :Instruction sur 
·les principaux devoirs des Confesseurs et des Catéchistes. Le prélat 
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lui-même avait demandé au Père d'écrire cet opuscule ; un autre 
intitulé : Conduite des Confesseurs au fait de l'absolution, fut 
imprimé par l'ordre de Mgr Charles de Rosmadec, neveu et 
successeur de Mgr Sébastien de Rosmadec. En r68o, vingt-deux 
ans après la mort de Rigoleuc, les deux· volumes furent réunis 
dans un seul opuscule : Instructions ecclésiastiques sur les prin­
cipaux devoirs des Confesseurs et Catéchistes et sur les Exercices 
de piété propres de leur état, avec une conduite de la Retraite de 
trois jours, par le Révérend Père Jean Rigoleuc de la Compagnie 
de Jésus. A Vannes, chez Jean Galles, imprimeur et libraire du 
Collège, proche le Séminaire. Le Père Champion affirme que le 
Père Rigoleuc avait en outre commencé un traité plus ample sur 
les devoirs des prêtres et des recteurs ; le traité resta inachevé. 
Champion avait songé à le compléter et à réunir les trois opus­
cules dans un seul ouvrage. Je ne crois pas qu'il ait donné suite à 
ce projet. 

Par ses leçons; par ses livres, surtout par l'exemple de sa vie, 
Rigoleuc de 1640 à 1658, année de sa mort, réussit à former, dans 
le diocèse de Vannes, un groupe d'élite : missionnaires, confes­
seurs, prédicateurs catéchistes, des orateurs remarquables et 
de saints ouvriers apostoliques: M. Lelay, recteur de Radenay ne 
prêchait jamais sans faire pleurer son auditoire, M. Hésauc, 
recteur de Radenac, aurait été goûté dans des chaires illustres. 
Mgr Charles de Rosmadec, qui mourut archevêque de Tours, un 
des prélats les plus sages et les plus éclairés du royaume, ne 
craignait pas de dire que le diocèse de Vannes était redevable 
au Père Rigoleuc de tous les prêtres excellents qu'il possédait, 
Il aimait à consulter le Père dans les cas difficiles, il lui avait 
donné toute liberté de l'avertir, il estimait ses conseils au· 
dessus de tous les autres, parce qu'ille savait bien informé, très 
sage et très surnaturel. 

Sur la fin de sa vie, probablement en r654 ou r655, Rigoleuc, 
jnfirme, menacé d'apoplexie, et toujours abusant de ses forces 
résolut de construire à Vannes un séminaire. Aider les jeunes 
clercs est la grande idée ,de l'époque que travaillent à réaliser 
l'Oratc>ire, saint Vincent de Paul, saint Jean Eudes, M. Olier. 
Rigoleuc les imite. Mgr de Rosmadec est favorable au projet, 
plusieurs catholiques éminents aident le Père de leurs conseils 
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et de lt;!ur fortune. A sa mort, le bâtiment n'est pas achevé. 
Rigoleuc ne sera pas mêlé aux difficultés qui surviennent. Mgr de 
Rosmadec change d'avis ; le clergé ne veut pas de séminaire. 
Les bâtiments achevés deviennent par l'influence de M. de Kerli­
vio et du Père Huby, la première maison de retraite pour hommes 
du diocèse de Vannes. Elle réussit à merveille, deux mille re­
traitants ecclésiastiques et laïques y passent bientôt par année. 
Une maison de retraite pour femmes sera bâtie plus tard : Mlle de 
Francheville, Mme du Houx y auront les mêmes succès que les 
fo~dateurs de retraites d'hommes. Rennes, Quimper, Saint-Malo, 
Samt-Pol-de-Léon, Nantes, Douai, Paris, Avignon imiteront 
Y aunes : l'œu.vre ·des retraites partout où elle existe porte des 
fruits de vie. Mais Rigoleuc n'est plus là pour féliciter ses grands 
amis, . se~ chers disciples : M. de Kerlivio et le Père Huby 
pour JOUir avec eux du bien fait aux âmes. Du haut du ciel il 
!es bénit et leur sourit. 
; Les pag:s que l'on va lire et que Champion n'a point corrigées, 
sont extraites des Instructions ecclésiastiques, édition de Vannes 
r6~o (r)~ ?e la troisième partie intitulée Conduite pour la Re­
trazte spzrztuelle. Dans une note préliminaire Rigoleuc indique 
la fin, la méthode de cette retraite, les dispositions à y apporter 
rord~e des :xercices: Ils doivent durer au moins trois jours. un: 
re~~aite qUI durerait douze ou quinze jours est conseillée. 
Seneusement faite " elle porterait conséquence du salut de 
nombre. de personnes, voire en serait la crisê. , Mais je ne sais si 
les prêtres du diocèse de Vannes en ont jamais fait de telle en 
commun. Pendant la retraite de trois jours il y a chaque m~tin 
de)lx Considérations, suivies de Réflexions et d'Examens • 
l'après-midi une revue des Exercices du matin suivie d'une Lee~ 
ture, puis un_e troisième Considération accompagnée, comme 
celles du matm, de Réflexions et d'Examens. La Sainte Messe 
la récitation du Bréviaire, la préparation de la Confessio~ 
générale et des résolutions occupent le temps libre. 

Le premier jour on t~aite de l'importance du salut, le second jour 
~es dangers auxquels Il est exposé, le troisième jour des moyens 

B. (r) J.'ai ~rouvé pa! hasard un exemplaire de ce petit volume, à 
, rest, Je n en connrus pas d'autres. 
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'de l'assurer. Si l'on rapproche ce plan de celui des Exercices de 
saint Ignace, on voit que Rigoleuc ne va pas au delà des médita· 
tions de première semaine. A peine s'il montre la divine figure 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ qu'il recommande pourtant au 
catéchiste de faire connaître au peuple. On lira plus loin un 
portrait du démon, notre commun ennemi, qui n'est pas loin 
d'être U!J. chef-d'œuvre; Rigoleuc, qui aime à plein cœur le ·Roi 
divin du Règne, dont il a médité tant de fois et goûté les attraits, 
la grandeur et l'amour, ne dit rien, dans sa retraite, de l'aimable 
Jésus" qui a jeté le ciel et toute la nature dans l'étonnement, se 
donnant à nous dans l'Eucharistie, sous les espèces du pain et 
du vin, et faisant de sa chair et de son sang l'aliment de nos âmes 
pour nous unir plus étroitement à lui, et nous transformer en· 
lui "· (p. 135.) Le Prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédech, 
n'est pas présenté aux prêtres de la terre, comme l'idéal divin 
dont ils doivent se rapprocher selon la mesure de grâce qui leur 
est donnée. Rigoleuc parle fort bien de la hauteur incompa­
rable de l'état surnaturel, où "l'âme lavée dans le sang adorable 
du Verbe Incarné, et enrichie du trésor infini de ses mérites, porte 
des traits de beauté capable œattirer les yeux de Dieu lui-même"· 
(p. 229) ; de la Sainte Communion par laquelle nous sommes 
comme entés et incorporés à la divine personne, " tirons d'elle et 
respirons l'esprit et la vie, le mouvement et l'action dont la sainte 
Humanité est animée>> (p. 230) ;il ne fait méditer ses retraitants 
sur aucun mystère de l'Homme Dieu. Voilà qui étonne et en 

. même temps affirme son dessein de s'en tenir aux seules consi­
dérations essentielles, à l'unumnecessarium, au salut. Aujourd'hui 
pareille retraite sacerdotale serait bien incomplète. Rigo­
leuc vise à obtenir une excellente confession générale, puis à faire 
prendre de bonnes résolutions ; il parle comme si la crainte des 
châtiments éternels devait, plus sûrement que l'amour, obtenir 
ce double résultat : il s'adresse plus à la raison qu'au cœur. Il 
est difficile de dire qu'il a tort, quand on se rappelle l'état du 
clergé dans la première moitié du xvne siècle. Son tempérament 
le portait, d'ailleurs, à ces considérations austères. On peut esti­
mer qu'il aurait dû ne pas s'en contenter. 

Les pages de la Conduite pour la Retraite spirituelle sont à médi­
ter,; ce n'est pas assez de les lire :tous les mots portent. Pleines-à 
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cr~quer, les phrases pèsent de tout leur poids sur l'esprit qu'elles 
fimssent par convaincre; des images sobres et grandes emportent. 
d~?s. des _es~aces et des durées in.finies l'imagination et la sensi­
bllite qm s étonnent, ·s'effraient au contact d'idées et de ta­
?le~ux qui dép~ssent toute conception humaine. Rigoleuc y 
msiste avec une mlassable persévérance, avec tout son talent où 
passent des lueurs de génie, avec son zèle de Dieu et des âmes · 
~èle et talent ici et là sontterriblesmaisparamour. Avanttou; 
11 faut assurer le salut. · 

CONDUITE POUR LA RETRAITE 
SPIRITUELLE 

I. Si saint Bernard a si fort appréhendé (r) 
' qu'un grandPapenecourût risque de son salut dans 

l'administration de sa charge, et dans l'emploi 
qu'il prenait pour le salut des âmes qui lui étaient 
commises, je crois qu'il n'y a personne qui n'ait 
à craindre pour soi, dans les mêmes fonctions entre­
prises avec beaucoup moins de lumière, et de con­
duite~ que celle de ce grànd prélat. -

C'est pourquoi il est raisonnable que ceux qui 
travaillent au salut des autres, ne négligent pas 
le leur propre, considérant qu'outre que la discrète 
charité les y oblige, il y a du hasard (2) de s'aban­
dontier en sorte aux ministères qui regardent le 
prochain, que l'on s'oublie soi-même. Dans cette 
occurrence ce petit ouvrage ne semblant pas de­
voir être accompli (3), s'il manquait de conduite 
en chose de telle importance, l'on y trouve une 
briève et facile méthode de la retraite spirituelle, 
si fort recommandée à tous ceux qui vaquent au 
salut du prochain, que les Saints Personnages 

(1) Considéré comme à craindre, oc Redoute l'empereur, appré­
hende Sévère ", Corneille, Polyeucte, V, 5· 

(~) Risque. · 
(3) Parfait èn son genre. « La France le vit alors accompli dans ces 

derniers traits. " Bossuet. Par « petit ouvrage " Rigoleuc entend le 
volume de Instructions ecclésiastiques que termine la Conduite pour la 
Retraite spirituelle. 
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mêmes ont, pour elle, interrompu le cours de leurs 
plus importantes occupations, et de leurs salu- · 
taires emplois. Pour y procéder donc avec ordre, 
il faut reconnaître premièrement la fin de cette 
Retraite, les moyens d'y vaquer, puis les disposi­
tions qu'il y faut apporter: 

IL La fin que l'on s'y propose, est de conduire 
l'âme par la connaissance de soi-même, et par le 
propos efficace d'un sincère amendement, à toute 
la sûreté de conscience possible, et à une vie exac­
tement conforme aux devoirs de sa vocation. La 
méthode pour la rendre plus facile, même à ceux qui 
n'ont pas l'usage de la Méditation, est de s'exercer 
à la considération simple et nue de quelques 

1 vérités importantes, à la lecture et à l'examen de 
conscience, qui sont les trois exercices de piété les 
plus aisés, et aujourd'hui les plus ordinaires. 

La pratique de la considération est de lire peu 
à peu, et avec application d'esprit, les points pro­
posés; puis d'y faire une sérieuse réflexion, donnant 
lieu à l'esprit de Dieu de toucher le cœur par 1' exacte 
appréhension des vérités proposées,invoquant son 
aide de temps en temps, et produisant des actes, 
tantôt de douleur et de regret de ses fautes, tantôt 
de désir et de ferme propos d'amendement à 
l'avenir, ou de choses semblables, selon que l'es­
prit s'y trouvera poussé. 

La lecture est aisée ; l'on y dispose (r) l'esprit 
, sur la pensée que Dieu nous va parler ; c'est pour­
' quoi on lui demande la grâce, et la docilité requise 

pour lui obéir ; puis on lit peu à peu, goûtant ce 

(r) Poser, établir.« To~t se dispose à leurs contentements·». Corneille, 
Le Cid., I, 2. 
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qu'on lit, et en tirant quelques saintes résolutions 
pour la pratique. . 

Il y a trois sortes d'examens. Le prenuer, est 
l'examen ordinaire du jour, qui comprend l'ac­
tion de grâces pour les bienfaits re9us, _la revue d:s 
péchés de pensées, de paroles, et d ,actlons _comnus 
pendant le jour, et le propos de_ sen ;o;nger. Le 
second se fait pour la Confess10n generale, sur 
l'interrogatoire couché (r) ci-devant. Le dernier 
est particÙlier, et se fait sur les principales actions 

, du jour, qui sont la célébration de la sainte Messe, 
la récitation de l'office divin, l'administration et la 
réception des Sacrements, l'emploi du _temps, 
l'étude, le repos, le repas, et la conversation. La 
Méthode est que : · 

r. L'on remarque les fautes qu'on y commet, 
z. Les causes d'où elles procèdent, 
3· Les remèdes qu'on y peut appliquer, 
4· L'on en demande pardon avec propos de s'en 

amender. 
5. L'on prend quelques motifs pour se fortifier 

au dessein de l'amendement proposé. 
III. Pour ce qui regarde la disposition dans la­

quelle il faut vaquer à cette Retraite, on y doit 
apporter un esprit docile, un cœur ouvert, et un 
propos résolu, non seulement d'éviter les péchés 

, passés et d'en retrancher les occasions à l'avenir, 
mais encore de faire, et d'embrasser tout ce que 
Dieu inspirera, tant pour la plus grande sûreté 
de la conscience, que pour la réforme des mœurs. 
L'on composera son esprit à la plus grande paix, et 
égalité que l'on pourra,pour le rendre d'autant plus 

(r) Inscrit. Rigoleuc en a parlé dans les pages précédentes. 
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capable des mouvements de la grâce, et de l'action 
de Dieu. Généralement on lui demandera une par- . 
ticùlière assistance de son-Esprit pour profiter de 
cette occasion, et une résolution déterminée de 
changer de vie, et de quitter les occasions du péché. 

L'on s'excitera à cette disposition, considérant 
que les moindres grâces que Notre-Seigneur nous 
offre, lui ont coûté tout son sang, que nous ren­
drons compte del' abus que nous en faisons, à pro­
portion du prix qu'elles ont coûté, _que cette occa­
sion changerait le cœur à nombre de personnes, à 

·qui elle ne sera jamais offerte, que Dieu peut-être 
diffère de longtemps la punition de nos péchés dans 
l'attente de ce jour, que ce peut être la crise (r) 
de notre salut, et l'une des dernières semonces de 
)a grâce, après laquelle si nous la rebutons, il n'y 
:en a pluspournous. Finalement, nous considérerons 
.la grandeur de cette miséricorde en ce qu'au même 
instant que Dieu ôte le temps et la vie à plusieurs 
milliers d'âmes qui en feraient plus leur profit que 
nous, et qui les achèteraient au prix de mille mondes 
's'ils étaient en leur disposition, il nous présente 
des moyens si puissa,nts et des occasions si favo­
rables, voire (2) nous presse d'accepteiles offres de 
,ga miséricorde, pendant qu'il exerce les plus sévères 
jugements de sa Justice sur d'autres qui ne l'ont 
'pas tant offensé que nous. 

IV. La pratique de cette Retraite, est que l'on. 
se retire au moins pour trois jours des occupations' 
,ordinaires, prévenant les occasions qui pourraient 
causer du divertissement. Le soir, devant que (3) 

~I~ Le moment décisif. 
: 2 Même. 
• 3 Avant de • • Il mourait devant qu'être à la ville. • La Fo:at. 
Fables VI, r6. 
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d'entrer en la Retraite, l'on en lit la pratique 
jusques à la première Considération : particuliè­
rement l'on apprend la Méthode des examen~ et 
des considérations. L'ordre de tous ces Exerc1ces, 
est que le matin l'on fasse deux Considérations 
avec leurs Réflexions, et Examens, en sorte que le 
Bréviaire et la Messe se disent entre l'une et l'autre 
Considération. L'après-dînée se fait une revue des 
exercices du matin, puis la lecture, l'Examen pa:­
ticulier, et les Vêpres ensuite : apr~s quoi l'on fmt 
la dernière considération, puis Matines, et Laudes, 
et la préparation de la Confession générale. Après 
souper l'on dit le Chapelet, l'on fait quelque lec­
ture l'on donne encore quelque temps à la Con­
fessi~n générale, finissant par une brève revue de 
tous les E~ercices du jour, particulièrement du 
fruit qù.e l'on en a tiré, et des bonnes résolutions 
que l'on a faites. 

Au reste l'on donne à chaque Considération 
au moins une bonne demi-heure, et autant à 
chaque Examen ; l'on commence, et finit chaq~e 
exercice par le Pater et l'Ave. Il les faut tous fmre 
en la présence de Dieu, que l'on croit. et adore 
présent au lieu où l'on y vaque. ~lfaut l~re cha~u: 
considération peu à peu, et la relue plus1eurs f01s, · 
surtout il faut insister sérieusement sur les re­
flexions. et sur les résolutions, vu que tout le fruit 
en dépend. On peut lire la Vie des Sai~~s, et d' aut;es 
Livres spirituels à propos des matleres que 1 on 
traite. Il faut souvent, pendant le jour, élever son 
cœur à Dieu, se considérer en sa sainte présence, 
donner lieu à son esprit ( r), écouter au fond du cœur 

( r) Laisser agir son esprit. 
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ce qu'il demande, s'excitant à lui obéir ponctuel­
lement. Quoi que l'on puisse faire cette Retraite ·. 
de soi-~ême, comme elle est ici déduite (r), si l'on 
Y pro:ede exactement, on en tire néanmoins plus 
de frmt Y. v~qu~nt sous la ;onduiJe de quelque per­
sonne qm mt 1 usage de 1 Oraison mentale. Pour 
~e qui est du temps, quoi qu'il soit-limité à trois 
Jours seulement, l'on y peut employer davantage 
si le loi sir le permet. ' 

Enfin la cause générale de la corruption des 
mœurs dans le monde, étant que l'on n'appré­
hende (2) pas assez l'affaire du salut, ni cette in­
concevable nécessité où nous sommes d'en prendre 
les moyens (3), l'on ne propose à méditer en cette 

:Retraite, sinon (4) la grandeur, et l'importance de 
:cette affaire, par la considération de l'état dans 
:lequel nous sommes en cette vie, où tous nos de­
:voirs se bornent au service de Dieu, et aux soins 
. de notre salut. 

PREMI~RE JOURN~E 

. I. CONSIJ?ÉRATION. -Nous vivons en ce monde 
sous la MaJesté d'un Dieu qui nous ayant créés 
pour les seuls intérêts de sa gloire, exige de nous, 
de tout le poids de son être, et de toute l'autorité 
. d; son i~fini; Majesté, tout ce que nous avons de 
Vle et d actlon, dans _l'emploi de son amour et 
·de. son service. Ainsi nos actions le regardent comme 

(r~ Exposée. ' 
(2 Ne voit pas assez le péril où se trouve le salut, 
(3 Les moyens de l'assurer. 
(4) Que. · 

\ 
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un être infini, primitif (r) et souverain:' lequel de 
toute nécessité imaginab1e elles doivent honorer, 
comme fin dernière, à laquelle par toutes les obli­
gations possibles nous les devons rapporter ; comme 
juge tout sage et tout puissant, qui en doit :recon­
naître le mérite, et punir les désordres dans les 
temps et dans l'éternité. 

Ensuited'unesipressante obligation nous vivons 
aux yeux de notre Juge, et agissons sous cette 
justice primitive et incréée, qui règle dans l'uni­
vers tout ce qui se dérègle, qui tire à l'ordre et au 
devoir par des voies imperceptibles, et par des 
providences occultes tout ce qui semble en échapper, 
qui ne nouspermetpas hnpunément (2) ne lui pas 
rendre nos devoirs ; lesquels nous acquittons (3) 
nécessairement, ou par la pratique du bien et de 
la vertu, ou parla souffrance du mal, et de la peine: 
cette loi se gardant inviolablement dans le monde; 
que le péché ne s'y tmuve jamais sans r>on correctif 
qui est la peine. 

Ainsi étant incessamment dans la balance, sa 
justice comptant nos pas, pénétrant nos pensées, 
pesant nos actions et nos élections au [poids du 
sanctuaire, il n'est point d'actions humaines, ni 
d'élections libres, non seulement qui ne laissent en 
nos â:o;tes dès marques inviolables de leur produc:~ 
tion, mais qui ne soient suivies des effets de ·la 
justice ou de la miséricorde de Dieu, selon ~qu'eUes 
sont bonnes ou mauvaises : de sorte qu'il n'y a 
un moment de notre vie pendant lequel nos 
actions n'impriment au fond de nos âmes des carac~ 

( I) . Premier, à l' origme de tous les autres. 

( 2 ) De. lis l' bli · 'il · (3) Nous relllp sons o gat10n qu s nouo n:npose~t. 

24 
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tères de gloire ou de confusion éternelle, et qui ne 
portent conséquence d'un état particulier dans. 
l'éternité ; ce qui nous met dans une nécessité de 
bien vivre qui excède toute intelligence et tout 
sentiment. 

RÉFLEXION. - Sur ces considérations se fera 
une réflexion pour reconnaître le poids que de si 
pressantes vérités crues de foi divine, devraient 
avoir eu dans un cœur véritablement chrétien. 
L'on se représentera quelle vie l'on a· menée 
jusques à présent, sous de si grandes obligations 
d'être à Dieu; combien peu d'impression l'on en a 

· eu, le peu que l'on a opéré dans leur vue, corn­
: bien mal on les conçoit encore maintenant, com-
bien peu l'on s'en voit touché en comparaison de 

: ce qu'on le devrait être. L'on s'étonnera que le 
. cœur humain se passionnant si fort pour les choses 
:mortelles, reçoive si peu d'impression des choses 
• si hautes, et si importantes, et que ceux qui sont 
·si sensibles aux intérêts de l'honneur, et des corn­
. modités du h:mps, soient si stupides (r) à concevoir 
ceux de l'éternité, et si froids à les poursuivre. Il 
faut rendre grâces à Dieu, de ce que, nonobstant · 
nos péchés, nous ayant supportés jusqu'à main-

: tenant, il nous donne encore le temps de réparer 
les fautes du passé par un sérieux amendement 
à l'avenir, et d'ajuster désormais notre vie et 
nos sentiments· à ces vérités. C'est la résolution 
avec laquelle se doit conclure cette considération. 

ExAMEN. -La connaissance de soi-même, qui 
s'acquiert par l'usage de l'Examen de la cons­
cience, est si nécessaire au salut (2) qu'à moins de 

: (r) Engourdis, lents. 
; (2) Le texte porte d salut. 
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se connaître, il n'est pas moralement possible de 
se corriger, non pas même de se bien confesser, 
ni d'arriver à aucune sûreté dè conscience qui puisse 
contenter un esprit. C'est pourquoi saint Augustin 
rendait grâce à Dieu, de ce qu'il avait eu entrée en 
son intérieur, y avait reconnu les replis de son es­
prit, l'état de sa conscience, et le fond de son cœur, 
et qu'il l'avait pu faire par sa seule grâce; sans la­
quelle, ni lui, ni personne n'était capable d'un si 
grand bien ; la plupart du monde n'ayant ni vue 
ni action sur son intérieur, et vivant tout au dehors, 
si Dieu n'y mène comme par la main, et ne fiit naître 
le jour en ce chaos obscur. Afin donc. de vaquer à 
une si nécessaire connaissance, il faut première­
ment voir à quels péchés l'on est sujet, autant que 
la mémoire y fournira : particulièrement si on se 
peut juger être, moralement parlant, en sûreté de 
conscience ; ce qui l'empêche, et depuis quand ; 
si l'on peut répondre de la bonne foi, et de l'inté­
grité, de ses Confessions, et si l'on est dans le scan­
daté (r), ou dans quelque violent soupçon de péché 
notable, ou d'ailleurs (z) noté de quelque malver­
sation : si l'on est dans l'occasion prochaine de 
péché mortel, si l'on en a contracté l'habitude, 
si on est engagé en quelque haine, rancune, ou 
inimitié ; si on a du bien d'autrui, ou si on a 
fait tort à personne que l'on n'ait pas réparé, si 
on s'acquitte des devoirs de sa vocation. Enfin 
pour plus aisément connaître ses péchés, on peut 
jeter la vue sur le cours de la journée, sur ses 
ordinaires emplois, hantises, habitudes, exercices ; 
on peut examiner ses pensées, paroles et actions 

(1) Si l'on vit dans un état de scandale. 
(2) D'autre part ; le mot est ici inutile. 
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journalières. Maintenant, ayant reconnu ses pé· 
chés ordinaires, on considérera en quelles occasions 
on les commet, quels maux s'en ensuivent (I), 
quelles en sont lès causes, quels remèdes on y 
peut apporter. A quoi servira d'abord d'en prendre 
quelques motifs comme serait de se souvenir 
que les péchés des personnes qui ont plus reçu 
de grâces de Dieu, ou qui sont plus dans la 
montre et dans la vue, comme ils provoquent sa 
colère dans un point qui ne se peut dire, aussi en 
sont les peines sévères à proportion ; desquelles 
on ne peut être beaucoup éloigné dans une vie 
si courte, et si caduqùe. Et quel malheur est-ce 
d'aller au jugement de Dieu, d'un côté plein d'ins­
tructions, de connaissances, d'obligations négli­
gées, et d'ailleurs (2) chargés de péchés, nc;m jamais 
pleurés, ni corrigés. Qu'il ne ;l;fiut pas mesurer les 
suites, ni l'énormité de nos péchés à nos simples 
<;ippréhensions, mais aux lumières de la Foi, et au:x 
sentiments des Saints, qui, à la vue de leurs im~ 
perfections, ont fait et souffert des choses e:-traor­
dinaires; témoins ceux desquels parlent Cass1an (3), 
Théodoret, et toute la vie des Pères ; témoin celui­
là même, qui dans l'Allemagne, le siècle passé, 
~tant revenu d'un transport extraordinaire, se re• 
tira de sa maison pour pleurer ses péchés, de~ 
meura tout extatique (4), et insensible aux: choses 
mortelles l'espace de six mois, mourant après 
avoir étonné tout le monde d'une vie si e:xtraor,.. 
dinaire et d'un changement si prodigieux. Qu'enfin 

: (1) « QuelS inconvénients auraient pu s'en ensuivre !!, Molière, 
J,mphytrion II, 3· 
i (2) D'autre part. 
1 (3) Cassien. 

.1 (4) Transportê, hors de lui. 

• i 
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il importe de se souvenir, que comme le plus grand 
biètl qUi soit j::t.tnais tttrivé à la nature humaine, 
ç'a été l'Inc::t.ftlatiotl du Verbe (r) : de même lè 
plti$ grand mal qui lui pui13se arriver, c'est rendur­
dsseniefit de ëreür, et l'obsti:t1ati<'>:t1 de la volo:t1té 

· d!lns 1e péché. , 
II. CbNSIIJÊRA'l'ïé>N. ~ Notts sommes en cette 

vie entre dett:X si prodigieuses éternités, et entre 
deux fi:t1s si éloignées de :t1os sentiments, soit de 
gloitè et de félicité, soit de peines. et de supplicès, 
que c'ëst u:t1e grande punition du pêché, que nous 
y ptiisSibtls àvbit ctairtte, ni (z) sotilutit pour autre · 
chose. Car d'u:t1 côté, outre que 1!1 g1oire qui :t1ous 
y est proposée est 1e chef-d\'èuvre des mains de 
Dieü, et 1e thé:itre oü il déploie 1es richesses de sa 
gloirè, outre qu'èlle est la récompetlse de 1a mort, 
et des sottfftatlces d'ü!l Homme-Dieu, et qu'ellè 
nûtlS èst acquise pat ses sueurs et pttt ses agonies ; 
l'ott y propose ttüx yeux glorifiés, des beautés qui 
·doivent biefi~heütèr (3) la vue du Verbe Incarfié, 
des concerts èt des mélodies, des plaisirs et des 
dé1icès q'Ui dôive:t1t être la fé1idté de nos (4) serts 
glorieux ; de sorte que da:t115 cette sociétè de gloire 
qüe l'âme bienheurèuse possèdè avec Jésus-Christ, 
e1lë reçoit plus dè plaisir et de félicité da:t1s le 
moi:t1dre rhometlt de temps perceptible, que :11' e:t1 
ont reçu tous les hotnnies depüis le mo11de créé (5) ; 
jusquè-là (6) què, comme le mo11de sub-lunaire ll'est 
qù'ütl point imperceptible e:t1 comparaisort du 

~il Cf •. là Doc/tine spiriiue.'lle ... 6• Principe, c. 2, art. 2 
2 Nous dirions ou. 
3 Rendre plus heureuse, plus chère (bien1 heureux). 

(4 · Lè tell:fë porté ces. 
(5) Depuis ~a création du monde. . 
(6) A ce pomt que • 
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Ciel, de même tout ce qui est entré de solide con­
tentement dans l'esprit humain, toute la gloire, 
toutes les délices et tous les plaisirs des Monarques, 
même multipliés autant que la pensée y peut four­
nir, ne sont qu'un point, voire que le néant en 
comparaison des plaisirs inconcevables, et de la 
gloire que reçoit un Bienheureux en si peu de 

· temps que l'imagination nous peut figurer. 
D'ante part, pour ce qui regarde l'état de la 

damnation éternelle, l'on en peut conjecturer 
quelque chose de quatre circonstances qui s'y ren­
contrent. Dieu trouve dans l'âme d'un damné une 
tnalice infinie à punir qui est celle du péché mortel; 
il applique à la punir une justice infinie, a,ccom-. 
pagnée d'un pouvoir infini ; il emploie à cette puni­
tion toute l'éternité, qui est une durée infinie. 
Enfin le fonds qui doit porter ce supplice, étant 
capable de souffrir toujours un plus grand tour­
ment quelque inconcevable qu'il puisse être s'il est 
fini, il n'est point d'esprit capable de concevoir 
Jusques où va l'excès de ce supplice, non pas même 
d'en former, en l'état où nous sommes, de justes 
appréhensions. De sorte qu'un damné souffre davan­
tage dans une minute, que tous les hommes depuis 
la création du monde n'ont enduré : voire à tel 
excès, que si de tous les feux et de toutes les roues, 
de toutes les maladies .et de toutes les douleurs 
du corps et de l'esprit, et généralement de tout ce 
que la nature peut contribuer (r) à un supplice, 
Dieu en formait un qu'il déchargeât sur un ·seul 
homme, non pas par (z) l'espace de six mille ans, 

. (x) Fournir. « Je souhaitexais .néanmoins d'y contribuer quelque 
chose. • Pascal. 

'(2) Pendant. 
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mais de cent mille millions de siècles, encore ne 
serait-ce que des roses en comparaison des peines 
des damnés, des feux et des flammes qu'ils souf­
frent, dont l'ardeur est si inconcevable, et l'action 
si violente, que si elles brûlaient en ce monde élé­
mentaire (r) de la force inestimable dont elles brû­
leront les corps et les âmes des damnés dans 
l'éternité, elles auraient en fort peu de temps 
consumé la terre et les mers et embrasé tout 
l'Univers : et il faut que ceux qui ne peuvent 
souffrir une piqûre d'épingle ni une bluette de 
feu y brillent éternellement. · 

RÉFLEXION. :__ En vérité y a+il plus de foi dans 
le monde ? y croit-on ceci ? Ceux qui, à la vue 
d'une éternité de tels supplices, peuvent vivre dans 
l.e scandale, et dans l'occasion prochaine du péché, 
ceux qui pour le néant d'un peu de lucre, ou de 
commodité éteignent cent fois le jour ces lumières 
dans leurs âmes, ceux qui .ayant reçu le caractère 
du Dieu vivant et l'onction de sa grâce, tant pour 
approcher des autels en qualité de médiateurs 
entre Dieu et les hommes, que pour se préserver 
eux-mêmes et les autres de l'éternité de ces peines, 
ne vaquent à rien moins qu'aux devoirs de leur 
vocation, ne négligent rien tant que la chose du 
monde qui leur est la plus importante, et qui leur 
doit être la plus en recommandation; y pensent-ils? 
en ont-ils une solide croyance ? Pouvoir fermer 
les yeÙx à de telles vérités ,et négliger de si pres­
santesnécessités, approcher toujours des justes su p.,. 
pliees d'une si dangereuse nonchalance, n'est-ce 
pas une insensibilité monstrueuse, ou une aliéna-

( I) Inférieur. 
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ti?n d:esprit, .et u~e frénêsie torttE~ formelle (t}? 
L espnt de Dte1.1 dira le reste aü fond dü cteür 
si on y prête l'oreille. ' 

RÉSOLUTION ETEXAM:EN.- De toutes ces vérités 
il résu1te et doit passer en résolütion inviolable à 

· t<mt esprit qüi a la crainte de Dieü, qü'il entre~ 
prenne désormais son salut à l'abandon de tortt le 
reste, et lui donne 1e prelllier liert entre ses soins, 
ses passions, et ses occupations, et qu'il commence 

. en cette occasion, par une sérieuse réf1exion sur 
· sa vie, sttr ses mœurs et humeurs, sttt l'état présent 
de sa conscience, évitant cet horrible jügemetit de 
;Di~ü qui éclate aujourd'hüi sur tant de personnes, 
qill pout ne rentrer jamais en eux-mêmes, s'en 
'\font au jugement de Dieu les yeux sillés (z) d'un 
chaos de péchés et de passions déréglées, et se 
trouvent plutôt dans les peines que dans la vive· 
appréhertsiort de leurs péchés. PoÛr prévertir rtn si 
g~an~ malheur, il es~ nécessaire qu' ayartt vu à quels 
peches on est enchn, on remonte à leurs sources 
et à leurs prirtcipes, qui sont les humeurs et les 
'complexions naturelles, les passions et les incH~ 
nations vicieuses, les dérèglements des serts et 
des püissances, et toutes les mauvaises habitudes. 
I1 faüt donc voir quelles passions nolis travaillent, 
quelles pentes et inclinations noüs resse:ritorts au 
:mai, combien nous sommes esclaves des trois dé~ 
mons du monde, de l'honneur, du plaisir, de l'in~ 
térêt, et généralement à quels dérèglements nous 
sommt;s sujets, à quels péchés ils nous portent, 
ert qrte1les occasions, quelles en sont les causes · 
!pùis il faut en trouver les remèdes pour les appliquer~ 
1 (r) c?n:piète, dans sa pleine et actnelle réalité. ' 
! (z) CJ!les, clos, fermés de cils. 
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De là on vient aux plus ordinaires terttations, fài" 
blesses; lâchetés, manqüements et tJlllissiorts, art 
bon ou mauvais usage que l'ott fàit des sacrements, 
aü fruit qùe l'on en tire; voyant combien 1'on a du 
pouvoir sur soi aux occasions, qttelle force oh s'y 
fait, en quelle disposition l'on se trouvé pour s'ac~ 
qüitter des obligations de son état, portr la fùite 
dü màl et pout la pratique du bie;ll, gértéralement 
pour le changemeti.t de vie et la correctiort du passé. 
Cet examen requérati.t une sérieuse application d; es­
prit; se doit faire à loisir et à plusieurs reprises, 
remarquant toùjotlts les causes et les remèdes dü 
mal, pour y pourvoir à f avenir. 

Pour se fortifier a ti dessein de s' à±hertder, l't'lü 
peut penser que si c'est un grând mal que d'offertsèr 
Dieu, c'ert est un bien plus grand d'ert avoir coti~ 
trn.cté 1'habitude, de le fàirè par élection, pat hu~ 
meur, par éorttumè, par irtclination, pat toutes l~s 
voies possibles darts 1' état oü tlous sommes. Que 
toute passiort donrte un pouvoir particulier à l'en~ 
nemi sur norts, qüe selortla remarque de saint Gré~ 
goire le Thaumaturge, les passions sorttses chiffres, 
ses livrées, la marque de son esclavage; et comme 
son caractère, qui .consigne à son service et lui· 
approprie, autant que Dieu le permet, tout esprit 
passiortrté : qtle tomme les dons du saint Esprit 
nous rendent flexibles aux mouvements de la 
grâce, de même les passions nous rendent souples 
aliX sttggestions de l'ennemi. Partant; qü'un homme 
pas:sionné est toujours dans le premier acte du 
péché, toujours dans la disposition d'offenser, voire 
est à dellli possédé par le démon de sa passion qüi 
le tourne et le manie à son gré. Qu;au sentiment 
des Pères de la primitive É)glise, les péehés réitérés 
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dégé?-èrent en félonie et en obstination par la 
contmue (r), que ce sont des ingratitudes dénatu­
ré~s ~t des révoltes outrageuses à l'esprit de Dieu, 
qm t1rent en queue (z) des punitions, et des juge­
ments que nous ne pouvons ni prévenir ni appré­
hender .. Que c'est :une indignité sans pareille, que 
ceux qut ont une f01s banni de leur âme l'ennemi de 
leu: salut, l'y rappellent, non pas une ni deux fois 
mat~ cent mille fois; qu'ils renouent le traité qu'il~ 
~vaten~ rompu et ~etablissent le commerce. auquel 
tls avalent renonce. Que retomber toujours de la 
;;orte, c' ~st se repentir de la pénitence, condamner 
1~ dessem de sa réconciliation, et faire satisfac~ 
t10n (3) au Diable, et à l'Enfer de leur avoir voulu 
échapper. Qu'enfin telles rechutes semblent être 
a_utant d'aros~asies de la foi, et que ceux-là se jus­
tifieront d1ffictlement d'athéïsme et d'impiété au 
Jugement de Dieu, qui, appréhendant les maux de 
cett~ vie au point qu'on les redoute (4), n'ont aucun 
senhment de ceux de l'autre, qui sont si énormes 
~n comparaison, et desquels, vivant de la sorte ils 
se doivent tenir si assurés. ' 

• III. CoNSIDÉRATION.- Entre ces deux éternités 
heureuse et malheureuse, et dans cette inconce­
vable nécessité où nous sommes de. faire notre 
salut, les Anges ont déjà paru sur les rangs et 
selon l'ordre de leur création, ont les premiers 'pri~t 

(r) L'habitude. 
(2) Tirent après elle. 
(3) Donner satisfaction. 
(4) Craignant au point de ies redouter. 
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parti. Je les vois au premier instant de leur être, 
dans la grâce, sous les mêmes devoirs et obliga­
tions où nous sommes; au second instant, je regarde 
les uns dans la gloire, heureux pour jamais, les 
autres précipités au fond de l'abîme pour un seul 
mauvais souhait. Y a-t-il esprit humain, ni angé-

. li que capable de concevoir combien il leur importait 
de ne pas faillir en ce choix ? Un moment de fidé­
lité les mettait dans la gloire ; ils avaient devant 
eux une immensité de temps et de durée, ils 
avaient en main tous les succès de l'avenir à pré­
voir, tous les intérêts de leur être à ménager, ils 
avaient, s'il faut ainsi parler, à bâtir leur fortune, 
et à faire le sort de leur éternité. Pour une seule 
mauvaise élection vue, consentie, et passée en un 
instant être tombé dans le centre de la misère, devoir 
sentir éternellement la pesanteur de la main de 
Dieu, en des tourments qui dans un excès inima­
ginable sont aussi bien sans fin que sans remède, 
c'est bien de leur part la plus grande faute qu'ils 
pouvaient commettre, et la plus grande perte 
qu'ils pouvaient faire, et, de la part_ de _Dieu, l'un 
des plus horribles jugements de sa JUStlce, et des 
plus effroyables punitions qu'il pouvait infliger à 
de pures créatures. . 

Je passe outre, et vois le premier homm~ a!'" 
même détroit (r) : j'envisage sa chute, et son peche, 
aussitôt je le vois dépouillé de la justice originelle, 
banni du Paradis terrestre, réduit aux misères de 
la vie et aux angoisses de la mort, lui et toute sa 
postérité. Je vois ensuite un million, non pas 
d'hommes seulement, mais de peuples et de na-

(1) Passage difficile, difficulté. • t;n ~ieu exist!'-nt et une âme immor­
telle le jetaient dans un fâcheux detro1t. • St·S1mon, XI, 186. 



tions, ~ui, ay?-nt depuis Adam vécu sous 1es ruêines 
nêcessités et daM les mêmes devoirs, ont à leüt . 
grand malheur dans ce choix pris le pire. La Foi 
me reprêsente leur. mort malheureuse leut cort­
damnation effroyable, 1eurs tages,l et le~rs furertts 
darts les peines. Je les vois sous la vioiertce des 
démo~s en des flammes allumêes pat le soufflé 
d1i D1eù .vivant, dans ùn supplice, où i1 déploie sa 
toute~p~:sàrtce, :on pouvoir absolu : quelle le<;on, 

. q~elle eco1e poùt torts les hommes qüi ont de là 
fol et de la raison ! 

:E11firt je me vois maintenant moi-mê:tne sur 1es 
•· rangs, dans les mêmes devoirs, erttre 1es mêmes 
! extt~hiit~~- J'~î .devant :tnoi une étetrtité de temps 
1 ~! ~: düree, J'al comme eux à mêfiàget tous ies 
~ mtetets de mort être poutl' avertit : t>n me promet 
; d'une part, le combie de la féiidté dans la joüis~ 
~ance de la gloire ; d'ai11eurs, on me ihertace d'urte 
eternité de peiùes et de supplices : 1;urte et faut:te 
pass~nt infiniment toutes me::l pensées et mes 
senthnents, je suis comme au miiieu et dans 1a 
la ~ib,ertê du eh?~x. Avec cela 1e temps qui m'est 
donne ;Pour me resoudre est fort court : voire est 

! sipèû de chose, que le globe de la terre E::t des mets 
n:étant qu'un point et un atome dans 1e vague des · 
a1ts, e11 comparaison du Ciel, qüi est néaumôins 
u~ corps firti et borné ; il faut condutè, que non 
seUlement le cours de l'âge des hommes fut-i1 
no~ ~'un . s!èc~è, mais de tous les siècles passés: 
depms 1a crea bort du monde et de ëertt mille arthes 
avec, ne sont qu'un moment en comparaison de 
l'éternité. Si donc à la vue de tatlt d1exemp1es, de 
tant de chutes, et dans cette infinie nécessité de 
mon salut, je trtanqüe de lê fàîre, hltl. 'flette mê1ne et 

., . 
,, . 

ma condamnation me sont~elles pardonnables (r)? 
REFLEXIOl'f. ~De toutes ces consid~rations l'on 

fait communément trois propositions au fait du 
salut, qui en montrent l'importance, autant que 
nous la pouvons appréhender. La pretnière est, 
que si de tous les hommes qui sont, qui seront ou 
qui ont jamais été, un seul devait perdrE> la .féli~ 
cité qui nous est .proposée, et tomber dans les 
peines, dont nous sommes menacés, il n'y a personne 
de quelque haute et éminente pèrfection qu'il fût, 
qui ne dût trembler d'horreur et de crainte que ce 
maheur n13 lui arrivât. La seconde est, que si tous 
les esprits des hommes et des Anges étaient fondus 
en un, encore ne saurait~il comprendre la nécessité 
où nous sommes de faire notre salut, et d'y em· 
ployer tout ce que nous avo.ns d'action, de vie et 
de sentiment en ce monde. La troisième est, que 
de tous les emplois, desquels une pure créature est 
capable, le plus grand et le plus important, c'est 
le soin et l'avancement de son salut. Pensez comme 
quoi les hommes communément y pensent, et s'y 
appliquent, et jugez de là s'il y a du charme (2), 
ou de la frénésie (:3), ou les deux ensemble aujour~ 
d'hui dans le monde, où, des vérités, lesquelles 
étapt autant de :rayons de la sagesse éternelle ont 
déjà opéré la conversion des peuples entiers, n'y 
sont plus que de faibles lueurs, et de si lentes 
appréhensions (4) qu'il n'en résulte le plus souvent 
qu'un surcroît de péché et de condamnation. 

EXà:\\iEN. ~Dans le dessein de la connaissance 

(r) Peuvent-elles m'être p<~.rdonn~es ? 
(2) Influence magique. . 
(3) Délire furieux. 
(4) Connaissances. 
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de soi-même, l'on se peut proposer diverses sortes 
de personnes et leurs divers états dans le péché, 
pour se connaître dans leur exemple. Il se trouve 
des â~es timoré_es, qu~ ~e pèchent quasi que par 
surpnse et par mfirrmte ; d'autres pèchent avec 
connaissance et par élection, ne se retenant pas 
même toujours ès occasions du péché mortel ; les 
autres se plongent dans le péché, en cherchent les 
occasions, et en étouffent la syndérèse (r). 

Il Y en a à qui le péché est casuel (z) et fortuit, 
d'autres en ont contracté l'habitude, quelques-uns 
vont jusqu'à l'obstination, demeurant dans le 
p~ché sans plus écouter, nil es instincts de .la grâce, 
~tles remords de la conscience : il y en a qui passent 
Jusque~ à l'insensibilité, qui ne se touchant plus (3) 
des graces communes, m des moyens ordinaires 
~eurent dans l'impénitence finale, qui est la der~ 
mère marche (4) de l'enfer. 

Il se voit des personnes qui ont de l'empire sur 
~eurs passions, et s'ils ne les retiennent pas tou­
~ours dans toute la. modération possible, au moins 
tls ne leur permettent guère d'éclat : les autres. 
étant, pour le démérite de leurs péchés, abandonnés 
de Dieu à leurs passions, à leurs humeurs et incli­
nations vicieuses, ne reçoivent plus de frein, n'en­
tendent raison, ni ordre qui s'oppose à leurs débor­
dements. Et cet abandon temporel (5) de telles 
personnes porte un grand préjugé (6), et donne de 

, d (r) R~proche ~ela conscience"··· Syndérèse, c'est-à-dire à ce remords 
· de consc1e~ce qm naît dans nous après le péché. • Bourdaloue Remords 

e la consczence, I. · ' 

12) Accidentel. 
3) Ne se laissant plus toucher. 
4~ Degré qui y conduit : marches du trône, marches de l'autel. 
5 Cet abandon de telles personnes à leurs passions dans le temps 

sur a terre. ' ' 
(6) Est un grand préjugé. 
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violentes présomptions de l'abandon éternel que 
Dieu eh a fait, lequel s'exécute si sensiblement 
par la continue ( r) et par l'énormité de leur péché. 

Enfin, il s'en trouve qui voient fort clair dans 
leur intérieur, et à qui les moindres fautes sont 
sensibles, qui ne peuvent consentir à chose au­
cune qui choque tant soit peu la consCience, et le 
devoir. Les autres (z) ont une conscience noire, 
et ténébreuse où rien ne paraît, rien ne s'aperçoit; 
le remords y est stupide, la syndérèse étouffée, 
tout y est morne et insensible comme dans l'ho­
reur de la mort. D'autres, vivant dans un état 
également damnable, le savent, et en sont si fort 
convaincus, qu'ils ne s'en peuvent dédire, lesquels 
n'ayant pas assez de courage, et de force pour en 
sortir, demeurent dans les fers, et dans la servi­
tude du diable et du péché, et entrent ainsi, les 
yeux ouverts, dans l'abîme de l'enfer. 

A toutes ces différentes sortes de personnes, 
Dieu donne en ce monde, le choix de deux sortes 
de pénitence : l'une temporelle, l'autre éternelle ; 
l'une fructueuse et salutaire, l'autre infructueuse 
et inutile. Celle-là leur présente le sang d'un 
Homme-Dieu, pour y laver leurs crimes par l'usage 
des· Sacrements, et par l'exercice des· bonnes 
œuvres ; celle-ci leur propose une éternité de 
peines et de supplices, qui n'effaceront jamais la 
moindre tache de leurs péchés : qu'ils choisissent. 

Après cet examen général, ou à quelque autre 
heure du jour que l'on voudra, l'on fera un exa­
men particulier sur les deux principales actions 
du jour, qui sont la célébration de la sainte Messe, 

(r) La continuité. 
(:a) D'autres. 
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et la récitation de l'Office divin, en cette sorte. La 
meilleure préparation qu'on y puisse apporter • 
n'étant autre, au sentiment des saints, que la 
vertu et probité des prêtres même (r), la princi­
pale faute qu'ils y puissent commettre, c'est d'en 
approcher dans un état contraire, et ·opposé à. 
la sainteté d'un mystère, pour lequel les· anges 
du del, et les saints qui sont en la gloire n'auraient' 
pas assez de pureté, ni de respect. · · 

Les fautes. plus particÙlières qui se commettent ' 
d~vant (:z) la Messe, sont la nonchalance de s'y 
disposer par les exercices de piété qui la doivent 
précéder, l'indévotion actuelle, les péchés commis · 
depuis la dernière confession, les habitudes au 
mal, nommément les désordres des passions, cou" 

! t1:1.mes, inclinations, le dérèglement des sens inté- . 
rieurs et extérieurs, de la langue, des yeux, des 
oreilles, qui ne sont pas de légers obstacles à la 
grâce du Sacrement, quand l'on ne les a pas cor­
rigés, et que l'on ne se sent pas efficacement dü;. · 
posé à ce faire. Les fautes qui peuvent arriver dans 
la célébration même sont la hâte et la précipi .. • 
tation, spécialement quand elles vont au scandale, 
ou qu'elles empêchent la d,évotion, les manque­
ments aux rubriques et aux cérémonies, les irré­
vérence~ intérieures et extérieures, les évagations 
volonta1res du cœur et des yeux, l'indécence (3) 
des corporaux, purlfi,catoires, aubes, et habits 
sace~dotaux, le défaut ou l'obliquité (4) de l'in­
tentlOU, !.tes fautes d'après la célébration so:o.t 

Ü) La ve~tu et probité même des prêtres. 
(2) Avant. 
(3) Malpropreté. 
(4) Manque de droiture. 
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l'ottrlssion et la nonçhalance de l'action de grâœ, 
la faire à la légère, aveç peu ou point d'appliça­
tion à Dieu, boire et manger, rire et causer incon­
tinent après, ou s'épandre dans le tracas ordinaire 
des affaires. 

Pour ce qui regarde l'Office divin, l':gglise de­
mande de ses Ministres qu'ils le disent à temps, 
avec l'attention, la révérence et la dévotion requises. 
Les fautes plus remarquables sont les distractions 
volontaires, que plusieurs Docteurs n'excusent pas 
de péchés notables, les interruptions, les omissions 
de parties considérables, le change d'Offices, la 
hâte et la précipitation, la mauvaise prononciation, 
l'irrévérence et l'indévotion. Au reste, les saints 
Docteurs ne parlent qu'avec horreur des prières 
qui se font sans révérence, et sans attention : 
saint Augustin dit qu'elles n'ont autre effet que 
de jugement et de condamnation. 

Ces deux fonctions se doivent examiner l'une 
après l'autre, recherchant à loisir les causes des 
fautes que l'on y commet, et les remèdes dont on se 
pourra servir pour s'en corriger à l'avenir. 

A quoi servira de considérer que les Prêtres 
sont choisis de Dieu par une élection éternelle, 
pour lui rendre, au nom de tout le genre humain, 
les devoirs et les services qui lui sont dus. 

Que cette fonction est si céleste et si divine, 
que si tous les cœurs des hommes étaient fondus 
en un pour le bien, faire, encore serait-ce peu 
en comparaison des devoirs dont nous sommes 
obligés à la Majesté qui en est honorée ; d'où l'on 
peut juger du péch€ de ceux qui s'y portent avec 
si peu de révérence et de respect. 

Que si Oza pour avoir, par un zèle apparemment 
25 
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louable, porté la main à l'Arche, pour empêcher. 
la chute du char, où elle était portée, tomba mort 
au lieu même où il pensait s'acquitter d'un devoir 
de piété, et si des Betsamites qui virent la même 
. Arche passer sur leur terre,· il en mourut cinquante 
mille sur le lieu même, pour l'avoir regardée avec 
moins de révérence et de respect qu'ils ne devaient, 

. encore qu'elle ne fût que l'ombre et la figure de 
cet adorable mystère : quelle punition attend ceux 
;qui s'approchent de la propre personne du fils de 
)Dieu, qUi l'appellent duseinduPèreet l'immolent 
;sur ·les autels, qui .le reçoivent eux-mêmes et le 
;départent (r) aux autres dans la conscience, voire 
j dans la coutume invétérée, et peut-être dans le 
; scandale du péché ? C'est chose pour laquelle il 
) n'y. a point de paroles, ni de justes sentiments. 

DEUXI~ME JOU~E (2) 

2. CoNSIDÉRA 'riON. _;_L'un des puls grand dna­
: gers de notre salut vient de notre commun ennemi, 
) si nous considérons la qualité de son être, les sou­
i plesses de son esprit et ses expériences depuis 
! six mille ans, qu'il n'a eu autre exercice que la 
:ruine générale des peuples, et la perte des parti­
i culiers, qu'outre cela le bronze ne lui fait pas plus 
· de résistance que la paille ; que le combat étant 
surnaturel où nous ne voyons goutte, et ne ressen­
tons pas même nos plaies ni nos chutes, il a fléchi (3) 

(x) Le distribuent •. « C'est toi qui dépars ie~ couronnes. • Corneille, 
Toi~on d'or, V, 7· · · 

( 2) Je hiss~ la première considération et l'examen qui suit, et ne 
donne du second jour de la retraite que ce portrait du démon ; il est 
réussi. · 

(.0) !!'ait ~~der peu à peu. « Qu'à mes désirs je la puisse fléchir. t 
Comellle, -znna III, 3· · 
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les plhs constants, aveuglé les 'plus éclairés, cor­
rompu des âmes très pures et t~ès saintes ; que 
trois choses surtout aiguisent sa rage contre nous : 
la haine désespérée qu'il a contre Dieu de qui il 
se voit puni et tourmenté dans toute la capacité 
de son être, l'envie enragée qu'il a à l'encontre 
des hommes, tant pour ce qu'il voit notre nature 
élevée à l'union personnelle du Verbe, que pour 
ce que nous sommes dans l'état de grâce, dont il 
est déchu; et appelé à la gloire, laquelle il a perdue ; 
qu'enfin pour ce que l'horreur qu'il a du bien, la 
part où ille voit le pousse à l'exterminer du monde 
's'il pouvait, comme il y a tant réussi par le passé, 
au grand malheur de plusieurs. 

Après cela, la connaissance qu'il a de nos ·fai­
blesses, contribue beaucoup à ses dèsseins. Car il 
voit tant les erreurs et les illusions de notre enten­
dement, que les langueurs et les désordres de notre 
volonté, nos passions, nos humeurs et complexions 
naturelles, nos mauvaises habitudes et inclina­
tioJts personnelles, cette fièvre continue de souhaits 
et de désirs si désordonnés et si déréglés, les éva­
gations de notre imagination, la corruption de la 
chair, la concupiscence éparse en toutes les facul­
tés de nos âmes et en tous les membres de notre 
corps. . 

Sachant donc tout ceci, et ayant de l'empire par­
tout où il y a de la passion ou du péché, il vient 
fondre dans cet appareil sur les âmes, avec une 
fureur enragée et, comme il prend avl:!.ntage sur. 
nous de toutes choses, il emploie toutes sortes 
d'affaires et d'événements au dessein de notre 
perte : les honneurs et la prospérité, les traverses 
et les adversités, l'opulence et la disette, la maladie 
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et la santé, les charges et les emplois, les lois et les 
mauvais exemples · du monde, et généralement 
toutes les créatures qui lui sont autant d'armes 
contre nous. Enfin ayant des pièges pour les doctes 
et pour les ignorants, pour les séculiers et pour les 
Ecclésiastiques, pour le peuple et pour les magis­
trats, tantôt il nous porte au mal, tantôt il nous dé­
tourne du bien. Il engage celui-ci à une condition de 
vie et à un état dans lequel il juge qu'il se perdra : 
il en ~ngage un autre, ou dans une injustice qu'il 
ne réparera jamais, ou à une action noire qu'il fera 
réussir à sa finale condamnation. Enfin sa rage 

, et son esprit lui fournissant une infinité d'artifices, , 
ce n'est pas merveille, si après avoir enveloppé dans 
ses pièges la sagesse de Salomon, la sainteté de 
David, la force de Samson, les grâces et les per­
fections de tant de personnes extraordinaires, il 
trouve si peu de résistance dans le monde, comme 
la corruption des mœurs et les scandales, aujour­
d'hui si publics et si ordinaires, le témoignent. 

Et nous, au lieu de recourir à Dieu parmi tant 
de dangers, et de nous tenir inviolablement aux 
voies et moyens de notre salut, nous aimons nos 
fers et chérissons notre esclavage, nous. recevons 
favorablement les suggestions de notre capital enne­
mi et tombons les yeux ouverts dans ses pièges : 
de sorte que la plupart des hommes ne se gouver­
nant que par passion, par humeur ou par intérêt 
qui composent ·le propre élément de l'erreur et de 
la séduction, il n'est pas concevable combien 
d'âmes périssent tous les jours. 

. '· 
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. TROISI:î<:ME JOURN:aE 

Nous avons ces deux jours médité l'importance 
de notre salut et l'extrémité des dangers auxquels . 
il est exposé ; suit qu'aujourd'hui nous nous effor­
cions, autant que nous en sommes capables, de 
l'assurer, et que nous mettions tout l'ordre. à 1!1' 
sûreté de notre conscience que Dieu nous mspl­
rera: c'est la tâche et l'emploi de ce dernier jour. 
Nous avons considéré nombre des principales véri­
tés de la foi et des plus preignantes (r) maximes 
de salut : comme quoi en sommes-nous touchés? 
Elles nous obligent de porter désormais les soins 
de notre salut au-dessus de toute autre pensée 
et de tout autre intérêt ; comme en effet, il n'y a 
que le démérite de nos péchés, ou ~es désordres de 
de notre esprit, ou le peu de sentlment que nous 
avons des choses de Dieu, qui nous en puissent 
empêcher; vu qu'il y va d'une affaire, pour laquelle 
tous nos soins sont courts, toutes les forces de notre 
esprit sont faibles. En quel charme donc vivons­
nous, si à la vue de tant de lumières, le dérèglement 
de notre volonté donne également le contrepoids(z) 
aux attraits de la grâce, aux remords de la cons-

. denee, et à tous les sentiments de notre salut. 
I. CoNSIDÉRATION. -Envisageons-nous un P.eu.: 

à quelle misère est réduit ,u~ ;sprit: qui peut dissl­
muler de si pressantes ventes, qm peut manquer 

~r (r) Pressantes. • La forte considération de raisons si preignantes. • 
Saint-Simon, XI, 271. -- - • • • • • d 

( 2 ) Fait équilibre, neutralise. • La provrdence.divme qur sart onn!lr 
aux conditions les plus élevées leur contrepords. • Bossuet, Mane• 
Thérèse. 
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à de si justes devoirs, qui est assez aveugle et mal-
, heureux pour négliger une si péremptoire nécessité. 
Il est vrai que la volonté est le théâtre où paraissent 
av:e; plus d'éclat les effets de la justice et de la 
m1~:ncorde de Dieu sur nous, et que c'est parti­
cuherement sur les mouvements de cette facu1té 

·au bien et au mal, que se lit le secret de notre 
é~ection, ou de_notre réprobation éternelle, puisque 
c est elle effectlVement qui les exécute. Si donc cela 
est d'une part, et que d'ailleurs notre volonté 
• ~emeure en ~ette occa~ion aussi froide que devant, 
:Sl nous langmssons touJours ès mauvaises habitudes 
:et d~spositions: dont la syndérèse nous a pu accuser 
ces Jours passes, où en sommes-nous ? Quel mal­
:heur nous est-ce que, ne pouvant éviter les peines 
.dont nous som~es m:natés, ni arriver à la jouis­
sance de la glo1re qm nous est promise, sinon par 
.les mouvements de notre volonté, non seu1ement 
ell_: demeur~ si _le~te à ~ous ces devoirs, mais que 
_m~me elle,sült Sl depravee par le désordre du péché, 
qu ell~ ex~cute su: nous les plus sévères jugements · 
. de la JUstice de D1eu, voire les rages mêmes et les 

, ;fureurs de l'enfer ? et que les agoniês éternelles 
· 'la J?erte d'un Dieu .et de la vision de sa gloire, nou~ 

.arnvent par notre choix et par les désordres de 
notre propre volonté. -
. . Faison~ d~nc U:n effort sur nous en cette occa­
swn, et s1 D1eu a fait un choix de nous dans son 
étern~té, pour _l'exaltation de sa gloire, et pour 
1~ demonstratwn de ses bontés; faisons, dans 
) mstant de cette vie, un choix absolu et invio­
ilable de son service, de son honneur et de ses inté­
!rêts, à l'abandon de toute autre chose. Ou·avouons 
!que toute notre vie est un blasphème d'œuvre et 

1 

! 
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d'action, témoignant par nos dérèglements que 
les choses qui nous retiennent de ce faire, ou au 
moint> de penser désormais plus sérieusement à 
notre salut, nous sont un plus grand bien, et nous 
peuvent rendre plus heureux que tout ce que Dieu 
nous promet de grâces et de faveurs en ce monde, 
et de gloire dans l'éternité. 

ltvitons ce malheur, moyennant la grâce, par 
les exercices de ce jour, esqU:els nous. allons voir 
premièrement les choses, qui communément 
exposent davantage la conscience, puis celles qui 
contribuent plus particu1ièrement à sa .sûreté. Et 
afin de nous obliger à retrancher celles-là, et à pra­
tiquer celles-ci, nous nous exercerons en diverses 
considérations, examens et réflexions à l'accou-
tumée. (r) 

I. RÉFLEXION. - Peu de personnes se trouvent 
aujourd'hui capables de vivre dans le monde parmi 
les occasions de péché qui s'y rencontrent sans 
courir risque d'y succomber ; l'expérience faisant 
voir, que se trouvant indifféremment en toutes 
sortes de compagriies, bonnes et mauvaises, avec 
toutes sortes de personnes, libertines et timorées, 
et se donnant beaucoup de semblables libertés, 
l'esprit de piété se perd et s'étouffe peu à peu, de 
telle sorte que ce n'est pas merveille, si après cela 
l'on se trouve à l'autel sans dévotion, dans les 
compagnies sans édification, dans les divertisse­
ments sans retenue : et qu'ainsi se perd la sûreté de 
conscience par nombre de dérèglements notables, 
tels que sont ceux qui sont ici marqués. 

r. Ne rentrer quasi jamais en soi-même, et 

(1) Comme de coutume, comme nous avons fait jusqu'ici •. 
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vivre tout au dehors, sans réflexion sur ses paroles, 
sur ses mœurs et humeurs, agissant comme dans 
l'indifférence de tout de qui se passe dans le cœur ; 
conséquemment, être souvent dans le péché, rare­
ment dans la véritable repentance ; quasi toujours 
ès compagnies, presque jamais dans le recueil (r) ; 
souvent en oisiveté, ou en des emplois profanes, 
fort peu ès exercices de dévotion et de piété. 
2. Suivre ses passions et mauvaises habitudes ; 
se donner beaucoup de licence et faire scrupule 
de fort peu de choses ; former sa conscience selon 
ses passions et ses intérêts ; suivre obstinément 
ses sentiments particuliers contre les remords 
de la syndérèse, contre les devoirs de son état, 
contre les canons et constitutions ecclésiastiques. 
3· Vivre dans une conscience perplexe, et douteuse 
en quelque point d'importance, non consulté (2), 
comme au fait des confessions passées, auxquelles 
ou l'intégrité ou les dispositions nécessaires ayant 
manqué, l'on n'ait pas suppléé par une confession 
générale. 

4· Négliger les restitutions, satisfactions et 
autres obligations personnelles, les remettant tou­
jours à l'avenir, même avec danger de les omettre. 
5. Vivre dans l'occasion prochaine ou dans le 
scandale déjà formé du péché mortel, donner à 
parler de soi pour (3) être suspect de quelque no­
table malversation. 6. Ne pas s'acquitter des devoirs 
de sa charge, ne les pas savoir, n'être pas capable 
de faire les fonctions propres de sa vocation, sans 
se mettre en peine d'en apprendre la pratique et 

~I~ Recueillement. 
2 Non proposé à quelqu'un pour avoir son avis. 
3 Parce que l'on est suspect. 
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des'enmieuxacquitter.J.Ayant bénéfice à charge 
d'âmes, ne pas résider ; négliger l'instruction du 
peuple ; ou d'ailleurs, quoiqu'on doive un jour 
rendre compte des âmes en personne, se fier néan­
moins de leur salut et de leur conduite, même ès 
dernières nécessités, à personnes de peu de suffi­
sance et édification, de qui difficilement l'on puisse 
espérer les aides et les in.Structions requises ; em­
ployer les biet;ts d'ltglise, qui sont le patrimoine 
de Jésus-Christ et le prix de son sang, en choses 
profanes et superflues ; posséder quelque béné­
fice avec note de simonie. 

8. Mais rien n'expose tant une âme, que vivre 
dans l'habitude du péché mortel : y avoir de -fortes 
inclinations, en avoir les occasions présentes, sanS 
se mettre en peine d'en sortir, ni de se corriger : 
particulièrement. dans un état, où la continue 
nécessité de célébrer . et d'administrer les Sacre­
ments, oblige si étroitement d'y être toujours 
disposé. Cette sorte de conscience est exposée au 
delà de tout ce que l'on peut penser : ce qui se 
persuade de ce que les théologiens ne connaissent 
point de plus sensible marque de la réprobation 
des âmes, que ce jugement de Dieu, par lequel 
il permet, non plus l'acte seulement, mais l'habi­
tude même du péché mortel : ce qui marque, disent­
ils après S. Jérôme, un grand . abandon; particu­
lièrement depuis que telles habitudes sont invé­
térées. 

Aussi est-cel'unedesvérités qui ne paraissent (r) 
à nombre de personnes sinon à l'heure de la mort : 
comme il arriva entre autres à ce prêtre de Poitou, 

(t) Se manifestent. 
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duquel parle le vénérable Pierre de Cluny, au 
livre des miracles de' son temps, où il dit que cet 
infortuné, venant à envisager cette vérité au lit 
de la mort et à se reconnaître, entre une vie passée 
en de grands dérèglements et le jugement de Dieu 
tout proche, il se trouva saisi d'un si violent 
désespoir, que, quoi qu'on lui pût dire alors des 
bontés et des miséricordes de Dieu pour le remède 
de son âme, il maintint toujours qu'il n'y en avait 
plus pour lui. En effet, il en reçut un préjugé 
fort sensible, en ce qu'une goutte de souffre em­
brasé lui étant tombé sur la main, elle la perça 
tout outre aux yeux des assitants : après quoi il 
entra comme tout vif, . et tout parlant dans l'enfer ; 
montrant qu'en toutes sortes de conditions, il 
est des esprits si aliénés des soins de leur salut, 
et d'ailleurs de si mauvaise conscience, qu'étant 
même incapables de se p~rsuader le danger de leurs 
âmes, ils y périront effectivement et ne recevront de 
sensibles appréhensions de leur mauvais état, que 
dans l'éternité des peines qu'ils en doivent souffrir. 

II. CoNSIDÉRATION. ~ Reconnaissons d'abord 
l'aveuglement auquel le péché nous a réduits, où 
il faille ( I) nous obliger par raison et par considéra­
tion à mettre ordre à la sûreté de nos consciences : 
c'est-à-dire, à vouloir éviter l'éternité des peines 
desquelles nous 'sommes menacés, et à accepter 
les offres que Dieu, nous fait de la société de sa 
gloire et de sa félicité. Mais déplorons bien plus 
notre malheur, en ce que, quelque discours et 
quelque raisonnement qu'on y emploie, nous en 
sommes si peu émus, qu'à la vue de tout ce que 

(r) Dans lequel il faut ... 
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la foi nous représente, nous pouvons encore de­
meurer dans les désordres et les dérèglements des­
quels la conscience nous accuse. 

Pour en sortir, l'on doit reconnaître que dissi­
muler!' état et négliger la sûreté de la conscience, 
c'est marcher parmi les précipices sans vouloir 
ouvrir les yeux pour se conduire; c'est abandonner 
toutes les règles de ,la prudence, en une affaire 
où toutes les lumières de la prudence possible se­
raient courtes ; c'est se donner en proie à toutes 
les fourbes de l'ennemi, à toutes les surprises du 
monde et de la chair; c'est enfin commettre la plus 
monstrueuse témérité et le plus stupide abandon 
de soi-même et des intérêts, dont un homme soit 
capable, vu particulièrement que nous n'avons à 
traiter en ce monde que l'affaire de notre salut ; 
et que, comme Dieu n'a fait qu'un monde, décla­
rant l'unité de son être par l'unité de son ouvrage, 
de même, il ne nous a chargés que de cette seule 
affaire, à laquelle nous sommes obligés par tous 
les titres qui nous y peuvent astreindre. 

De là vient que tout le tracas que nous voyons 
d'intrigues et d'affaires dans le monde et de tout 
ce qui s'y passe d'incidents et de succès si diffé­
rents, il ne résulte, sinon (r) le salut ou 'la perte 
des âmes : de sorte que tout le reste des choses hu· 
maines se fondant entre nos mains, ou s'évanouis­
sant à nos yeux, comme plaisirs, richesses, hon­
neurs, rien ne subsiste, sinon le seul mérite ou démé­
rite des âmes, dont la prédestination et la réproba­
tion éternelle s'exécutent incessamment et uni­
quement, dans toute cette multiplicité de rencontres 

(r) Que. 



~t d'affaires, qui ne sont rien devant Dieu, en com• 
paraison de cette unique affaire, qui, à proprement 
parler, est son affaire et la nôtre. D'où il faut con­
clure, que le premier et le plus important devoir 
de la prudence chrétienne, voire que la plus excel~ . 
lente production d'un esprit créé, hors l'état de la 
gloire, c'est la fidèle coopération à la grâce dans 
l'avancement de sa perfection et de son salut. 

Au reste, comme de tout ce qui s'est passé de 
notre vie, il ne nous en est pas resté davantage •. 
que d'un songe, et que de tant de plaisirs et de di­
vertissements que nous avons pris ou recherchés, 
il ne nous en est demeuré que le souvenir ; de même 
se passera tout ce qui reste, et se bornera à une 
éternité de gloire ou de supplices, selon le mérite 
de nos œuvres, bonnes ou mauvaises, lesquelles, 
comme dit saint Basile, se seront unies et incor- . 
parées à notre être, pour y subsister éternellement : 
les choses du monde, naissance, plaisirs, moyens, 
s'étant fondues comme une vapeur de l'air, et ne 
nous ayant laissé que les suites éternelles du bon . 
ou du mauvais usage que nous en avons fait. 

Enfin, Dieu, par un bienfait inconcevable, nous 
ayant, dans son éternité, distingués de la masse du 
genre . humain perdue dans les suites du péché 
originel, et nous ayant appelés à la connaissance 
de son nom, même au rebut de tant de peuples 
et de nations, qu'il a laissés périr, et qui périssent 
encore tous les jours dans l'infidélité ; y a-t-il 
esprit capable de concevoir notre ingratitude et 
notre malheur, si en un instant de vie que nous 
avons, nous venons par notre propre choix à nous 
replonger dans la masse de perdition, dont nons 
avions été tirés, et à encourir, manque de pourvoir 

397 

à la sûreté de notre conscience, une seconde condam­
nation beaucoup plus formidable que la première. 

L'on n'aurait jamais assez parlé d'un sujet, 
lequel comprenant to~te l'~t;n~ue d~s devoirs, des 
obligations et des ne:e~s1tes 1magmables, ne, ,se 
peut borner à la capac1te des entendements crees. 
Regrettons que les termes que nous employons.~ 
parler des choses humaines, pes~nt autant (s 11 
faut ainsi parler) que les choses memes, et nous en 
donnant d'assez expresses (r) connaissances, il en 
va (2) tout autrement dans l'expression des choses 
célestes. Car, comme après que nous avons dit et 
pensé de Dieu tout ce que nous avons pu, il demeure 
encore une infinité d'être et d'excellence, où nous 
n'avons pu atteindre : de même après que nous 
avons pensé le plus hautement qu'il. nous a .été · 
possible de l'importanc~ de notre salut, des ~~tes 
éternelles de nos électwns bonnes et mauva1ses, 
et gênéralement des choses célestes et su:n~t,u­
relles il demeure encore un comble de ventes, 
auqu~l nos sentiments succombent, e~ où nos vues 
et nos pensées ne peuvent parvenu : dont les 
simples lueurs et éclats ont fait les extases des 
Saints, et les ont obligés à dire, à faire, et à souffrir 
des choses si prodigieuses, que le récit même qui 
nous étonne, nous apprend qu'où il va d'une éter­
nité de gloire ou de supplices, tous les travaux 
sont courts, toutes les souffrances sont douces, 
tous. les sentiments sont faibles et toutes les 
craintes raisonnables. 

IL RÉFLEXION. - Dans la première réflexion 
nous avons reconnu le prix et l'importance de la 

( r )lPrécises. 
(2) Il en aille ... 
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. sûreté de conscience, nous avons vu quelles sortes 
de .dérèglements la choquent davantage ; voyons 
mamtenant les moyens de l'obtenir et de nous y 
conserver. 

I. Saint Thomas d'Aquin requérait à cet effet un 
grand désir de cette sûreté, une solide persuasion 
de sa nécessité et une inviolablè résolution de 
tout faire et souffrir, de tout quitter et tout 
entreprendre, pour s'y maintenir. . 

2. Supposé que selon la première réflexion sur 
cette ~ûreté, 'on ai.t c~nsulté ses doutes, qu'on ait 
essuye (~) les restltutlons, fait les satisfactions et 
les réconciliations nécessaires, que l'on se soit 
effectivement retiré du scandale et des prochaines 
occasions du péché ; la seconde diligence est 
d'assur~r la conscience par une confession géné­
rale, falte ave.c la ~ligence requise pour n'y plus 
penser. A qu01 servua beaucoup de faire choix de 
quelque personne de doctrine et de piété recon,. 
nue, à qui l'on donne la conduite de son âme pour 
l'avenir et devant qui l'on passe deux ou trois 
fois l'année une revue et confession exacte des 
pt:incipaux péchés commis depuis la dernière faite 
en pareille occasion. · 
, 3· Après. la confession générale, il faut vaquer 
a la .conna1ssance de soi-même, de ses principales 
passwns, mauvaises habitudes et inclinations 
pour .savoir ce qu'on a à combattre, en quelle~ 

, . occasw~s et comment on s'y doit comporter ... 
4· ~mt le propos résolu et déterminé, de plutôt 

souffnr toute sorte d'extrémité, que de plus (2) 
commettre aucune offense mortelle. 

(I) Supporté. 
(2) De commettre encore une ••• 
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5· D'où s'ensuivra l'amendement effectif du 
passé par la fuite du péché, par la modération des 
passions, par le retranchement des vicieuses habi­
tudes, et généralement de toutes les fautes passées. 
Cet amendement est l'effet le plus souhaitable; 
et la marque la plus certaine d'une bonne cons­
cience. 

6. Après cela, il se faut acquitter des devoirs de 
sa vocation ; étant chose de si absolue nécessité, 
que sans elle il n'y a point de salut. 

7· Le bon emploi du temps, qui y contribue 
beaucoup, nous met à couvert d'un grand nombre 
de tentations, et retranche les plus ordinaires et 
le$ plus pressantes occasions du péché. 

8. Dieu faisant si volontiers miséricorde à ceux: 
qui la font, l'un des grands moyens d'assurer son 
salut, c'est de la faire par les œuvres de charité, 
soit $Pirituelles, soit corporelles ; visitant les 
malades, instruisant les ignorants sur les choses 
nécessaires au salut, et soulageant la disette des né­
cessiteux:, tant par ses propres aumônes que par la 
charité des plus riches et des plus accommodés ( r). 

9· La dévotion à la glorieuse Vierge a toujours 
été considérée comme l'une des plus fidèles marques 
de prédestination ; il la faut cultiver avec la dévo­
tion de saint Joseph, son chaste époux, de l'Ange 
Gardien, et du saint Patron: c'est pourquoi, qu'on 
se propose que1ques exercices de piété qui nourris­
sent et entretiennent cette dévotion, comme 
seraient certaines prières, jeûnes, aumônes, visites 
d'églises, et choses semblables. 

Enfin, pour éviter les chutes et les dangers de la 

(I) Des mieux fournis. «Peu accommodé des biens de la fortune •1 
Fénelon. · · 
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"!e passé~, . et pour se maintenir dans une cons­
ctence pmstble et tranquille, il est absolument 
li~cessaire d'avoir la pratique, ordinaire et quoti­
dienne, des exercices de lecture, d'examen de 
quelques saintes et pieuses considérations '. et 
outre. cela, l'usage de la retraite spirituelle dan~ les 
occas10ns, prenant quelques jours, de temps en 
te~ps, pour penser à soi-même, comme seraient 
trots jours de six en six mois et une semaine entière 
par chaque an, ce qui viendrait fort à pr6pos 
devant (I) les grandes Fêtes, ou devant la plus 
grande presse des occupations. 
. Les saints même ont eu des lieux de retraite 

et des solitudes, où ils se retiraient de temps e~ · 
temps, ~our reprendre l'esprit de Dieu, .à l'exemple 
~es. ~P?tre~, e~ ~e fortifier dans la grâce qui 
s affatblit d ordmatre par la continue de l'action 
Ainsi saint Grégoire le Grand avait (comm~ 
remarque Baronius) un lieu écarté de Rome 
auquel il se retirait un mois de l'année, où il n~ 
vaquait qu'à la méditation des choses divines et 
au_x affaires de son propre salut. Le même se lit de 
samt, Futg:nce •. d; sa~nt Aquilin, évêque d'Evreux, 
et. dune mfintte d autres, à l'exemple desquels 
samt ~harles Borromée, inspiré du même esprit, 
donnatt tous les ans douze ou quinze jours à la 
retraite spirituelle, au Mont Varallo. 

. Je -yeux (2) que le tracas des compagnies, et les 
dtverttssements ordinaires, et l'état même de l'inté­
rieu~, o~ l'on ne trouve que fautes, que désordres 
et peches avec la syndérèse et le remords de tout 

(I) Avant . 
.(2) Çn ~irait plutôt maintenant : • je veux bien " dans le sens d 

• Je sais b1en ,, e 
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cela, détournent l'esprit.plus qu'on ne peut penser 
de ces saints exercices; je veux que l'ennemi même 
en divertisse par toutes les voies.possibles, sachant 
combien il y perd ; Dieu néanmoins y a de tout 
temps changé, et y change encore les cœurs, dont 
il se voit de grands exemples tous les jours. Et c'est 
ce qui a obligé saint Bernard d'écrire les cinq 
livres de la nécessité de ce saint exercice au Pape 
Eugène III, où il l'exhorte d'y vaquer, à peine de 
se perdre lui-même, voulant sauver les autres. 

Il est certain qu'une retraite de douze ou quinze 
jours,sérieusement faite dans la conduite requise ( I }, 
porterait conséquence du salut de nombre de per­
sonnes, voire en serait la crise, qui ·pour. n'en 
prendre l'occasion, demeurant dans un chaos de 
péchés et de dérèglements, non jamais reconnus ni 
corrigés, coureùt fortune de ne les bien connaître 
qu'au jugement de Dieu, et de mourir dans l'impé­
nitence finale de leurs péchés. 

LECTURE. - Qui saurait figurer les regrets d'une 
âme au point de la mort, dans cette affreuse nou­
veauté de l'autre vie, lorsque, surprise des con­
naissances qu'elle reçoit en ce moment, elle vient 
à reconnaître, en des transes et des horreurs incon­
cevables, le peu de' compte qu'elle a fait des choses 
célestes et éternelles, qu'elle voit alors si grandes 
et si extrêmes ! Que lui semble de ce monstrueux 
oubli de Dieu dans lequel la plupart du monde 
passe le cours de sa vie aujourd'hui ? soit qu'elle 
regarde le comble de gloire qu'elle a si lâchement 
perdu, soit qu'elle considère l' ênormité des peines 
auxquelles elle se voit justement condamnée ? 

(1) Avec la méthode requise. 
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Quels regrets d'avoir traité avec son juge dans le 
propre élément de la grâce, et au Trône de ses 
miséricordes avec tant de froideur, d'avoir si peu 
compris et si mal ménagé les affaires de son salut, 
les occasions que Dieu lui en a présentées, tant de 
moyens, tant de grâces, tant de faveurs générales 
et particulières dont elle voit qu'elle a si indigne­
ment abusé ! comment se souvient-elle alors de 
tant de temps perdu, de tant d'occasions négli- , 
gées, de tant d'avis et d'instructions, qui ne lui ont 
servi que de sujet d'une plus grande condamna-

. tion ? Surtout, quels sentiments doit-elle avoir des 
' péchés et des désordres qui l'ont engagée au mal­

heur dont elle se voit surprise ? 
Fulbert, évêque de Chartres, dit que c'est une 

ancienne tradition des Hébreux, qu'Adam, banni 
du Paradis terrestre, voyant le mauvais visage de 
la nature, les orages de l'air, les ravines (r) des 
eaux, l'horreur et l'effroi des bois et de la solitude, 
se trouva saisi d'untrès sensible regret ; particu­
lièrement se souvenant des délices de son premier 
séjour, du prix et de l'excellence des. choses qu'il 
y avait vues, de la douceur des fruits, des agré­
ments de la nature, de l'abondance de toutes 
choses ; que d'ailleurs ce lieu ayant été créé pour 
lui servir d'entrée à la gloire et de prémices d'une 
plus haute félicité, il s'en voyait exclu, sans espé-

' rance d'y jamais retourner, réduit au reste à cette 
honteuse nécessité de manger son pain à la sueur 
de son visage, exposé aux injures de l'air, aux 
changements des saisons, sans toit, sans gîte, sans 
lieu de retraite, et tout cela pour un morceau fatal, 

(1) Torrents; pluies torrentielles. 
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pour unecomplaisance, pour l'ombre d'un plaisir, 
changé en de si grandes amertumes : c'était lors que 
transi de douleur il fondait en larmes et en regrets 
qui ne s'adoucirent jamais; c'était lors que le sou­
venir du passé le mettait aux abois pour l'avenir, 
et que la vie lui devint un tourment plus sensible 
que n'a été la mort à plusieurs de sa postérité. 

Quels regrets \ionc doit souffrir une âme en 
l'autre vie, qui d'abord voit à découvert le charme 
et l'illusion de celle-ci ? qui reconnaît qu'ayant 
reçu l'être et la vocation de Dieu pour entrer en 
société de gloire et de félicité dans la personne du 
Verbe incarné, pour participer par la filiation 
adoptive au comble de la gloire qu'il possède en 
titre de sa naissance éternelle, elle a si peu estimé 
une faveur si prodigieuse, qu'en punition des 
péchés qu'elle a commis à la vue d'une telle espé­
rance, elle se voit réduite pour jamais aux agonies 
des démons et des réprouvés ? En quels abois se 
trouve-t-elle, de voir que durant le cours de sa 
vie, ayant eu en main les trésors de la grâce et de la 
gloire, dans l'usage des sacrements et dans l'exer­
cice des bonnes œuvres, elle en a si prodigieuse­
ment abusé qu'il faut qu'elle endure des supplices, 
qui sont même au-dessus de ses appréhensions ? 
Qu'au reste, elle-même est la cause de sa perte et la 
source de son malheur, qu'elle s'est fait cette for­
tune et s'est attiré ce désastre par sa propre volonté. 
Et tout cela, pour la passion qu'elle a eue pour le 
monde, pour les intérêts de cette vie, pour n'avoir · 
jamais sérieusement élevé sa pensée à l'autre, 
pour n'avoir jamais pens-é qu'à s'établir dans l'aise 
et dans les commodités, dans l'honneur et dans 
l'éclat, sans penser à l'avenirni aux aventures de 
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l'éternité qu'elle voit si différentede ses senti­
ments. 

Ursat Justinien, gentilhomme génois et ca pi- , : 
taine de la Seigneurie de Venise, ayant après de. 
grands succès perdu une fameuse bataille, en fut. 
touché d'un si sensible déplaisir, qu'il ne survécut 
qu'à regret à cette perte. Ni les preuves qu'il avait 
données de sa valeur et de sa conduite en cette 
disgrâce, ni les soins de ses amis qui n'épargnèrent 
rien pour le consoler, ni tous les divertissements 
dont on se put aviser, ne purent lui prolonger la 
vie que de six mois, qu'il traîna dans une langueur 
mortelle et dans un regret inconsolable. L'empe­
reur Auguste, l'un des plus forts esprits de toute 
l'antiquité, ayant appris la défaite de son armée 
en Allemagne · sous la conduite de Varus, qui y 
était demeuré avec quelques légions, fut tellement 
surpris de cet accident, que, comme furieux, il 
fut. huit jours criant sans cesse : « Varus, rends~ 
moi mes légions, rends-moi mes légions ! >> sans que, 
pendant ce temps-là, quelques efforts que fît toute 
sa Cour, il se laissât toucher d'aucune sorte de 
consolation. . 

Si donc les pertes et les adversités de cette vie 
sont parfois si sensibles, et si l'empereur du monde, 
après une perte qu'il eut si tôt réparée, était inca­
pable de consolation dans une souveraine fortune, 
parmi tous les services et les honnêtes plaisirs dont 
la nature est capable, en quelles agonies se doit 
trouver une âme, dàns la perte d'un Dieu et de la 
jouissance de sa gloire, dont elle a des désirs si 
violents au partir d'ici, qu'elle se déferait. elle­
même de douleur et irait en pièces et en éclats si 
elle était mortelle, par 1' excès. de cette peine. 
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C'est ici où nos sens s'éblouissent, où nos pen­
sées se confondent, où les discours et la parole 
nous manquent. Aussi. est-ce dans ces pensées que 
Dieu nous conjure d'avoir pitié de nous-mêmes, de 
ne nous pas perdre dans le moment de cette vie, 
d'ouvrir les yeux aux succès de l'avenir, de pré­
venir ·là peine de nos péchés et les effets de sa 
justice. C'était dans ces pensées que saint Jérôme 
disait que s'il eût eu un grain de foi, la cendre eût · 
été son lit, le cilice son habit, le jeûne eût été son 
repas, le travail son repos, la pénitence son emploi 
ordinaire : et que, s'il ne se· comportait pas de la 
sorte, cela ne pouvait venir d'ailleurs sinon de ce 
qu'il n'appréhendait pas assez la Majesté de Dieu, 
l'éternité de la gloire ni les agon1es de l'enfer, non 
pas même les dangers qu'il courait en ce monde, au 
milieu de deux si prodigieuses extrémités. Saint 
Grégoire de Nazianze, dont il avait appris cette 
leçon, en disait et en faisait de même; saint Basile 
de même, et mille autres encore autant. 

Ces grands personnages donc avaient ces sen­
timents dans une vertu si consommée. et dans une 
sainteté si extraordinaire, et cett:x: qui se voient 
pleins de passions et de péchés, et d'ailleurs si 
éloignés du mérite et de la vertu de ces saints, n'y 
pensent seulement pas, négligent l'état de leurs 
consciences et les dangers de leur salut. Par quel 
jugement de Dieu ? sinon parce qu'il veut absolu­
ment châtier leurs péchés, et parce qu'ayant abusé 
dans le· temps de ses miséricordes, il les veut faire 
servir de spectacle de sa justice et de ses jugements 
dans 1' éternité. 

A vouons que nous sommes ou furieux ou char­
més,· si pendant que Dieu nous donne le temps ou 
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les occasions qu'il ôte en ce moment à tant de 
milliers de personnes, nous ne nous donnons absolu­
ment à lui et ne réglons nos consciences, à la vue 
de l'éternité qui nous attend, de la gloire qui nous 
est promise, et des supplices dont nous sommes me-

/ nacés. . 
· ExAMEN. - L'examen des exercices de piété 

suit en 1' ordre que nous nous sommes proposé. Ces 
exercices sont, outre la célébration de la sainte 
Messe, la récitation de l'Office, et la réception des 
Sacrements : I 0 La lecture des livres dévots et 
spirituels; 2° L'examen de la conscience; 3o L'orai­
son mentale et vocale ; 4° Quelques sérieuses con­
sidérations et réflexions sur le train de la vie 
sur l'état de la conscience, sur lebon ou mauvai~ 
emploi du temps, sur la réception et administra­
tion des Sacrements, sur l'acquit des devoirs, du 
caractère, et des autres charges partictilières, si 
l'on en a, ou sur d'autres semblables sujets. L'on 
peut donc s'examiner et reconnaître si on en pra­
tique quelques-uns, si l'on y emploie assez de 
temps, quel fruit l'on en tire, et les fautes les plus 
ordinaires qu'on y commet. · 

La pratique de ces· saints exercices se doit per­
suader (r) éonsidérant qu'à moins de s'y adonner, 
il est moralement impossible de ne pas céder au 
torrent des péchés et désordres du monde, y 
vivant parmi les occasions et les dangers si grands 
et si ordinaires qui s'y rencontrent. Que si l'admi­
nistration des Sacrements, la conduite des âmes, là 
'réduction (2) des pécheurs à Dieu, la consécration 

( r) On se persuade de la nécessité de ces saints exercices, en consi.,. 
dérant... 'l . 

(2) Le retour par soumission ; la réduction des f'ebelles. 
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et 1' oblation du précieux corps et sang de son Fils, 
qui. sont les fonctions les plus relevées qui se puis .. 
sent commettre à aucune créature, requièrentnon 
setilement les exemples d'une vie et d'une vertu 
signalée, mais encore des soins et des diligences si 
partictilières pour s'en bien acquitter, le moyen de 
ce faire ne lisant jamais un livre dévot, ne faisant 
jamais réflexion sur ses actions ni sur ses paroles,· 
ne pratiquant, voire n'ayant pas même l'usage des 
exercices de piété,. parmi tous les tracas des affaires 
ordinaires ? 

L'on pourrait ajouter à tout ceci les sentiments de 
sainte Thérèse, et devant elle du Docteur A vila (r), 
qui a été l'un des plus saints personnages, et des 
plus illustres prédicateurs du siècle passé, qtte c'est 
votiloir tenter Dieu, que penser au milieu du 
monde, sans les secours et les appuis ordinaires de 
la piété, éluder les fourbes de l'ennemi, et forcer 
les autres obstacles de notre salut, auxquels plu­
sieurs, même dans la solitude, et parmi les plus 
sévères exercices de pénitence, ont succombé. 

· 3· CoNSIDÉRATION. - La hautesse inconce­
vable de l'état de grâce paraît· en ce que Dieu ne 
peut· p0rter ·aucune· pure créature plus haut, au­
dessous de l'uriion hypostatique et de l'état de la 
gloire, laquelle n'est sinon ( 2) la perfection et la der­
nière consommation de la grâce. Dans cet état, 
l'âme lavée dans le sang adorable du Verbe incarné; 
et enrichie du trésor infini de ses mérites, porte des 
traits de beauté capables d'attirer les yeux de Dieu 
même ; elle est dans une alliance si étroite et si 

(r) Saint Jean d'Avila contemporain et ami de saint Ignace de 
Loyola. · 

(2) Laquelle n'est autre chose que. 
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intime avec Dieu, que Notre-seigneur l'exprime par 
le nom d'amie, de sœur, et d,'épouse- et des plus 
étroites alliance~ q,uise trouvent dans le· monde­
,voire demande à son Père Eternel en l'oraison 
d'après la Cène, qu'en faveur de sa grâce, les élus 
soient une même chose avec Lui, comme il èst Lui­
même une même Chose avec son Père. 

Les richesses de cet état établissent l'âme dans 
la :filiation adoptive de Dieu, laquelle l'âme con­
tracte, premièrement par l'état de la grâce même, 

· laquelle étant une admirable participation de 
l'être et de la nature divine, fait que comme parmi 
les hommes le père est sensé père par la communi­
cation qu'il fait de son être à son fils, de même 
Dieu nous communiquant sa grâce qui est une très 
excellente participation de sa nature et de son 
être divin, il nous fait ses enfants. 

Cette même filiation se redouble 'par la sainte 
cofiimunion laquelle fait que, comme le sauva-

. geon, qui est de soi stérile et imructueux, passe 
dans la nature et dans la fécondité du scion, quelque 
excellent qu'il soit, qui lui est enté ; de même, par 
la participation de ce saint mystère, venant à être' 
comme entés et incorporés à cette divine per­
sonne, nous tirons d'elle et respirons l'esprit et la 
vie, le mouvement et l'action, dont la sainte huma­
nité est animée. Enfin cette même filiation monte 
au comble de la perfection, et -se consomme par la 
possession du Saint Esprit, lequel se communique 
avec la grâce sanctifiante, et cette posse$sion 
établit et fonde cette même filiation, nori. pas sur . 
une quçllité morte, quoique toute céleste et divine, 
qui est la grâce, mais sur le nœud même du Père et 
du Fils, qui est le Saint-Esprit, lequel, outre qu'il 

. • .. ;J 
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. produit cette divine alliance, est deplus, et demeure 
le principe de la vie que nous tJ;lenons en cet état de 
grâce. Que si une âme donne à un corps, avec la vie, 
tant de vigueur et de beauté, et une si grande 
diversité de fonctions et d'opérations, que doit 
faire l'esprit de Dieu dans une âme ? · Quelle vie lui 
doit-'il inspirer ? Quelle grâce, quelle beauté lui 
doit-il communiquer ? 

Tout premièrement, il met cette filiation en pa­
rallèle avec la filiation même de Jésus-Christ,. en 
plusieurs· choses. Car toutes deux sont de toute . 
éternité conçues dans l'entendement divin ; toutes 
deux donnent droit au même héritage; en toutes 
deux Dieu communique son esprit et sa vie : en 
celle-là, dails toute la plénitude de la Divinité; en 
celle-d dans une inconcevable participation de 
de cette même plénitude ; en l'une, il communique · 
la personne de son Verbe, enl'autreil communique, 
quoique fort différemment, la personne du Saint­
Esprit. Par celle-là, Jésus-Christ est l'image de 
la. substance du Père et l'image qui non seulement 
a la ressemblance mais encore l'unité avec Lui; 
par celle-ci, nous avons une admirable union 
avec Lui, et portons son image et sa~ressem­
blance, gravées en nos âmes par sa main tou~e­
puissante. En titre de celle~là, il est, comme parle 
saint Paul, le premier né eri.tre plusieurs frères : 
en titre de celle-ci, nous portons la qualité. de ses 

1 cadets et puînés ; en vertu de celle-là, les actions 
de Jésus-Christ ont été devant son Père d'une infi­
nie valeur, en vertu de celle-ci, les nôtres sont 
d'un mérite qui va gn-dessus de tous nos senti­
ments ; en vertu de-celle-là, les souffrances de 
J ésus,;Christ ont été d'un prix infini, en vertu de 
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celle-ci les nôtres sont d'un prix inestimable, n'étant 
taxées à rien moins qu'au mérite de l'éternité de 
la gloir~ et de la félicité. Ainsi cette filiation est 
une si prodigieuse élévation de notre être, que Dieu 
mettant dans un plat de la balance la mort et la 
passion de son Fils, et. dans l'autre l'adoption des 

. âmes saintes, il a trouvé, au poids du sanctuaire, 
et a jugé que cette mort et ces agonies si dou1ou­
reuses trouvent une digne récompense, tant en 
cette divine filiation qu'ès grâces et avantages 
qui l'accompagnent. 

Je veux que pour donner lieu à la foi et au mé­
rite, les avantages de cette filiation ne nous doivent 
pas être sensibles : néanmoins comme Notre­
Seigneur, dans son corpsmortel, a vou1u, au mys­
tère de la Transfiguration, donner à ses disciples 
un sensible avant-goût de la gloire, le même (r) 
semble-t-il faire en son corps mystique, nous ren­
dant l'excellence de cette filiation sensible, tant 
par l'opération des miracles, laquelle a presque 
toujours accompagné les personnes de sainteté 
extraordinaire, que par le don des langues, par 
une infinité d'actions et de souffrances héroïques, 
par l'esprit de prophétie et par mille autres voies, 
qui mettent en évidence, non seu1ement l'action 
et la présence de Dieu dans les âmes justes, mais 
l'alliance même et l'union qu'il a avec elles en un 
temps et dans un état où, pour leur bien, leur propre 
bonheur leur doit être caché. 

Ne serait-il donc pas raisonnable, mais plutôt 
nécessaire, sous peine de la plus grande ingratitude 
qui puisse être, que cette adoption et cette filia-

(1) De même. 
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tion de Dieu, fussent désormais nos plus grandes 
passions, et que ne connaissant point d'autres 
contentèments, d'autre intérêt, d'autre grandeur 
ni exaltation en ce monde que la possession et la 
jouissance d'un si grand bien, nous employassions 
tout ce que nous avons de vie et d'action, à la 
fidèle correspondance qùe nous y devons apporter ? 
Quelle misère nous est-ce que d'être si peu tou­
chés de si grandes choses, d'en avoir de si belles 
appréhensions, et d'y avoir si peu d'application, 
ayant au reste tant d'ardeur et de passion pour 
le néant des choses mortelles ! 

Etre capables de l'adoption du Père, de l'adhé­
rence du Fils, et de la possession du Saint-Esprit, 
et n'en tenir compte ; ou si on l'a résidant en soi 
par la grâce, y souffrir des désordres qui la con­
tristent ! Avoir une si excellente participation de 
la nature divine, et avec elle les mouvements des 
bêtes ~u plaisir et à la sensualité, et ceux des dé­
mons mêmes au mal et au péché ! 

Opposer à la filiation divine, à la grâce de l'élec­
tion éternelle et de l'adoption temporelle, aux dons, 
aux fruits, à la possession du Saint-Esprit, et à 
tous les appennages (r) de la grâce, un million 
d'habitudes contraires, un monde de passions et de 
désordres, n'est-ce pas le comble de l'ingratitude 
et de la plus dénaturée stupidité ? 
t Si cela est indigne de notre vocation, et de la 
sainteté du 'caractère que nous portons, estimons 
et chérissons cette filiation, et cette adoption, selon 
leur mérite; aidons ceux-là à y rentrer qui en sont 

· ,déchus, et tâchons de nous y maintenir avec eux, 

(r) Les dons reçus en héritage. 
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comme dans le souverain bien de cette vie, et comme 
dans le gage le plus assuré de la félicité de l'autre. 

Co!""CLUSIONS DE LA RETRAITE 

Le principal fruit qu'on en puisse retirer, c'est 
d'entreprendre l'affain~ de son salut comme le 
comble de tous les devoirs, comme l'effet de toutes 
les espérances, et de s'y porter comme au centre 
de toutes ses affaires et de tous ses souhaits, 
puisque tous les intérêts d'une pure créature effec­
tivement s'y rencontrent, et que partant, l'une des 
plus grandes punitions des péchés passés, serait 
l'aveuglement de l'esprit à tant de lumières, et la 
révolte de la volonté a une si pressante obligation. 
Or, afin de reconnaître ce qu'on a profité (r) de 
cette occasion, 1' on peut voir si on est demeuré 
mieux instruit de l'état de sa conscience, plus 
éclairé ès choses de l'esprit, plus affectionné aux 
devoirs de sa vocation ; si les affections sont plus 
saines, les passions plus modérées, l'esprit mieux 
persuadé des vérités éternelles, et la volonté absolu-: 
ment: gagnée au dessein d'une vie plus sainte et 
plus réglée. Quoi que ce soit, les raisonnements 
suivants y serviront. -"-

I 

Outre que l'instruction que Dieu nous a donnée 
de sa parole et de ses vérités, doit suffire pour jus­
tifier les bienfaits d'une infinie bonté en notre 
endroit, pour satisfaire et récompenser le mérite 

(r) Le fruit tiré de la retraite. 
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du sang et des agonies d'un homme-Dieu crucifié 
pour nous et pour condamner notre ingratitude 
à une éternité de peines, après un si précieux rachat, 
si nous manquons de correspondance à tant de 
grâces et de faveurs; Dieu nous a fait plus de grâces 
en cette seu1e retraite, et nous a donné plus de 
lumières au fait de notre salut, qu'il n'en a départi 
en trente siècles, quasi à tout le nouveau monde (r); 
et par conséquent, nos âmes, notre salll;t ,et ~os 
personnes, ayant été en plus grande cons1deration 
dans l'éternité de Dieu, que tous ces peuples-là, 
nous avons eu plus de part au mérite du sang et 
des agonies de son Fils, que tous eux. Si do~c~ous 
avons sans comparaison plus reçu de sa hberale 
main que tant de peuples, n'est-il pas évident que 
nous lui sommes à proportion d'autant plus obligés, 
et que nous devons rendre un plus grand compte 
qu'eux tous ? Non seu1ement cela, mais d~ plus, 
que nos péchés, nos résistances à son espnt, n~s 
dérèglements, sont plus coupables en cette const-
dération que ceux d'un si grand monde. _ 

Si cela est, comme l'on n'en peut raisonnablement 
douter combien portons-nous de titres de condam­
nation' au jugement de Dieu, pour tant de grâces 
reçues avec si peu de coopération, si désormais 
nous n' èn faisons meilleur usage, et n.e prenons 
plus à cœur l'affaire de notre salut. 

(1) Les peuples du Nouveau Monde, de l'Amérique, encore ido-
!Mres. . . 1 

Le Père Rigoleuc développe ICI. en te~mes cont~stable~ et que qu~ 
peu forcés, oratorio modo, une ,pensee par. aill~urs. JUste. Car SI 
nous ignorons comment D1eu, mmtre souveram, d1stnbu~ sa grâce, 
il reste certain que les chrétiens devenus p~r le~r bap~e!lle . ~ls de 
Dieu et membres de l'Église sont dans une s1tuauon pnv!lég~ee ,par 
rapport aux païens et reçoivent incomparablement plus de graces 
qu'eux. 
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II 

Puisqu'il est constant que les connaissances et 
les instructions que Dieu nous donne pour l'avan­
cement de notre salut, outre qu'elles nous sont 
acquises par le sang de Notre Sauveur, sont fon­
dées dans toute la providence et dans tout l'amour 

·· qtt'il ~ pour. nous, dans la connaissance qu'il a de 
nos fatblesses, des fourbes de notre ennemi de la 
corruption de notre nature, et que, prévoy;nt nos 
besoins et nos dangers, nos succès et nos aventures 
~ans le temps et dans l'éternité, il nous prévient 
s~ amoureusement des douceurs de sa grâce, et d'une 
st grande abondance de lumières et d'instructions, 
à quel prix y pouvons.::nous résister ? ·et quel pro­
dige d'ingratitude et de stupidité nous est-ce de . . . , 
ne terur compte des :Qioyens qu'il ajuste avec tant 
de bonté et de sagesse à . nos nécessités ? 

III 

Si ceux qui n'ayant autres lumières que celles 
de la r~ison et du discours naturel pour se conduire 
dans le propre élément de l'erreur, et dans la cor­
ruption générale de la nature chargée de si puis­
santes inclinations au mal, ont néanmoins semblé à 
Dieu dans le zèle et dans la vérité de la Justice, 
dignes ~·un supplice éternel, pour n'avoir pas suivi 
cette stmple lueur et ce faible rayon de lumière 
qu'il leur avait départis, combien sont coupables 
devant ses yeux, ceux-là qui peuvent fermer leurs 
cœurs aux semonces de la grâce et leurs yeux aux: 
vérités éternelles ? Quelle excuse peuvent pré~ 
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tendre ceux-là aù jugement de Dieu, qui dans la 
profession du christianisme, se souillent des dé­
sordres des peuples les plus profanes, et qui dans 
le grand jour de l'~vangile, à la vue d'un enfer, 
commettent· des péchés que les païens à la faveur 
des ·lumières naturelles ont évités ? 

IV 

Zénon, philosophe païen, parvint à une si haute 
réputation de vertu dans Athènes, que non seule­
ment on l'honora d'une statue et d'une couronne 
d'or, en reconnaissance de son mérite, mais que 
même n'étant qu'homme privé, on lui apportait, 
tous les soirs, les clefs de laville en sa maison, que 
les Athéniens estimaient un lieu plus religieux et 
plus sacré que les temples et les autels de leurs 
dieux. ~pictète dans Rome, et plusieurs autres 
n'ont pas été en moindre considération pour 
1' éclat extraordinaire de leur vertu. Si donc les 
exemples d'une vertu morale si consommée, non 
seulement n'ont pas attiré sur ces âmes un petit 
rayon de la foi et des connaissances dont nous 
abusons, quelque grand profit qu'ils en dussent 
faire, et si la justice de Dieu s'est trouvée si exacte 
en leur endroit, que de ne leur avoir pas pardonné 
la moindre parole superflue, ni le moindre dérè­
glement de' cœur, de combien sera-t-elle plus 
sévère en notre. endroit, s'il se trouve au jttgement 
final qu'ils aient vécu dans une plus grande inno­
cence à la faveur de la raison naturelle, que nous, 
dans le grand jour de la foi, et dans toute l'instruc­
tion que nous avons des choses éternelles. 
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v 

Saint Augustin s'étonne de la stupidité prodi­
gieuse de Porphyrius, l'un des plus grands philo­
sophes de l'antiquité, 'en ce qu'ayant l'esprit tout 
plein de lumière et de philosophie, il vécut dans 
l'erreur la plus grossière, et dans la plus énorme 
stupidité au fait de son salut, dont il était capable. 
Il avait autrefois été chrétien, mais dans le dépit, 
et dans l'impatience de quelques réprimandes qui 
lui furent faites, ayant conçu une haine extrême 
contre l'Eglise et contre la religion, il abjura la 
foi, au grand scandale des fidèles, et par une outra­
geuse insolence, retourna aux erreurs de la gentilité. 
Or, comme il ne put même dans le gentilisme, effa­
cer de son âmè tous les sentiments de la. foi; il 
avouait encore en son apostasie, que les dieux de 
sa gentilité, voire que le ciel et la terre tremblaient 
sous le pouvoir de la majesté du Dieu des chré­
tiens, et que toutes les créatures lui devaient être 
sujettes et obéissantes, que d'ailleurs, ce Dieu 
étant tout-puissant, devai tperdre et exterminer 
indifféremment tous ceux qui connaîtraient autre 
divinité que la sienne. Ce que sachant, au lieu de 
renoncer à ses fausses déités, et de se réconcilier 
avec l'Eglise, il n'en tint compte le reste de ses 
jours, et contre les remords de sa propre cons­
cience, contre l'instruction qu'il avait reçue dans 
l'Eglise, s'étant obstiné dans son idolâtrie et ayant 
combattu par œuvres ses propres sentiments, il 
entra dans 1' enfer les yeux ouverts, et s'immola 
à la justice de Dieu, qui en a fait un exemple d'hor­
reur à tous les siècles, et un monument funeste de 

son ire, sur tou~ ceux qui, comme lui, combattront 
la foi et la syndérèse par le désordre de leur vie. 
Car il est véritable que le jugement de Dieu, qui 
a éclaté sur cette âme abandonnée, donnera de 
l'effroi à tous ceux qui considéreront, comme il 
appartient, qu'un esprit des plus forts et des plus 
pénétrants dont il soit mémoire dans l'antiquité, 
ait souffert une si énorme séduction dans 1' affaire 
de son salut, et que celui qui pour les lumières 
extraordinaires de son esprit et pour l'éminence de 
son savoir, passait pour l'oracle de son temps, 
jusques à avoir eu des adorateurs, se soit telle­
ment aveuglé lui-même dans une affaire si unique­
ment importante, qu'il n'y ait pas même reconnu 
sa propre illusion. Voilà ce qui arrive encore tous 
les jours, à quantité d'esprits, qui connaissant, 
non pas par la. lumière de la ·raison, comme ce 
philosophe, mais par celle de la foi, les grandes 
et immenses obligations qu'ils ont d'être à Dieu, 

. et de le servir par les ·devoirs d'une vie irrépro­
chable, dédisent (r) tellement leur créance et leurs 
propres sentiments par le train de leur vie, qu'ils 
semblent se crever les yeux et souffrir un aveugle-

. ment volontaire, pour ne regarder ni au d~sordre 
de leur conscience, ni aux suites éternelles de leurs 
péchés. 

VI 

Nos affections, qui pendant le cours de la vie, 
sont éparses en tant d'objets, se doivent toutes 
au partir de ce monde, recueillir aux seuls intérêts 

( I) Renient. 
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·de l'éternité. Toutes nos craintes et nos appré­
. hensions se borneront alors à une seu1e crainte et 
et à une seu1e appréhension, dans l'attente de c.e 
moment formidable qui décidera le sort de notre 
éternité. Tous les regrets dont nous sommes ca­
pable::;, se réduiront au seul regret de n'avoir suffi­
samment pourvu à la sûreté de notre salut, et à cet 
affreux abord de l'autre vie. Tous nos souhaits se 
rallieront au seul souhait de la gloire, et de la féli­
cité dont nous aurons alors des désirs qui ne se 
peuvent imaginer. Toute la honte et la confusion 
qui peuvent tomber dans un esprit nous s~isiront 
alors, allant paraître dans l'abomination de nos 
péchés devant cette pureté incréée, et devant cette 
majesté en présence de laquelle les étoiles du ciel 
n'étant pas sans tache, les Chérubins mêmes, et 
les Séraphins se couvrent la face. En un mot, tout 
ce que nous avons de vie et de sentiment, se doit 
porter alors aux seuls intérêts de notre salut, mais 
de toute la violence d'un esprit qui est dans la 
pureté de son être. 

Ainsi la mort rappelant l'esprit de toutes les 
distractions et de tout le tumu1te de la vie, le reste 
des choses que nous aurons passionnées (r) nous 
seront même en horreur et en exécration pour nous 
avoir divertis des soins de la vie future, et des pen­
sées de l'état auquel nous nous trouverons alors. 
Que sera-ce donc, quand le monde étant effacé de 
nos esprits et de nos sens fermés aux choses mor­
telles, toute cette vaste étendue d'affections se 
sera recueillie dans un seul objet, et que toute l'ac­
tion de nos volontés, dont les mouvements seront si 

(r) Pour lesquelles nous nous serons passionnés. 

L'APÔTRE DES PRÊTRES 

rapides et la capacité si inconcevable, se portera 
à chercherle remède d'un mal qui n'en souffre plus, 
ét à divertir (r) l'orage qui devra inévitablement 
éclater sur nous ? Si nos esprits dont l'agitation est 
si lente et les mouvements si stupides dans le 
corps, en comparaison de ceux qu'ils ont en l'état 
de la séparation, si, dis-je, maintenant qu'ils ne se 
touchent (2) que des objets sensibles qui sont si 
peu de chose en comparaison des choses célestes 
et éternelles; ils en souffrent néanmoins des émo­
tions si violentes, que l'on en vient parfois aux 
défaillances, aux pam.oisons, à l'insensibilité, voire 
à la mort même ; que sera-ce quand, à l'horreur 
et à la nouveauté de l'autre vie, toute l'étendue 
et la capacité de notre être se fondra en regrets 
des pertes immenses que nous avons faites, du 
temps, des grâces et des occasions perdues, en 
honte des taches abominables de nos péchés, en 
craintes de l'éternité des peines qui nous seront 
présentes ? Qui saurait juger en cette vie à quel 
excès doit monter cette agonie ? 

Pour conclusion de toutes ces pensées, deman­
Q.ons à Dieu l'une de ces pensées victorieuses 
comme les appelle saint Augustin, qui sont toutes 
puissantes dans les cœurs, et qui les changent 
absolument, pour vivre désormais hors des dé­
sordres passés, dans l'état auquel nous désirons 
recevoir l'arrêt de notre salut, ou de notre con­
damnation. 

(r) Détourner. 
(2) Qu'ils ne sont ému~. 

FIN. 
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Abandon : à Dieu, 84, r6o, 236, 296, 303·304, 309, 332, 350 ; - sans 
réserve, 31-32, 104, 263, 271 ; - Voir Conformité, Dépendance de 
Dieu, Volonté de Dieu. 

Abnégation : Voir Détachement, Mortification. 
Actions : comment les rendre parfaites, 83, 280, sor, 335 sq. -Voir 

Pureté d'intention, Empressements, Aaivité. · 
Activité : la modérer, 17, 52·5.3, 106, 179, 183, 2n, 265, 282, 284 X, 

300, 313, 341·342 ; - Voir Empressements. 
Agonie : prières et actes à faire, 89 ; - Voir Mort. 
Ame (Fond de l') : 79 ; - Domaine où Dieu réside et agit, 57, 165, 

295, 328 ~q., 336 ; - où demeure la paix, 212, 286, 316, 328, 329; 
- Voir Paix, Union. 

Amour de Dieu : Exercice de l'Amour : Affectif, 232-2.37 ; effectif, 
6o, 237-24i; passif, 241·243; liant, 257, 327;- deN. S.: 59, 230; 
- Voir Jésus. 

Amour du prochain : 59, 319, 399 ; -Voir Zèle. 
Amour-propre : Voir Humilité, V ani té. 
Apostolat : auprès des prêtres, 355 sqq. ; - Voir Zèle. 
Aridit.és : 176 ; - Voir Epreuves, Sécheresses, Nuits. 
Attaches (à la créature) : Voir Créatures, Détachement. 
Attention à Dieu (oraison de simple) : 293 ; - Voir Oraison. 

Charité : Voir Amour du prochain, Zèle. 
Cœur (Garde du) : I84-198 ; - sa nature, r84 ; - sa nécessité, 185· 

rgo ; -sa pratique, rgo-192 ; - ses avantages, 192·196 ; -pureté 
du cœur; 298 ; - Voir Pureté de conscience. 

Conduite de (l'Esprit·St.) : 57, 332 ; - Voir Esprit de Dieu. 
Confession : 36 5 ; - Cf. les diverses instructions de la retraite ; -

Voir Direction. 
Confiance (en Dieu) : 104, 236 ; - Oraison de confiance, r6o, 162. 
Conformité : 82, 83, 303, 304, 309 ; - Voir Abandon. 
Communes (Voies): Voir Voies. 
Consolations spirituelles : Voir Grâces. 
Courage : Voir Générosité.· 

(1) Les chiffres romains qui suivent les références aux Lettres in· 
diquent que la lettre entière serait à lire. 
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Crainte : 262 ; - Voir jugements de Dieu, Paix. 
Créatures.: s'en détacher, les mépriser, s2, 291 XII, srs, S29 ; -

Voir Détachement; 
Croix: Voir Epreuves. 
Curiosité : ro6, 267 ; - Voir Empressements. 

Damnation : 56, S74 ; - Voir Désespoir. 
Délaissements intérieurs : conduite à tenir, 296 XIV, S4S· 
Démon : combien redoutable, s86 sqq. ; - Voir Tentations. 
Dépendance de Dieu : 279 VIII ; - Voir Abandon, Conformité, Vo· 

lonté de Dieu. 
Désespoir : 56, sr7 XXV ; - Voir Tentations. 
Désir de voir Dieu : sos. 
Détachement (des créatures) : 17, 31, ros, r8o, 226, 2s8, 282, 291, 

sos, S29 ; - des consolations, de l'amour-propre, de tout plaisir, 
ro7, soo sqq., srs, SI9· 

Dévotions : à saint Joseph. 6r ; - à divers saints, ss, so4, S235;324 
S99 ; - Voir jésus, Marie. 

Direction, Directeur :. 41, 44, 97, 256 sqq., S49 ; - nécessité, s98 ; 
- sur quoi interroger, n8-r2o ; - comment juger des progrès, 
I20·I22 ; - Voir Ouverture de conscience. 

Discernement des voies spirituelles : 120. 
Distractions (à l'oraison) : ne pas s'en inquiéter, 286-287, 294, 329. 
Dons du Saint-Esprit : 57 ; - Voir Esprit de Dieu. 
Don de soi à Dieu : total, source de la vie intérieure, sr, S21 271 ; -

Voir Générosité. 

Egalité d'humeur : 3S2 XXXI, S4S ; -Voir Paix. 
Emplois extérieurs : s'en bien acquitter selon l'obéissance, S35 ; -

Voir Activité, Empressements. 
Empressements : gênent le progrès spirituel, sc, ro6, 179, 265, 275, 

284 ; - tumulte. et caquet de l'esprit, 285 X, S40 sqq. ; - Voir 
Paix. 

Epreuves : leur valeur sanctifiante, 254, sos XXIII, so7·SI2 ; -
plus que les douceurs spirituelles, 295, 325 XXVIII, S48 XL ; -
préparent aux états surnaturels, 316, etc. Cf. les Lettres ; - com· 
ment les accepter, 28o, sr8 XXV, s2r, s26 ; - desseins de Dieu 
en ies envoyant, s22, sso XXX, S45 ; - Voir Sécheresses, Sauf. 
frances, Nuits. 

Esprit de Dieu : sa conduite, 57 ; - se livrer à son action, 55, 57, 
132, 138, 299 ; -suivre ses attraits, 3SS ; -.Voir Abandon, Dé· 
pendance ; - sa pureté, 58, SS2 XXXI, SSS ; -'- ses exigences, 
SS4 ; - son union avec l'âme en état de grâce, 408·409 ; - dans 
l'union mystique : Voir Union. 

Esprit (Nudité d') : 276-277 ; - Voir Nuits ; - Voies de l'Esprit, 
ses caractères, II2 ; ses aboutissants, II2. 

Etat : de grâce ; -mystique ; -surnaturel : Voir ces Mots. 
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Eternité et Vie présente : 9, r6, r 7-rS, 7 5 IV, V, 76 VI, VII, roS, sos· 
so4, 374, 38o, S96; 4or sqq, ; - Voir Monde, Salut. 

Examen de conscience : différence avec la garde du cœur, 184, s6s, 
s7o ; - ses difficultés 184 ; - à pratiquer fidèlement, S46·S4 7 ; -
questionnaire pour connaître son intérieur, II4·II8 ; - Examen 
PartiCulier, 286, s46. 

Exercices de saint Ignace, Retraites : 64, 96 ; - comment le ·P.· Rigo· 
leuc. les donne aux prêtres, s6r sqq. . 

Extraordinaires (Voies) : réservées à certaines âmes, 95, 96,. 128, 
sr2 ; - Voir Passif, Surnaturel ; - Avis, rs6. 

Fautes et Péchés : II4·II8, r79, 372 ; - dispositions des âmes en 
face des péchés, s82 ; - obstacles à la perfection, ss8·3s9 ; -,- Voir, 
Pureté de Conscience, Garde du cœur, Perfection ; - comment les 
corriger, ss, ros, 265, 269, 275, S46 ; - Voir, Passions. ' 

Fidélité à Dieu : son importance, 56, r82, 270, 287-288, 299, 332, 
338; - Voir Dépendance, Volonté de Dieu, Abandon. 

Fond del'âme: Voir Ame, Union, Volonté de Dieu. 

Garde du cœur : Voir Ci:eur ; - des sens: Voir Modestie, Curiosité· 
Générosité : son importance, sr, 104, 262, 271. 
Grâce: Etat de, 407 sqq.; sa dignité,.rapports avec la Sainte-Trinité, 

4II, 407-412 ; - Voie de la Grâce, ses aboutissants rr2 ; direction 
pour cette voie, ns, rss ; - Voies extraordinaires de la grâce, rs6; 
- Voir Voies. 

Grâces et faveurs divines : r8, 82, s2r, s28 sq. ; - leur valeur, SS3, 
SS4 XXXII ; - comment les recevoir, r32, 294, SS4.• ss8 XXXIV, 
s66 ; - ne pas s'y attacher, 294, S50 ; piège du démon, SS7 ; -
accepter leur privation, 82, 83 ; - attrait général et confus de la 
grâce, 272 V. 

Humilité : 17, 46-48, r4o, 335 ; - sa nécessité, sr, rs6 sqq., 227, 
26s, 288 ; - tout le bonheur de la vie en dépend, 79 XVI. 

Imperfections : Voir Fautes, Pureté (Garde du Cœur), Passions. 
Impureté (tentation d') : leurs causes, S22 ; avis pour résister, s22 sqq ; 

comment Dieu permet. des épreuves différentes pour en délivrer, 
S22·S25 XXVII. . 

Inconstance : r8 r, 2 7o, etc. ; passion dans les Lettres ; - Voir Géné· 
rosité, Epreuves, Nuits, Fidélité d. Dieu, Pusillanimité; 

Indifférence : à distinguer de la nonchalance et lâcheté, 2S9 ; - Voir 
Abandon, Détachement, 

Intention (pureté d'): Voir (Garde du) cœur, etc. 
Intérieure (vie) : Voir Recueillement. 

lésus-Christ :59, 227 : Traité 230 sqq;- amour qu'on doit lui porter, 
6o, 2S2·244 ; -'- exercice d'amour, 2so, affectif, 2S2 sqq., effectif, 
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237 sqq. ; -,- oraison de connaissance et d'amour, 156 ; -parallèle 
e?tre Jésus et l'âme en état de grâce, 409 ; -Chef du Corps Mys­
tique, 239-240, ~68-:69 ; nous sommes ses membres, 59, 152, 228, 
236, 334;- operatiOn de N.-S. dans l'Etat passif, 24r ; - Dans 
l'Eucharistie, modèle de l'union divine, 283. 

Joies spirituelles : Voir Grdces. 
Jugemen~ de Dieu : ses rigueurs, ·r9, 27, 58, 66, 75, 264, 369, 379 ;· 

- VOir Cramte. 
;Jugement propre : s'en défendre, 349 XL ; - combien difficile d'v 

renoncer, 302 ; - combien nécessaire pour la perfection z6i 
302 ; - Voir Humilité. ' ' 

Lallemant (P. Louis) :'allusions à ses principes de spiri~ualité, r6, 
29·31, 332-333, 342 sq. 

Liberté d'esprit : ro7, a38. 

Maladie : 85, 86, roS, 255, 280 ; - attitude d'abandon à garder.Jo3, 
304 XVII;- Voir Epreuves. · 

Marie (Sainte Vierge) : sa dévotion, r5, 25, 6o, 61, 67, 7r, 399· 
Max~es de Perfe~ti~n : 83, 254 ; - en avoir peu, 27r-272 ; - à 

quOI elles se redmsent toutes, 27r·272., 347, 348 sqq. 
Méditation : Voir Oraison ; - Méditations pour Retraite sur les 

Grandes Vérités, 368 sqq. ' 
Messe : fautes à éviter, 384. 
Modestie : Garde des sens, 267 II ; - Voir Recueillement, Curiosité. 
Monde : ne songe pas au salut, 368, 38r ; -ses 'dangers 391 ;·-

Voir Séculières (Personnes). ' · 
l'liart : <;e qui assure ~ne bonne bonne mort, s'y préparer, 85 ; -

Exerctce de préparatzon, 85-9r ; - Acceptation de !a mort sacri­
fice à faire à trois intentions, 303 XVII, 310;- anéantir les ~ttraits 
naturels de l'âme, comme Dieu fait du corps, 302 ; - terreurs de 
la Mort, 401 sqq., 418 ; - Voir Agonie. 

Mortification : 238, 276 VII, 313 ; - nécessaire pour l'oraison 
l'union, r8o, r82, r98, 228, 276 VII, 288 XI ; - d'mele pratiqu; 
continuelle, 313 ; - Voir Nuits. 

lll[ystiques (Voies) : - Voir Passif, Surnaturel, 

Nature (Voie de la) ; ses aboutissants, no-rrr. 
Novices : conditions pour les recevoir, manière de les former, 244, 

- 253 ; -Voir Vocation. 
Nudité de l'Esprit : 78 XII, 276 VII, 297. 

uits obscures de l'âme : r98, 293 XIII, 298 XV, 343-344; -leur na­
ture, 198 ; - leur nécessité, r99, 29r ; - Nuit active du Sens 2or 
286 ; de l'Esprit, 205, 28r-284 ; - Nuit passive du Sens 21; · d; 
l'Esprit, 213. ' . ' 
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Obéissance : voie de la sécurité et de !a paix, 266, 267, 314, 335 ; ~ 
Voir Direction, Ouverture de Conscience. 

Office divin : 59, 385. · 
Oraison :sa Nature, qo sqq, ; -pour chaque âme, la meilleure, 265 ; 

-de Discours, 144, 288;- sa pratique, 146-r54;- la laisser quand 
. Dieu appelle plus haut, 288, 296 XIV, 336 ; - Affective, 154, 232 ; 

- quelques modèles, rs6, r6o, r62 ; - de Silence, I63·I66 ; -
dans différents états d'âme, r66, 273 VI;- signes pour la connaître, 
177, 289;- signes de l'appel, !74, r76, r77;- comment discerner 
la vraie de la fausse, r74, 289 ; -ses épreuves, 172, r77, 243, 296, 
298 sqq. ; - comment y occuper l'esprit, 170, 273 VI, 294 ; ,..- ce 
qu'on y fait, 287 ; - ce qui lui fait obstacle, 1'79 ; - comment s'y 
comporter, 286, 287 XI, 290 XII, 294 ; - se tenir en égalité d'hu­
meur, 173, 174 ; -rte pas recourir à des prières vocales, 294 XIII ; 
- conditions qui y disposent surtout : Mortification, Pureté, 
humilité, paix, r8r-r83, 288, 291, 292 ; - Oraison de foi, les sens 
y souffrent, 274. 

Orgueil : Voir Humilité, V ani té. 
Ouverture de Conscience : r39, 264, 317, 336, 346 ; -Voir Direction. 

Paix de l'âme : 32, ro6, ro7, 265, 274-275, 281, 283, 286, 314, 316, 
351;- Voir Union. 

.Passif (état) : 54-55, r28, 24r, 286 ; -sa Nature, 2r7 ; -dispositions 
pour s'y préparer, 54, 128, 218, 288 ; - grâce donnée à de rares 
privilégiés, 289, 3r2 ; - Voir Surnaturel ; - comment s'y com­
porter, 287, 326 ; défauts à éviter, 221 ; - Règles de direction 
pour cet état, 217, 225, 288 XI, 336 XXXIII. 

Passions : Voir Fautes, etc. ; - elles sont comme des dons de Satan 
par lesquels il agit, comme l'Esprit-Saint agit par ses dons, 377 ; 
- Voie des Passions, ses aboutissants, I09·IIo. 

Péchés : Voir Fautes. 
Peines intérieures : 3r2 XXIII, 3r6 ; -sont épreuves ou châtiments 
' de Dieu, 330 XXX ; -Voir Epreuves, Sécheresses, Nuits. 
Perfection : son chemin, ro2-ro9, 254 ; - règles de perfection, 347 

XXXIX, 348 XL ; - trois points essentiels, 271·272. 
Prêtre : dignité et devoirs, 385, 390 ; - plan de vie, 400, 406 ; Re· 

traite sacerdotale, 363 sqq. 
présence de Dieu : r8, 266, 329, etc. ; - son importance pour la per­

fection, r82, 229, 350. 
Pureté de conscience : r8z, 226, 288 XI, 298 XV, 333 ; condition avec 

la mortification et l'humilité pour la perfection. 
Purifications : Voir Nuits. 
Pusillanimité : 33 ; Grand obstacle à la perfection, 270·271. 

Recueillement : so·s3. 285 ; - sa nécessité, 52, I96·I98, 284 X, 287 
XI, 344, 347;- ne doit pas nous empêcher de vaquer aux emplois, 
335 ; - Oraison de Recueillement : Voir Oraison. - Voir Union, 



Règles : de la vie religieuse, · 49 ; - diverses pour diriger personnes 
séculières, 122 ; scrupuleuses, 124 ; dans les voies mystiques, 132, 
136, 225, 336 XXXIII ; dans les épreuves, 31S XXV. 

Religieux : tièdes, 7S, 79-Sr ; vie religieuse, 79 ; son recueillement, 
2S5.- Voir Vocation. 

Retraite : 360 sqq. ; Voir Exercîces ; -Méthode des Retraites sa· 
cerdotales du P. Rigoleuc, 361, 363 sqq. 

Salut : son importance : passim dans la Retraite; -Voir Jugements 
de Dieu, Eternité. 

Scrupules : comment se comporter, 351, 352 ; - comment diriger, 
!24. 

Sécheresses et Aridités : causes (épreuve ou châtiment), 175 ; -
comment le distinguer, J76, 330-331; - comment se comporter, 
172, 294, 297, 345;- on y sert plus N.-S.que dans les consolations, 
344, 345· . 

Séculières (Personnes) : leur direction, 122 ; peuvent être très_!!nies à 
Dieu, 2S5 ; - Voir Monde. . 

Sens: Voir Modestie, Mortification, Curiosité, Nuits;- Voie des Sens, 
ses aboutissants, no, r II. 

Sentiments pieux du P. Rigoleuc, 74· 
Silence : nécessité pour perfection, 26S, 344 ; - Oraison de Silence : 

voir Oraison. 
Solitudes mystiques, ro7, 2Sr IX. 
Souffrances : leur utilité, 305 XIX ; - pourquoi à la fin de la vie, 

306 XX, 315 XXIV;- secours divin contre les tentations impures, 
322 XXVII : - comment les recevoir, 256, 2So, 30S XXI, 309 
XXII ; - Voir Epreuves. 

Supérieures : comment doivent-elles remplir leur charge, 255, 339 
XXXV, dans !:acceptation et la formation des Novices, 244-253. 

Surnaturel (Etat) : faveur qui n'est pas accordée à tous, même rare, 
96, r2S, 3r2, 316-317 ; -pourtant fut donnée à la plupart des saints 
que l'Eglise honore, 129 : offre des dangers, 129 ; - Sa Nature, 
217 ; dispositions pour y entrer, 21S ; défauts à éviter, 221 ; avis, 
225, 336 XXXIII ; - Voir Voies, Passif. 

Tentations : 320 XXVI ; - Voir Epreuves, Désespoir. 

Union divine : 2S3 ; vrai Paradis de la terre, 212, 291 sqq., 294, 300 ; 
- tout y disparaît dans la foi, l'espérance, la charité, 210 sqq.; 
-Jésus-Hostie modèle parfait de cette vie, 2S3 ; - courage pour 
s'enfoncer dans ce désert, 212, 2S3, 294. 

Vanité, vainè gloire : Sc, S2 ; - obstacle pour la perfection, r8o ; 
- Voir Amour-propre, Humilité, Perfection. 

Vide des Puissances : 21o, 337 ; - Objections, 215. 
Vie présènte et éternité : Voir Eternité. 
Vierge (Sainte) : Vqir Marie, Dévotions. 
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Visions et autres faveurs surnaturelles : comment les apprécier, se 
comporter, 262-265. ' 

Vocales (prières) : dans l'oraison de silence, 294 XIII. 
Vocation : d la vie religieuse : ses marques, 244 sqq. ; - dangers de 

recevoir des sujets sans vocation, 244 sqq. , - d l'état surnaturel 
passif : Voir ces mots. 

Vcies : trois voies dans lesquelles vivent les âmes chrétiennes (passions, 
nature, grâce), 109-II4 , réflexions sur ce sujet, II3 ; - communes 
de la grâce, 129 sqq.;- supérieures, 54,96, 126 ;-voir surnaturel; 
-Avis pour diriger dans ces voies, 127, 133, 136, 336 XXXIII ; 
~ Voir Direction, Règles, Oraison, Passif, etc. 

Volonté de Dieu : à suivre en tout et partout, Sr; S4, 254, 299 ; -à 
préférer à la gloire de Dieu dans l'intention, S4 XXV ; - voir 
Abandon, Conformité, Dépendance. 

Zèle : ses motifs 6o ; -sa règle, SI XVII ; - du P. Rigoleuc, 2!), 
34 sqq., 42, 67, 355 sqq., etc.- Voir les Introductions sur le Reli· 
gieux, le Directeur, l'Apôtre. 
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